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INTRODUCTION 


Les graves événements qui bouleversèrent si profondément 
l’Kuropej à la fin du XVIII® siècle, ont voulu que les deux 
plus grands génies militaires de l’Histoire Contemporaine, 
Nelson et Napoléon, aient eu tous deux une influence capitale 
sur les destinées de noire pays. 

La haute valeur stratégique de Nelson avait assuré aux 
Anglais la possession de la Corse. Ils s’y seraient maintenus 
pour très longtemps peut-être. Les victoires retentissantes de 
Bonaparte devaient décider de leur départ et donner la 
Corse à la France. 

Il nous a donc paru intéressant pour les lecteurs du Bulletin 
de compléter par celte publication la période mouvementée 
de riiisloîre de notre pays qui s’étend de 1793 h 1797, et 
dont nous avons eu à nous occuper déjà dans trois publica¬ 
tions précédemment parues. 

La correspondance officielle échangée entre Sir Gilbert 
Elliot et les Ministres Anglais (1) nous avait fait connaître 
l’organisation administrative de notre île pendant cette vice- 
royauté. 

Les lettres privées adressées par Sir Gilbert et Lady Elliot 
è leurs amis, à leurs parents d\\ngleLerre (2) nous montraient 


(1) Correspondance de Sir Gilbert Elliot, Vioe-Roi de Corse, avec le 
Gouvernement Anglais. 

Première partie. — Dépôchss de Corse, 1 vol,, V[l( 5,'î3 pag«s, 1892. 
Deuxième partie. — Dépêches d’Angleterre, 1 vol. VIll 285 pag., 1896. 
Traduction de M. Sébastien de Caratfa, avocat à la Cour d’Appel. 

(2) Vie et Lettres de Sir Gilbert Elliot, 1 vol. VHl 136 pages, 1899. 
Traduciion de M. Sébastien de Caraffa, avocat à la Cour d'Appel, 
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radmiratio», le réel enlliousiasrae provoqués chez eux par 
les beautés naturelles de notre île, et leurs impressions se 
trouvaient toutes résumées dans celte phrase écrite par Lady 
Ëlliot h sa sœur Lady Malmesbury : « Tout ce que la nature 
a fait pour la Corse est meiveilieux. » 

Nous apprenons par les lettres de Nelson comment les 
Anglais ont occupé notre île et à la suite de quelles circons¬ 
tances ils ont dû l’évacuer. 

Celte correspondance, parue dans un ouvrage en quatre 
volumes, a été éditée à Londres en '1845, sous le Litre : The 
Dispatches and Letters of Vice-Amiral Lord Viscomt Nelwn 
with Notes by sir Nicholas Harris Nicolas. (Dépêches et 
Lettres du Vice-Amiral Vicomte Lo'd Nelson avec des Notes 
par M. Nicolas Harris Nicolas). 

Elle comprend toutes les lett-^es et dépêches écrites par 
Nelson depuis le début de sa vie de marin jusqu’à sa mort, à 
sa femme, à son père, à son frère, à l'Amiral Lord Hood, à 
Sir Gilbert Eilîol, à l'Amiral Sir Joiin Jcrvis et à beaucoup 
d’autres personnalités anglaises, fonctionnaires, officiers ou 
chefs de service. 

Ces volumes se trouvent à la Bibliothèque municipale de 
Bastia qui les doit à la libéralité de M. le docteur Mattéi, 

Avec la permission des éditeurs nous avons, traduit, sur 
cette importante publication, toutes les lettres, tous les do¬ 
cuments pouvant concerner la Corse. 

-Cette partie de la correspondance peut être divisée en six 
périodes. 

La première période comprend les événements qui se sont 
produits depuis le 5 décembre jusqu’à la (Inde l’année 1793. 

Les Anglais ont di'i évacuer Toulon. Nelson, alors capi¬ 
taine de vaisseau, est désigné pour commander la division 
de frégates en croisière devant la Corse et la côte dTtalîe, et 
c’est alors que commence la seconde période qui prendra fin 
en mars 1794. 

Le général Paoli est maître absolu de l’intérieur de l’Ile. 



Il y a appelé les Anglais. Mais ceiiains points du Cap-Corse 
el les places fortes, entre autres Bastia et Calvi, sont aux 
mains des Français, Monté sur le vaisseau de 74 canons 
VAgamemnon, Nelson bloque complètement les po-ts. Il eT- 
fecliiü des débarquements au Cap-Corse et s’avance Jusqu’aux 
pieds des fortifications de Bastia. 

Nous arrivons ainsi à la troisième période. 

Depuis le mois de mars jusqu’aux derniers jours 'du mois 
de mai 1794, les généraux anglais, à la tète des troupes de 
terre, refusent de coopérer à l’atlaque de Baslia. Nelson dé¬ 
cide l’Amiral Bord Ilood à agir seul avec les marins et l’in¬ 
fanterie de marine embarqués sur la Flotte. Il commande k 
terre les troupes de débarquement qui investissent Baslia 
jusqu’à la capitulation de celle place. 

La quatrième période commence en juin 1794 et se pro 
longe jusqu’en aofit de la même année. 

Après la reddition de Bastia, Nelson va mettre, le siège 
devant Calvi. Là, comme à Bastia, il dirige dans les batte¬ 
ries inslallées sur les hauteurs qui dominent la ville les trou- 
pe.s de debarquement. Au cours de ce siège, il est grièvement 
blessé à l’œil droit par les terres que le choc d’un boulet a 
fait voler éans la tranchée. 

La cinquième période va d’août 1794 a juillet 1796, 

Les Anglais occupent l île entière. Nelson est chargé de 
dilférentes missions auprès de la République de Gênes et 
d’autres Etats d’iLalie. Son navire Y Agamemnon continue 
toutefois h faire partie de la flolLe anglaise et, à son bord, 
Nelson prend patL à un très sérieux engagement avec la 
flolLe française en mars 1795, au large du Gap Corse, et 
contribue à la prise de deux vaisseaux français, le Censeur 
et le Çà Ira. 

La sixième et dernière période va se terminer par l’éva¬ 
cuation de la Corse et l’abandon de la Mcdilerrance par !es 
Anglais. Décembre 1796, février 17(>7. 

La généra! Bonaparte est maître de Livourne. Nebson «st 



chargé de bloquer ce port. Il surveille les menées des Corses 
qui sont arrivés de France sous le commandement du géné¬ 
ral Genliii et prend toutes les dispositions nécessaires pour 
empêcher un débarquement dans l’Hc. Dans ce but, il s’est 
emparé de Porto-Fcrrâjo et de TIIe-d’Elbe d’abord et de 
Capraja ensuite. Mais, après les éclatants succès du général 
Bonaparte en Italie, rAngleterre est h la veille d'être aban¬ 
donnée par tous les alliés ; elle songe à se retirer de la Mé¬ 
diterranée, et c’est Nelson qui surveille et dirige l'évacuation 
de la Co'se, 

Les Français occupent le Cap-Corse ; iis sont aux portes 
de Bastia; on redoute des troubles graves. Embarqué le der¬ 
nier, Nelson protège de son courage et de sa farouche éner 
gie le départ du Vice-Roi et des troupes anglaises que 
l’on peut ainsi diriger en [sûreté sur l’Ile-d’Elbe, à bord de 
la Flotte. 

Devenu commodore, Nelson, en quittant la Méditerranée, 
prend part sur ie Captain au combat naval livre aa large du 
Cap Saint-Vincent par la flotte anglaise à la Hotte franco- 
espagnole. L’ancien Vice-Roi de Corse, Sir Gilbert EHiot, 
assistait lui-même à cette bataille h bord du vaisseau-amiral 
le Victory, 

Avant de publier ces lettres, nous avons cru devoir sou- 
mettre notre traduction à M. Louis Lucciana. 

Mais notre vénéré professeur n’a pas pu nous suivre et 
nous aider de ses conseils jusqu’au bout de notre lâche. 
Comme tant d’autres êtres chers, parmi les fondateurs de 
notre Société, il nous a été ravi dans toute la force de son 
intelligence. Nous devons à sa mémoire un souvenir ému et 
le pieux hommage de notre plus afl’ectueuse reconnaissance. 

Sébastien DE CARAFFA, 


Bastia, le octobre 19ÏÔ. 


Lettres et Journal de l’Amiral Mson 

PENDAiNT SA CROISIÈRE 


DEPECHES DE CORSE 


A William Suckling Esq. 


cc Lg lô Novembre 1793, Lord Hood donnait l’ordre au com¬ 
modore Linzee d’envoyer le capitaine Nelson croiser de Calvi au 
golfe de la Spezia, pour y chercher les frégates qu’il avait alla- 
({iiées le 2^ Octobre, sans faire connaître où il allait, et pour 
prendre sous son commandement tous les navires qu’il pouvait 
trouver dans cette station, c’est à-dire la Sirène., le l'arlare, la 
frégate française la Topaze, le brick Eckvrcar et probablement 
V AmphUrilc. 

» Le commodore devait lui ordonner en outre d’empêcher tout 
navire ou vaisseau de se rendre à Gènes, ce port étant investi et 
bloqué par une partie de la (lotte sous le commandement de Lord 
llood. Pin exécutant ces instructions il devait se garder, autant que 
possible, d’offenser d’une manière quelconque les sujets des puis¬ 
sances dont les navires pouvaient être trouvés par lui et dont les 
souverains étaient les amis de l’Angleterre, se contentant de leur 
faire connaître les ordres qu’il avait reçus. Mais au cas où ceux-ci 
auraient persisté à vouloir gagner Gênes, il devait arrêter lesdits 
vaisseaux et les envoyer à Livourne ou à Porto-P’errajo pour y être 
retenus. — Athenæum. 
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Againerunon, 5 décembre 1793. En vue de la Corse. 

Mon Cher Monsieur, 

Je rentre à l’instant de Tunis oCe je me trouvais sous les 
ordres du commodore Linzee (1) pour des pourparlers au 
sujet d’un convoi français venant du Levant. C.royoz-moi, 
par des négociations, les Anglais ne parviennent le plus^sou- 
vent qu’à se faire moquer d’eux ; c’est ce qui a eu lieu et 
cc'la ne me plait pas. Nous aurions bien mieux négocié si 
nous nous étions emparés, ainsi que nous aurions dû le faire 
à mon avis, des navires de guerre cl du convoi qui valait au 
moins ‘100,000 livres ; en recevant de nous 50,000 livres, le 
Bey aurait été très heureux d’oublier T in.suite faite à sa 
dignité. Les Français lui ont envoyé de très beaux présents 
et il a acheté, profitant de la crainte que nous iusjiirion.s, 
de riches cargaisons pour un tiers de leur valeur. Lo-s enne¬ 
mis croyaient tellcinimL ((uo nous !e.s aurions atta(|ii6.<, i[ue 
tout d’abord ils avaient presque tiié à terre Icui’s luivires ; 
mais à ia fin peu s’cii est fallu qu’ils ne nous aient iiisullés* 


(1) Lord Ilûod avait donné comme instructions au commodore 
Lijizee, le <5 novembre, « d’avoir à, faire comprendre au Bey do la 
manière la plus vigoureuse et la plus significative tiu’il était impoli- 
tigne d.e sa part de protéger et de soutenir un gouvernement aussi 
hétérogène que l'était le gouvernement actuel de Erancc, composé de 
meurtriers et d’assassins qui avaient dernièrement décapité leur reine 
(l'unefaçon d déshonorer les sauvages les plus barbares » L(; B^y de 
Tunis qui était un homme supérieur fit preuve, paraît-il, peridan' la 
conférence que le capitaine Nelson eut avec lui, d’une vivacité d’esprit 
à déconcerter même le capitaine de VArfamemnon,. Comme on tui 
signalait les excès fpie le Gouvernement français avait commis, il 
observa sèchement : « Rien n’est plus hideux ({ue le meurtre de son 
souverain, et cependant, Monsieur, si vos historiens sont dans le vrai, 
vos propres concitoyens ont autrefois fait de même ». (Note anglaise). 
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bieu merci, Lord ifood, auquel Liiizee envoya demander 
des ordres pour savoir ce rju’il devail taire apj’ès les négo¬ 
ciations, m’enjoignit de qniUer su division et de prendre le 
coniinandoincnl do la division de frégates, ci'oisaiU en vue 
de la Corse et de la cote d’ItaÜo, afin de protégci’ notre 
commerce et celui de notre nouvel allié le Grand Duc de 
Toscane, et d’einpêcher tout navire bu vaisseau d’une nation 
quelconque d’entrer dans le port de Gènes, Je considère ce 
commandernenl comme une grande faveur, car il y a dans 
la Flotte (dnq capitaines plus anciens que moi, 

Maurice, auquel j’ai écrit de Tunis, par la voie d’Espagne, 
a du vous pai'lor de nott'e petit engagement. Vous n’avoz 
pas à être clonné de ce (|üc le t.ord ail été satislait de notre 
conduite ; je me flatte qu’il ne pouvait pas en être aiilre- 
monl. Si les vaisseaux ennemis avaient été anglais et les 
noires français, les clioscs, j’en suis sûr, se seraient passées 
di (Té rem ment. Je suis en croisière en ce moment pour eux ; 
ils sont h Saiut-Florcnt, 

Corse, X Décembre.—• J’ai été durant toute la journée en vue 
de l’escadre (Vançaisc à l’ancre ; l’ennemi n’a pas osé sortir, 
malgré sa grande supériorité. 

Ua[)['elir/.-moi au mcillenr sonvonii' de Mme Suckling, de 
Mlle Suckling et de toute la lajiiilhi. Croyez-moi votre très- 
all'ectionné. 

Il ou AT 10 i\i:LSUX. 

Veuillez lie pas m’oublier auprès de M. flnmscy. 


Au Révérend M. Nelson, à Hilborougli. 


A^arnemnon, Livourne, 27 décembre 17i)3. 

Mon Cher Frère, — Ouand j’at écrit quelques mots à 
Maurice par le dernier courrier, l’évacuation de Toulon était 
déjà connue ; la nouvelle a dû probablement vous parvenir. 



^ A. 


Le fait pour rAnglelcn’e de s’ctrc clébarriisséc d’une telle 
place est un événement des plus heureux. Notre argent aurait 
disparu très rapidement. L’Etal-Major seul, nommé d'An¬ 
gleterre était suftisanl pour l’Irlande et pour d'autres places ; 
les postes en étaient comblés aussi vile ([ue les chevaux pou¬ 
vaient conduire les lilulaites è travers le conliiient on que 
l’on pouvait trouver des navii’cs pour les amener à Toulon. 

Voici en détail comment cela s’est passé. Le 'L‘î, une très 
nombreuse année couvrait les collines avoisinantes; Lord 
Hood avait averti les habitants que l'on évacuerait probable¬ 
ment la place. Le 17, à huit heures du soir, une attaque 
générale eut lieu contre nos avant-postes et elle dura tonte 
la nuit ; les troupes étrangères cédèrent bien pins lot qu’elles 
n’auraient du le faire et les autres, te lendemain matin, furent 
obligées d’abandonner leurs postes en détruisant toutefois 
les ouvrages et en en cio liant les canons aussi bien qu’elles 
en eurent le temps. Lord Hood essaya, mais en vain, de 
rallier les fuyards ; notre armée se retira dans la ville et au 
fort La Malgue. liC 18, les troupes iiipolilaines reçurent 
l’ordre de s’embaripier ainsi ([uc les iioyalistes, sni’ tous les 
navires que l'on put trouver. Alors commença une scène 
d’horreur f|uc l’on peut concevoir, mais que ron ne saurait 
décrire. Lu populace se souleva ; la mor t ap[)ela Ions srs 
myrrn irions qui détruisirent les mal lien ceux hah liants par 
l’épée, le pistolet, le feu et l’eau. Il y a eu, dit-on, des 
milliers de victimes. Au milieu de cotte scène épouvanlahle 
et pour compléter les calamités déjà à leur coirihlo, hord 
Hood fut oh ligé de faii’c mettre Je fen à la flotte li’ançuise, 
forte do vingt vaisseaux de ligne et de vingt autres navires 
de guerre, ainsi qu’à l’arsenal, aux magasins à poudre etc. . 
La moitié de la ville a, paraît-il, hrùté avec eux. On n’a 
hauvé de la ffolte française que trois vaisseaux dont un de 
premier rang, un de 80 et un de 74 et deux frégates ; tous 
les forts ont saule et l’on nous a aftiriné que Ijord Huod a 



mis il la voile pour la baie d’H y ères. Les pères soiU ici. sa us 
familles cl les familles sans pères, lubleaux d’horreur el de 
désespoir. 

Va Âfjamcmnon se trouve dans ce port pour des approvi¬ 
sionne tu en ts, mais il est en station avec une escadre en vue 
de la Corse. 

Josias est bien et désire être rappelé a votre bon souvenir. 
Veuillez ne pas m’oublier auprès de Mme Nelson et de ma 
tante. J’espère les voir bientôt, car cette guerre ne peut pas 
durer longtemps. 

IJoste est vraiment un très bon garçon, ainsi que Dollon. 
Compliments à Swalfhatn el croyez-moi voire alïeclionné 
frère. 

flou ATI O Nelson. 


A. Son Altesse Royale le'Due de Glarence. 


Agamemnon, Rade de Livournei 27 décembre 1793. 

nsieur, — Ma dernière lettre à votre Uoyale /Vitesse 
vous (ai-sail connaître mon opinion rpi’il nous était impos¬ 
sible de garder Toulon sans avoir en campagne une armée 
pins nombreuse; cette ville toutefois est tombée bien plus 
tôt que je îu; croyais par la faute des troupes étrangères qui 
ont très mal défendu quelques-uns des avant-postes : c’est 
ce qui nous a ôté rapporté ici par plusieurs vaisseaux sur 
lesquels se trouvaient de malbeiireux habitants de Toulon. 
On a dit que Lord lïood a essayé inutilement de rallier les 
fuyards el qu’il a couru lui-mèmo un grand danger. Les récits, 
quoique variant un peu entre eux en la forme, paraissent 
tons établir les faits ainsi qu’il suit ; 

Le Ld, une armée très nombreuse couvrît les hauteurs ; 
Ijord Ilood lança une proclamation pour préparer les babi- 
lanls à révacualion probable de Toulon. Le 17, ;i huit heures 



fin soir, l’onnomi dirigoa une aUaquo générale qui dura 
tonte la nnil contre tous nos avaii[-postes dont [itusionrs 
furent enlevés beaucoup trop facileaiont; on fut obligé 
d’abandonner les autres et les troupes durent se retirer au 
fort La Malguc; le 18, Lord Hood ordonna rombarquement 
de tous les Napolitains et de tons les royalistes que les vais¬ 
seaux pouvaient contenir; notre (lotte et celle d’Lspagne 
jetèrent rancre sous La Malguc, 

Le matin du '19, eut lieu uijg scène à émouvoir le cœur 
le plus dur; la populace s’était soulevée, pillant et commet¬ 
tant toutes sortes d’excès ; beaucoup de personnes, dont le 
nombre ne saurait éli’c évalué, se novèrent en ossavant de se 
sauver ; des bateaux furent cliavirés et maints individus 
mirent (in à leurs jours. Il vient d’arriver une Catnille com¬ 
posée d'une femme et de cinrj enfants dont le père s’est 
suicidé à l’aide d'une arme à feu. En vérité Monsieur l’émi- 
mération de leurs mailleurs est ti’op adligeante pour que 
l’on puisse insister. Dans cette scène d'horreur Lord lldod 
a été obligé de (ait'o ineLli'c le feu à la Hotte franyaiso, forte 
de vingt vaisseattx de ligne, à vhigl autres navires de guerre 
ainsi (ju’ii l’arsenal et à la poudrièie; ou dit que la moitié 
de cette malheurcnse \dlle est en cendres. 

La Hotte LVapolilaine et, avec elle, près de cent navires sont 
arrivés îi la Spe/.ia, à douze lieues d’ici. One. do calamités 
produisent le.s guerres civiles et combien cliacnn doit .s'e.Hbr- 
ccr de maintenir la paix chez soi ! Le sont les malheureux 
habitants de Toulon que je plains. Pour tious, j’en suis con¬ 
vaincu, révacnalion de Toulon est tm bien naiiona!, an point 
de vue de nos linances, car nous avons fait des contrats 
extravagants, cl l’on semblait agir comme si on allait 
(aire forlnuc en un instant; nous avons en outre sauvé 
im peu de ce sang anglai.s généreux qui a coulé à Ilots ; 
on s’en convaincra quand on aura à faire les comptes. 
La destruction de la flotte et do l’arsenal et même du 
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port (.l(î l'on Ion pour pltisiourri annôos est un grand bien 
l)onr rAngloLorre. .le regrette souleiiieuL tiuc cela u’ait pas 
été fait dès le premier jour de notre entrée. J’atlends ici 
fjOrd l'ioüd qui no va pas larder bien que l’on dise qu’il est 
dans la baie d’fivères, avant fait sauter le fort La Malgue. 

O ^ ü Cj 

Je ne formerai cet te lettre que lorsque le courrier sera prêt 
a partir. 

Quatre navires remplis de soldats blessés et de marins 
viennent rrairiver. On pense que le Gouverneur d'ici ne per- 
moLlra pas aux émigrés de débarquer, Livourne étant, dit- 
on, mal approvisionné. J’ai encore une petite escadre pour 
Itloquer les frégates en Cors: f[Lii sont à bout de ressources. 
Je suis CO mine toujours le très obéissant et fidèle servi¬ 
teur de votre lîoyalc Altesse, 

Horatio rsbîLSON. 


A 




Aÿani^^funon^ 27 décembre Î793* 

Ma niiére Fanny, — Tout ce que les guerres civiles pro- 
d(liseni habiluellcmeul s'est répélé ê roulon. Mes pères sont 
ici sains leurs familles, des familles sans leurs pères, Kn un 
mot rborrour est à son comble. J’ai sous mon commande¬ 
ment, sur imc li'égaLe française ('1), le Comte de Grasse ; sa 
femme et sa famille sont à Toulon. Lord Hood s’est jeté lui- 
même à la tête dos troupes qui fuyaient et a été Tobjol de 
l’admiration de Ions ; mais le Lorrcnl était trop fort. Plu- 
simrs de nos postes ont été enlevés sans résistance ; dans 
d’autres qui étaient occupés par les Anglais, tous ont péri. Je 
ne puis louL vous écrire, mon esprit est profondément im¬ 
pressionné et afjbgé. Chaque récit rend la scène plus hor- 


( 1 )' La Topaze, 



^ s ^ 


ribie. Lord Hood s’est montié i’orfii;ier calme et vaillant 
qu’il a toujf^urs été. J’ai à peine le temps de vous dire : Dieu 
vous bénisse ! 

TIoratio Nklson. 


A Madame Ne!son. 


(Dans les premiers jours do Janvier 179 i, Lord llood conclut 
avec le général Paoli un pac*e par lequel on décidait que les trou¬ 
pes britanniques prêteraient assistance aux Corses pour enlever 
aux Français la possession des forts, etc..., et que la Corse serait 
cédée à la Grande Bretagne, Le capitaine Nelson croisait alors au 
large de Calvi avec une petite escadre pour empêcher les Français 
de recevoir des secours et il avait souvent des communications 
avec Paoli). 

En vue de Calvi, 6 janvier 1794. 

J’ai quitté Livourne le 3 et nous n’avons pas tardé îi arri¬ 
ver ici ; depuis ce uioiiicnt nous u’avons eu que de loris 
coups de vent et dos pluies tellement abondantes que je nVn 
avais jamais vu de pareilles. J’attends anxieusement fpie Ijord 
flood m’envoie des troupes pour prendre SainCFioreiit et 
les frégates qui tomberont dans nos mains quelques lieiii’e.s 
après leur arrivée. J’ai été très malheureLisernent entraîné 
quelques milles sous le vent, il y a deux jours, au fort de la 
tempête, et une frégate a profilé de ce tnomeiU opportun 
peur se rendre de Saiiil-h’lorenl à Calvi avec des provisions. 
Une de mes frégates a échangé qnebiues coups de canon 
avec elle, mai.s à une trop grande distance pour rempêclier 
de pétiélrer dans celte place. J’avais bloqué Calvi de si prés 
fin’ûn aurait élé obligé de se rendre h ma discrétion ; pas 
un seul vaisseau n’avait pu y parvenir pendant les six semiii- 
lU's que j’avais passée.s là en station. Ce ravitaillement les 
lera tenir une semaine ou deux plus longfcmps. 
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Nous savons mîMiitenanl, d’après un dôsei’Leur, quele navîi'e, 
avec lequel nous eûmes à cornbaLlrc le Octobre, était la 
Melpomèm; elle a eu vingt-quatre hommes tués et einqu-nte 
blessés et, à la suite des avaries considérables qu’elle a rappor¬ 
tées, elle a été désarmée à Saint-Florent. On se serait rendu 
bien avant que nous nous soyons séparés si le mailre-canonnier 
ne s’y ôtait opposé et quand, à la fin, du conscuLetnent gé¬ 
néral, on donna l’ordre d’amener les couleurs, nous entrâmes 
dans le calme tandisqu’une Iraiche brise permettait aux 
autres navires de i’cnneini de la rejoindre. D’après ce que 
in'a dit l’amiral Trogoiï’('l), elle passe pour être la plus belle 
riégale de France et le plus rapide voilier. Nous eûmes le 
malheur de nous attaquer à elle, alors que nous pouvions 
gagner de vitesse les autres. Si elle s’était rendue, je ne pense 
|)as que les autres lussent revenus et une pareiüc prise sur 
des lorces aussi supérieures m'aurait fait grand liotiiieur. 
Maintenant, bien entendu, un ne peut rien connaître de cotte 
allairc et il me faudra attendre une autre occasion; il s’en 
[)résenLû rarement ici. 

Je viens de recevoir une très belle lettre de Lord Ilood. 
Il est convaincu, tellement il a de confiance dans mon zèle 
cl mon activité, que s’il est au pouvoir d’un homme de 
■s’eiriparer de ces iVégalcs, je m’eu rendrai le maître. Linzee('2) 
devait être ici pour ce service et pour combiner des plans 
avec le Général l'aoli, le chef des Corses, pour le débarque¬ 
ment (les troupes etc. Andrews (d) est mon ambassadeur. Le 


(1) Contre amiral-français qui combattit avec Lord Ilood les Rô- 

pubUcâins à Toulon. 

(2) Commodore Robert Linzee sur TAlcide de 74 canons ; il mourut 
Amiral of tke Bliio en septembre 1804* 

(3) Le 17 janvier 1794 le Général Paoli écrivait au capitaine Nelson 
de Murato qu’il avait le jour précédent reçu sa lettre des mains du 
lieutenant Georges Andrews avec lequel il avait convenu des signaux. 
Paoli ajoutait : Un peu avant ïa venue de M. Georges f Andrews) 
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fait d’avoir mis entre mes mains celle a (Fa ire est une preuve 
f]iio liOrd Jlaoi] a coîiliuncc en jiioi et est convaincu 

;jue je ne ferai rien pouvant mériter sa dcsâpprobation. J’ai 
promis à mes fiommes de demander pour eux un mois de 
repos après que nous aurons pris la Corse. En dehors des 
approvisionnetncnls, je n’aî pas été une heure à l’ancre pour 
mon plaisir, depuis le avril ; mais je puis vous assurer 
que jamais je n’ai été mieux portant. Il en est de même de 
Josias. Dimanciie j'attends Lord llood et les troupes. Iloste 
est vraiment un exeelient garçon qui s’illustrera dans notre 
service. Nous reparlerons de tout ceci uii soir d’hiver. 

Le vôtre etc. 


A William Locker Es([ , lieutenant-gouverneur 



ÀQamGmnmi^ Saint-Florent, 17 janvier 171)4, 

Mon Cher Ami. — J’ai eu quelque espoir de voir bioiilôt 
mes amis en Angleterre ; mais pour le momoul je ti’y cojn]îtc 
guère et si je ne mets pas à la voile de ces parages avant 
que le printemps ne soit fort avancé, je renommerai à toute 
idée de reulrer chez moi avant la fin de la eampague. 

Je serais eu cITel réellemeut désolé d’èlre assez peu for¬ 
tuné pour rester durant deux ou trois mois eu panne pcndatit 
le fort de l’été alors que probablement nous aurons un ser¬ 
vice actif dans ce pays. Il y a huit jours nous sommes arrivé.s 
ici d’une croisière de trois semaines en vue de Toulon, peu- 


Sir Gilbert Elliot, le colonel Moore et le major Kocliler sont arrivés 
ici i ils sont allés ce inaLiii l’econnaitre les environs de Saint-Florent 
et j'esi ère qu'ils rapporteront un plan tel que Lord Hood parait le 


désirer, 
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fiant lüs(|uclles lions avons passé quînzn jours sous voilos do 
Icmpôlo ; je n’avais jamais rcncontré une pareille sciie do 
mauvais temps. Plusieurs navires ont beaucoup fatigué mais 
n’ont pas eu de scrieusx;s avaries ; aucun ne s’esL écarté. 
Nous avons vu trois frégates françaises, mais l’amiral, sou¬ 
cieux d’avoir toute la flotte réunie, n’a pas donné le signal 
aux fi’égoles de leur livrer la cliassc, ou du moins il ne l’a 
fait fp-ie trop tard dans la soirée ; fort malheureusement 
elles se sont, sauvées. Une d’elles était avariée, VAgamemnon 
était le plus près d’elles ii six ou sept milles, mais un navire 
de ligne no chasse jamais, -fc suis convaincu que nous en 
aurions pris nue et peut-être deux, car peu de navires à la 
voile peuvent égaler les noires et je ne crois pas qu’il y en 
ait acLucllemenl dans la (lotie française, L’Amiral est dési¬ 
reux de reprendre la mer iiour couvrir notre convoi et les 
renforts d’Angleterre ; il attendait simplement que le Ber- 
vvick, commandé par notre camarade Smith (1) fnl en étal ; 
toute attente est devenue désormais inutile, car la nuit der¬ 


nière une forte mer a agité le golfe et le Borwick, qui n’avait 



c’est mainterianl une véritable épave. Je ne crois pas que 
notre camarade ait fait beaucoup de progrès dans l’art du 
marin depuis que nous nous sommes séparés. L’Amiral, 
comme vous le pensez, est très mécontent de lui, voyant 
fpje nous ne sommes pas en situation de nous passer d’un 
navire do soixante* inatorze canons. La flotte française com¬ 
prend dans la rude extérieure de Toulon, les navires sui¬ 
vants : Sam Culotte, 1-iO canons, Ça-fra, 80, Languedoc^ 80, 
Généreux, 74, Censeur, Duguesne, 74, Centaure, 74, 
Commerce de Bardeaim, 74, Mercure, 74, Conquérant, 74, 


(1) Le capitaine Villiam Smith qui fut débarqué avec son premier 
lieutenant et son maitre, par décision de la Cour Martiale, pour né¬ 
gligence dans le service à cette occasion. 
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Guerriti»', 74, Souverain, 74, Heureux, 74, Barras, 74, et 
daiis la rade in Lé ri cure, Hardi, 6't, Alcide, 74 ; huit de ces 
vaisseaux sont très bons, six mauvais, mais peuvent tenir la 
mer, trois très mauvais; il y a en outre, douze (régates dans le 
port et cinq corvcltcî. On transforme en transports cinquante 
navires à voile de Marseille; on a une expédition en vue tr'cs 
certainement d’après moi pour la Spezîa, tandis que d’autres 
croient que c’est pour la Corse. Rappcioz-moi au bon souvenir 
de toute votre famille et croyez-moi pour toujours, 


Votre très oblige 


Horatio Nelson. 


{Durant une grande partie de l’année 1794, le capitaine Nelson 
tint, sous trois formes, un journal de scs actes; le premier. Mé¬ 
morandum du 21 Janvier au 13 Juillet, ne comprenant guère 
que des dates et une biève notice des événements; le second, 
contenant de plus longs détails sur les faits du 24 Février au 
lei A^vril 1794; le troisième, un journal régulier du siège de Bastia, 
commençant le 4 Avril et finissant le 4 Juillet; le quatrième un 
journal du siège de Calvi se terminant le 10 Août 1794, dont i 
envoyait tous les jours du Camp une copie à Lord Hood. 

Les journaux se distingueront les uns des autres par les lettres 
A. B. et C,; la lettre A, indique le Mémorandum du l'-'' Janvier 
au 13 Juillet; la lettre B, le journal du 24 Février au 1*^“' Avril; 
et C,les passages du plus grand journal du 4 Avril au 10 Août 1794). 


Journal A. 


*31 .fanvier. Débarqué à environ quatre jnillcs de Saint- 
Fioi'ent. Brûlé le seul moulin à ean existant dans cette partie 
du pays, à la gi'ande détresse des Français, 



A Madame Nelson. 


Livourne, 30 janvier 179 L 

Le *^8, j’ai été eiUraîiié loin de ma slatîon par le plus fort 
coup (Je vent dont on ait souvenance ici. \JAfjamcmnon s’est 
bien comporté; toutefois, il y a pei’du loutcssos voiles. Lord 
IIoocl m’avait l'ejoint en vue de la Corse le jour avant ; il 
aurait voulu débartpiev les troupes, mais le vent les a dis¬ 
persées sur la surface des eaux. Le Victory a été près de se 
perdre; cependant nous sommes saufs. Plusieurs transports 
manquent. Je crains (]UO l’Ennemi no reçoive des troupes de 
Francf^ avant (|UR je puisse relourner à ma station, ce qui 
serait vexant après mes deux mois de dures fatigues. 

J’cspèi’e reprendre la mci'avoe mon navire demain. J’adresse 
cet le lettre à Rat h ( 1 ) où je désire que vous ne manquiez de 
rien; mes frais ne sont guère cotisid(!raljles et vous n’avez 
pas par con>éqiHn)t à vous im.]uiélcr deraigent. — I! y a ([ucl- 
(| U CS jours ü s’est produit uii fait qui m’a procuré une grande 
satisfaction. 

IjCs Fi’ançai-S avaient leur dépôt de farine près d’un mou¬ 
lin, l\ côté de .Saint-Florent ; le 21 Janvier, j’ai profilé d’un 
momfint lavorahle pour débarquer, malgré i’opposilion de 
t’ermomi, soixante soldats et soixante marins. Arrivés à terre, 
les marins ont jeté toute la farine à fa mer, brûlé le moulin 
qui était le seul (pii existât et sont retournés à bord sans 
avoir perdu un lioinme. Les Finançai.s ont envoyé contre eux 
au moins mille iiommcs et des canonnières, etc. Mais les 


(1) Ville da Somerset sur i'Avon, ainsi nommée k cause de ses ea ux 
thermales déjà connues des Romains qui les avaient baptisées du 
nom de 


U 


coups de ri^îHjemi allaient au delà du but et il était à portée 
de mes canons. Cela a beaucoup plu à IjOrd Hood, mats ce 
vent terrible a pu le lui avoir fuit oublier. ' 

Le vôtre etc. 

ïïORA'no Ne [.SON. 


Journal A. 


ü Février 
chargées de 
Florent. 


. Uébarque h Genturi. Brulé quatre polaques 
vin à destination des navires français de Saint- 

L> 


8 Février. Débarqué k Macinaggio; bri'ilé huit navires, 
pris quatre et détruit environ mille tonnes de viir 



U 


'' i 




t' 

O 


Affamemnofi, entre Bastia et le Cap-Corse, 8 février 1791. 

Monsieur, — Hier, dans un vÜbige appelé Bocliniar (l) 
ou Porto Novo, on a eu la présomption d’arborer les cou¬ 
leurs nationales et de les hisser aussi à bord des vîiisseauv 
dans le port. Ce matin j’ai envoyé à terre un bâlimenl par¬ 
lementaire pour leur dire que j’étais venu pour les délivrer 
des Républicains et que je désirais être reçu en ami, mais 
que, si on s’opposait d’une façon quelconque au débarque¬ 
ment des troupes, j’aurais brûlé la place. La réponse h ce 
message fut celle-ci incluse ("2). Je débarquai et je détruisis 
les vaisseaux qui avaient tous à bord les couleurs nationales, 
ainsi que cinq cents tonnes de vin ; les couleurs nationales 


(1) Sic dans le manuscrit. C’est évidemment une erreur du trans- 
cripteur pour « Rogiiano ». 

(2) Voir p, iü. 



floltûierit siu’ la ville et Ton avait planté, l'arbre de la Liberté; 
j’ai amené les unes et abattu Taulre de mes propres mains. 
La population qui avait quitté la ville s’ôtait rassemblée sur 
une colline en déployant les couleurs nationales. 

Quand nous étions à l’ancre, nous avons vu un vaisseau à 
la rner. J’ai envoyé à sa poni'suite un cutter qui s’en est 
cmpai’é. Il venait de Livourne et se rendait à celte place 
avec un chargement île blé et de poisson salé etc. Il a pro¬ 
duit une lettre de mer de Votre PUscclIence, datée d’üotobi'c 
dernier. J’ai envoyé le \ais.seau à l’Isle-Kousse pour que 
Votre Lxcc’lleiice put se rendre compte de l’usage indigne 
(juc l’on iaisail de votre protection. Je pense que vous serez 
d’aecüi'd avec moi pour le cotisidérer comme appartenant à 
rEnnemi, car nos ennemis seuls ponvaiciU proiiter de ses 
voyages à Idvoiirne. 

Je suis le très-obéissant serviteur de V'^olie Excellence. 

IIoiiACE Nelson. 


N. /L Je suisdésolé que le vaisseau de Ilaguse (I) ait 
.si’jouriié (pielque temps ît Lastia. (lei Laiiieirient il n’est pas à 
La Vasina. 


(1) Dans une lettre adressée au ca.pitaine Nelson, datée de Murato, 

le 24 jaoYier 1794, le Générai PaoU disait: 

(< Les petits Corsaires de Pastia ont pris un bâtiment de Raguse, 
chargé (]e coton, soie^ sucre, café et autres objets de valeur; cette 
prise est encore à cinq nniies de distance du t^ort ou elle ne peut 
pas entrer. Un marchand an^^lais y est détenu prisonnier. ^ Et il 
ajoutait au post-scriptum : « Le vaisseau de Raguse qui a été pris est 
dans Tanse dite La Vasin>, à cinq mille Nord de Bastia. (Original 
dans les papiers de Nelson). 



Au Vice-A mirai Lord Hood. 


Agamemiton, à l’ancre, au largo fie Porlo-Novo, S lévrier 1794. 

Monseigneur, — Hier, ù celle place, on a arboré les C0U“ 
leurs nalionales pcndanl que je passais et les vaisseaux clans 
le port en ont fait de même. Je me suis rendu à Lavasina, 
mais je n’y ai vu aucun navire. Le capilaiue Freeman lie me 
dit qu’un bateau ballant pavillon de Uaguse est à Bastia. Ce 
matin, le temps cLaal très-beau, j’ai jeté rancrc ici cl j’ai 
envoyé à terre un message pour dire que j’étais venu pour 
les délivrer des Hôpublicains et que je désirais être reçu en 
ami, mais que si un seul coup de moustpiet était li'é, j’au¬ 
rais brûlé la ville. V’oici la réponse littéralement Lraduilo (I), 

« Nous sommes Uopublicains ; cela su [fit. Ce n’est pas à 
Macinaggio (2) que vous auriez dû vous adresser. Allez à 
Saint-Florent, Bastia ou Galvi ; l’on vous répondra selon vos 
désirs. Les soldats fpie je corn ma n de sont de véritables soi-- 
dats de France.— Le Commandant militaire du Cao-Corse. » 

ri- 

A la suite de cette réponse, j’ai débartiué, amené les 
couleurs nationales de ma propre main et ordonné que r.rr- 
bre de la Liberté iVit abiitlu. Le curmnandaut s’est retiré 
sur une colline avec les couleurs nationales et ses lrou])os. 


(1) La lettre origioale du commandant Français se trouve dans les 
papiers de Nelson 

* Nous sommes Républicains. Ce mot seul doit suffire. Ce n'est 
point au Macinaggio, lieu sans défense, à qui il faut vous adresser. 
Allez à Saint-Florent, Bastia ou Caivi et l’on vous répondra selon 
vos désirs. Pour la troupe que je commande elle est prête à vous 
montier qu'elle est composée de soldats Français. 

*■ Le commandant militaire du Gap-Corse. » 

(2) Macinaggio est à, environ un mille de Rogliano, 
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Nous avons détruit environ cinq cents tonnes de vin que l’on 
allait embarquer et dix navires à voiles ('!)* 

Comme nous venions.... (le reste est perdu). 


•Journal Â. 


•12 Février. Attaqué un bateau courrier français dont 
réquipago était allô à terre à Capreia. Apres une lutte très- 
vive, au cours de laquelle nous avons perdu six hommes, 
nous nous en sommes emparés. 


Au Vice-Amiral Lord Hood. 


Agamamnon, au large de Cabrera, le 13 février 17i)4, 

Monseigneur,—^ En outre de la pièce que j’envoie ci-jointe 
à Votre Seigneurie, pour vous tenir au coLiranl, j’ai à vous 
informel' que Di ma riche, 0 du courant, j’ai jeté l’ancre 
Cabrera (2), pour voir si aucun des corsaii'es de rEiincmi ne 


(1) Le général Paoli. écrivant ii Nelson, le '3 Février 17134, disait: 

« habitants de Rogliano ont bien mérité la [)Unition (pii leur 
a ôté infligée en br ûiant leurs navires par ia [)oUronnerle dont iis ont 
fait preuve en permettant à quelques étrangers désespérés de provo^ 
qiier votre eolèro contre eux. Ils seront certainement tout disposés à 
revenir avec nous dès qiFils pourront espérer d'être soutenus ; mais 
la faible résistance (pTils ont opposée dern'èremeiit aux Français, 
quand ceux-ci se sont établis de nouveau au Cap-Corse, les ont 
exposés à tous les malheurs dont ils OJtt actuellement à souffrir* La 
réponse que rofficier commandant a faite à vos offres, a été tout à 
fait une gasconade et sa fuite qui a suivi a bien répondu à rostenta* 
lion de ses paroles » (Origmal dans les papiers de Nelson; 

fl 

p2) Généralement apfielée Gapraja, petite Ue, a environ trois lieues 
E. N. E* du Cafï-Coise, dont les AnglaiSj süus Nelson, prirent posses- 
sion en 1796. ^Note anglaise)* 
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SC Il'ouvait dans cc port. J’ai envoyé à (.erre un messa^^c au 
Gouverneur pour lui dire tjuc le corninercc do ces mers avait 
eu beaucoup à souni tr des corsaires de rii’nncmi qui se 
rcfugiaienl à Cabrera et que s’il s'y trouvait quelques vais¬ 
seaux, appartenant aux Français, je les aurais pris. Il rue tut 
répondu qu’il avait ordre de ne pcrinotlre aucune recherche 
à Cabrera et que si j’essayais d’en faire, il m’aurait repoussé 
par tous les rnoytius en son pouvoir. 

Dans un second message je disais que je désirais rester 
an)i, mais, h moins qu’il ne rne donnât sa parole d’honneur 
qu’il n’y avait dans le port aucun vaisseau battant pavillon 
français, aux couleurs républicaines, j’aurais fait des recher¬ 
ches. Sur cc, le Gouverneur donna sa parole d’honneur et 
je ne crus pas do\oir insister davantage. 

Celui-ci est un nouveau gouverneur, son prédécesseur 
ayant été renvoyé pour avoir permis au Ikmulits et au Me- 
leager d’emmener du port deux navires. Cliaque personne, 
dans ri le, était en armes pour nous résister. Il y a en ce 
moment dans le port quin/o navires ; leurs cargaisons de 
farino ont été débarquées pendant que nous étions là ; plu¬ 
sieurs de ces navires ballaient pavillon Corse, sous lequel 
les Français font naviguer tons les bateaux coi’sos et, [)ar ce 
moyen, iis ont libre eiiLiéc dans Jjivourne cl ihs peuvent dé- 
ijarquer du blé ; tons les navires génois viennent eux aussi, 
à ce que j’apprends de Invournc. Je vous envoie une lettre 
de mer (pii a clé délivrée bien à tort par le Consul tle S<ar“ 
daigne. Hier, dans la malinée, trois bateaux, battant pavillon 
Corse, sont arrivés à Cabrcina ; quand nous les prenons, ce 
sont des amis de Paoli; quand ils s’en vont, ils sont con¬ 
tre lui. 

Hier, j’ avais eu à envoyer ma chalou|)c à la canonnière à 
l’extrémité de l’Ile: clic devait traverser une crirpie où se 
trouvait un bateau ; on lira sur elle et l’un des hommes fut 
grievement blessé. Je ne pouvais pas laisser cet acte impuni. 
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Je pris dos bateaux, des troupes et le cuUor Fox et je me 
rendis à la crique où de nombreuses personnes étaient 
postées derrière des rochers ; il ne nous fut pas possible do 
débarquer et ron lit leu sur nous. C'était pour moi un point 
d’honneur de m’emparer de ce bateau ; après avoir essayé 
en vain de déloger les gens postés, j’ai abordé le bateau et 
m’en suis rendu maître en ayant, j’ai le regret de le dire, 
six hommes blessés. C’était un bateau courrier français, fai¬ 
sant le service de Bastia ù Antibes ; un officier, ayant à son 
chapeau la cocarde nationale, fut tué avec d’autres per¬ 
sonnes. Je ne pense pas que les troupes génoises soient 
venues à leur secours ; dans tous les Ciis nous n’avons vu 
aucun de leurs uniformes. Je suis avec grand respect etc. 

IIOKACii: Nelson. 


A Madame Nelson. 


En mer, 13 février 1791, 

Je vais en ce moment à Livourne pour faire de l’eau. La 
Corse, je l’espère, tombera au momctil voulu. Le comtno- 
dore Liiizce a la direcLion des affaires de mer. Lord Hood 
est au large. J’aî été assez heureux pour m’acquitter com- 
plètemcul de la tache qui m’avait été confiée ; depuis que 
j’ai quitté Tunis, aucun approvisiomiement, aucune troupe 
n’a pu parvenu’jusqu’en Corse, et aucune.frégate n’a pu en 
sortir. Je vais bientôt croi-ser au large de Bastia, pour cm- 
pèclier tout secours du dehors d’y péuélrer. La Corse est 
une île merveilleusement belle. Nous sommes anxieux de 
connaître comment le Parlement envisage la guerre. Je 
pense encore qu’elle no peut pas durer bien longtemps; non 
pas parce fpie le.s Français rétabliront une monarcliie ab¬ 
solue, mais parce que nous les laisserons se débrouiller tout 
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seul; c’esL peut-être la 
sions suivre. Veuillez me rappeler 
mon Père. Que Dieu vous Lénisse. 



3 nous puis- 
bien alléeLuousemenL à 

Horace Nelson. 


Au 






Afjamcmnon^ Livourne, 14 février 17Ü1, 

Cher Monsieur, — Vous no pouvez pas, en lisant celle 
lettre, éprouver plus de plaisir {|uc moi on vous récri va ni 
pour vous dire que votre lils est, ;i tous les [loints de vue, 
ce que ses amis les plus chers désireraient qn’tl fût et il est 
la preuve vivante que la plus grande bravoure [icul aller de 
j)ah’ avec les maiiiércs les plus dislinguées. 11 y a deux jours 
nous avons dû arracher un petit navire à n’n certain nombre 
de gens qui étaiciil descendus à tei'rc pour ompêcher notre 
débaj‘quemeiit. Nous l’avons briilarniiienl enlevé ei. votre 
brave tils était à mes côtés (I). Nous avons eu six bominos 
grièvement blessés. 

Je suis, clier Monsieur, votre très-obéissant serviteur. 

Horace Nelson. 

Veuillez présenter mes respects à M. Coke et à Madame 
Coke. 


Journal A. 

19 Février. Débarqué a Lavasina, 
et chassé les Français jusqu’à une 
de Bastia, 


pris la tour de Miomo 
éo do canon des murs 


(1) A Capraja, Vide p, 17. 
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Au Vice-Amiral Lord Hood. 


19 février 1794- 

J’ai eu une boune occasion d’examiner Bastia ce malin. 
Ses moyens de défense sont les suivants. Sur le mur de la 
ville près de la mer, environ vingt embrasures. Au Sud de 
la ville on a moulé doux canons sur un ouvrage nouvelle¬ 
ment construit où a été établi un poste commandé par un 
onîcier. On construit aussi en ce niomeuL un petit ouvrage 
qui commande une grande route vers le Sud de la ville, 
couduisaut aux montagnes. J’ai observé sur le derrière de 
la ville quatre ouvrages en maçonnerie, tous avec canons ; 
deux d’entre eux paraissent importants, les autres sont des 
corps de garde en pierre. Derrière le Mole est La Flèche, 
vingt canons, qui est arrivée de Tunis avec les autres fré¬ 
gates; clic est désarmée et ses canons garnissent les ouvrages 
extérieurs. 

flicr, un bâtiment parlementaire, porteur d’une note du 
général Paoli, est venu à nous d’une place appelée Erbalunga 
pour nous dire qu’ils étaient amis du général Paoli et qu’ils 
manquaient de mous(p.icl.s et de munitions. Je leur ai do- 
matidé depuis combien de temps ils étaient de nos amis. 
L’un d’eux, (|ui s’intitulait le Commandant de? volontaires du 
général Paoli au Cap-Corse, répondit : « Depuis te jour où 
vous avez pris Macinaggio. » Ce soi'ont peut-être de bons 
amis si leur intérêt le demande. Mais je suis plutôt porté à 
croire qu’ils criei’oul toujours : c Vive le Vainqueur ! )> Ce 
sont toutefois des gens très-actifs qui pourront nous être 

P 

trcs-uLilcs si nous débarquons près de Bastia. 

J’ai appris à Jdvourne que la cargaison du vaisseau de 
Bagusc avait été débarquée à Lavasina. Je me suis donc 
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rendu à terre ce malin (1), mais malheureusement la car¬ 
gaison avait été déjà transportée à Bastia, il y a treize jours. 
Si le général Paoli avait été tenu au courant par scs amis, 
nous aurions pu faire une capture importante. J’ai examiné 
avec soin les endroits de débarquement près de Bastia cl je 
ne crains pas d’assnrer que Ton peut très facilement du 
coté Sud de la ville, à n’importe quelle distance, débarquer 
des troupes et du cauon sur un lorrain uni. Si je puis me 
permettre tic donner mon avis, je dirai que i,000 hommes 
de troupe, eu plus des marins, des Corses, etc.... seront 
suftisanls pour diriger une attaque heureuse contre Bastia. 
L’Bnncmi, d’après les rcnscîgtuuncnts que j’ai pu recueillir^ 
dispose de quatre cents réguliers environ ; en tout 2,000 
hommes porteurs de mousquets. 

Je suis etc. 

Horace Nelson. 


Au Vice-Amirai Lord Hood. 


Agarnemnon, 22 février 1791, entre ie Cap-Corse et Bastia. 

Monseigneur, — J’ai été honoré de votre lettre du 19, 
hier matin par le Cutter, et je rne permets de féliciter très 
sincèrement Votre Seigneurie sur la prise de Saint Flo¬ 
rent (2). Nous avons vu parlai terne nt, dans la soirée du 19, 


(IJ Dans son Journal (vi<Je p 20) Velson re'ate que le 19 Février, (date 
(le cette lettre), il a débarqué à Lavasina, pris îa Tour de Miorao et 
poussé les Français jusqu’à une portée de canon de Bastia. Il est 
surprenant qn’ii n’ait pas parlé de ces circonstances dans cette 
dépêche. (Note anglaise) 



à Bastia, Lord Flood proposa au lieutenant-général Diindas (plus tard 
générai Sir David Dtindas K. B.), le commandant des troupes, de 
s’emparer de ceite ville. Mais le général Dundas considéra le plan 


le feu à Saint-Florent et sans aucun doute c’était les fré¬ 
gates en feu. Nous étions prés de Bastia. 

Dès que j'ai reçu votre lettre je me suis dirigé vers le Gap 
et h 4 heures de l’après-midi j’ai rejoint le Romuhis, Le 
capitaine Sutton avait débarque les armes etc, avant que 
j’aie pu l’atteindre là où il avait clé commandé. 

J’espère que ma lettre que j’ai ex'pcdiée par le Tarlarfi cl 
que te capitaine Frecmantle a remise à bord de la Terpsi- 
chore donnera à Votre Seigneurie les in tonna lions dont vous 
aviez besoin .sur Bastia. En vous envoyant cette letti’e je vais 
jeter de nouveau un regard sur celte place. An Nord de la 
ville, à trois milles de distance, les Iroiipcs peu vent être 


comme impraticable et refusa sa coopibatloii sans un renfort de 2,000 
hommes de Gibraltar. Lord Iloüd résolut de prendre Bastia, avec les 
seules forces navales, et donna le commandement des marins em¬ 
ployés aux batteries à Nelson. Clarke et M Arthur ont publié le 
remarquable extrait suivant de la lettre que Lord IIoo 1 adressa au 
général Uundas au sujet des opérations contre Bastia, datée à bord 
du Vicéori/ dans la baie de Mortella du 0 mars 179L « J’ai eu rhon- 
neur de recevoir votre lettre datée ddiier dans laquelle il vous a plu 
de dire : « Après avoir mûrement réfléchi et examiné personnellement 
pendant plusieurs jours toutes les circonstances, celles locales aussi 
bien que les autres, je considère le siège de Bastia avec nos moyens 
et nos forces actuels comme le plus chimérique et la plus téméraire 
des entreprises et aucun oincicr ne serait excusable de l’entrepren¬ 
dre. ^ 

En réponse à cela, je prends la liberlé de faire observer que, si chi¬ 
mérique et si téméraire que puisse vous paraître le projet d’enlever 
Bastia, je Fenvisage tout différemment et je trouve que ce serait une 
très bonne mesure. Je me permets aujourd’liui de vous répéter encore 
la réponse que je vous ai faite il y a deux jours, alors que vous me 
disiez que j’aurais ôté d"une opinion différente de celle que j'exprimais 
si j'avais eu à en supporter la responsabilité: que rien ne tarait 

plus agréable pour moi que d'assumer en entier cette responsabilité,» 
Je suis prêt maiziLcuant a entrofjrcndrc à mes risques la soumission 
(le Bastia avec les forces et les moyens dont je dispose ici et iï me 
tarde de le faire, car j'ai la ferme conviction que cette mesure 
s'impose, » {Note anglaise). 
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débarquées en sûreté; une bonne route conduit jusqu’à 
Caslia ; elle n’csl pas cependant praticable p'HJi' la lourde 
artillerie ; maïs probablement on peut trouver au ^"ord do 
Bastia d’autj'es endroits de débarquement plus près de trois 
milles. Je vois le petit camp avec deux canons m barbette: 
il a pour objet d’empêcher un débarr[uement au Sud et je 
crois bien que son l’eu peut atteindre rernbouchurc de la 
Lagune ; mais les troupes pourraient débarquer là, sous la 
protection de canonnières ou d’autres petits vaisseaux, quoi¬ 
que les navires ne puissent pas y pétiétrcr. Toute la déiensc 
de Rastia doit être envisagée du coté de la mer et d’après 
moi elle ne durera pas longtemps. Hier matin, un très-grand 
navire Suédois venant du Levant et cbaigé de blé se trouvait 
à moins de deux milles de Bastia. Je crois qu’il était à desti¬ 
nation de ce port et, s’il ne l’était pas, des bateaux l’y au¬ 
raient amené ; mais nous étions entre lui et la ville. Nous 
n’avons pas pu saisir scs papiers à l’exception de ceux cou¬ 
rants, car il est en quarantaine. Rien ne passera, vous pouvez 
en être assuré. 

Samedi soir. Je viens de voir un bateau au large d’Erba- 
lunga ; ils m’ont dit que notre débarquement à Lavasina et 
notre marche près de Bastia leur ont rendu un très-grand 
service, car l’Ennemi avait ritUenlion cette nuit de venir 
avec des canonnières et de la troupe et de brûler les villages 
révoltés. Tous les Corses, jusqu’aux murs de Bastia, se sont 
main tenant déclarés pour nous et l’on m’a dit qu’il n’y en a 
pas moins de i,OÜO environ sous les ouvrages extérieurs de 
Bastia ; nous avons même vu le feu de la mousqueterie du¬ 
rant tonte la soirée. 

Bimanciio midi. Ce n’est que maintenant que j’ai pu exa¬ 
miner Bastia de plus près. Je trouve que l’Ennemi fortifie 
.ses ouvrages d'iieiiio en heure. Les deux canons montés en 
barbette l'onnent maintenant une batterie en demi-lune. Je 
suis passé près avec le [tomulu'ii el le Tartare; l’Ennemi 



~ 25 ~ 

ouvrit le feu de la batterie. Nous les avons délo£;és sur le 

ÏI7 

champ et ils ont tous abandonné les ouvrages. La ville a tiré 
sur nous à boulet et à bombe sans nous atteindre sérieuse- 

H 

ment. Nos canons étaient tellcjneut bien pointés qu'aucun 
coup n’a été lii'ô en vain ; un paijueL de poudre, destiné à une 
batterie, éclata cL causa apparemment des dégâts considé¬ 
rables. Aussi, Monseigneur, je voudrais que les troupes fus¬ 
sent ici ; je suis sûr dans l’état actuel que la ville tombera 
bientôt. Je ne pense pas que les Corses aient la forte posi¬ 
tion dont parie le généial Paoli, cai' sinon, je l'aurais su. 
On me dit que la garnison de Suint-Fiorent a pénétré dans 
Bastia. 

Je suis etc. 

IIouACE Nelsox. 


Journal B 


24 Février. L’Ennemi a fait une sortie et a emporté tes 
canons de l’ouvrage sur lequel nous avons tiré hier. Lu 
navire de Raguse sortant du port nous a informés que notre 
feu avait causé beaucoup de dégâts et avait tué plusieurs 
caiioimiers. 

25 Février. Lord llood eu vue avec cinq navires sous le 
vent. Deux bateaux Corses sont venus me dire que nos trou¬ 
pes occupaient les collines, (nous croyons les voir), et pour 
dojnander des munitions. Avons vu les Français attaquer les 
Corses et einporter un village qu’ils ont complètement brûlé. 
A midi et demi nous étions à portée du feu de la ville ; on 
a tiré sur nous à bombe et à boulot; nous n’avoiis pas riposté 
une seule fuis. Beaucoup de projectiles sont venus au dessus 
de nous et tout autour de nous, mais aucun n’a atteint le na¬ 
vire; toutefois, l’explosion d’une bombe l'a beaucoup secoué. 
L’ennemi a commencé un nouvel ouvrage, du côté Sud de la 
ville. Dans l’après-midi, h quatre heures, nous nous sommes 



dirigés vers le nouvel ouvrage de rEnnomi et avons com¬ 
mencé ?i le bombarder; mais le vent est tombé el nous 
n’avons pas pu nous rendre compte si nous avons fait beau¬ 
coup de mai à rEnncmi; avons tiré au large. Etant à portée 
du leu do la ville, on a tiré sur nous à bombe cL à boulet ; 
nous awiis riposté et fait de la bonne besogne. 


Journal A. 


^4 Février. Sommes venus devant Bastia et l’avons bom¬ 
bardée durant deux heures. 

20 Février. Avons chassé les Français d’un ouvrage qu’ils 
construisaient au Sud de Bastia. 


Journal B. 


26 Février, Avons rejoint Lord Hood. 

27 Février. La flotte a été dispersée par un cou)) de vent; 
aucun navire, à l’exception de VAgamemnon, n’a pu garder 
sa station. 

28 Février. Au large de Bastia. Lord Mood n’est pas encore 
en vue. 


A Madame Nelson. 


Au large de Bastia, 28 lévrier 1701, 

Ma chère Fanny, —Je vous écris tout simplement pour 
vous dire que je rne porto bien, que je ne rno suis jamais 
mieux porté et que je fais du service aedf, ce que j’aime. 
Lord Ilüod rn’a montré, à chaque occasion, qu’il était satis¬ 
fait de ma conduite. Il .s’est rendu lui-même de ce coté, 
mais il n’a pas voulu amener un capitaine jîlus ancien ijne 


moi. Le service naval à Baslia est donc confié à ma direc¬ 
tion sous les ordres de Sa Seigneurie. J’ai rnainlcnaot six 
frégates avec moi. Notre petite escarmouclic samedi dernier 
a eu lieu au moment où apparaissait sur les collines au- 
dessus de Bastia une partie de notre armée ; elle était venue 
par terre de Saint-Florent qui ne se trouve éloigné que de 
douze milles. 

Le Général (1) envoya un exprès à Lord Hood à Saint- 
Fiorent pour l’en informer. Quel beau spectacle ! A bord, 
je Ji’ai jamais rien vu d’aussi grandiose. Si j’avais eu avec 
moi cinq cents hommes, j’aurais cortainemant donné l’assaut 
à la ville et je crois que je l’aurais emportée. Les armées de 
terre vont tel le ment lentement que les marins pensent qu’elles 
iront jamais rintcnlion d’avancer. Je crois bien loutclbis 
qu’elles agissent plus sûrement quoique nous nous trom¬ 
pions rarement. Vous ne pouvez vous imaginer combien Lord 
Hood a été satisfait de mon attaque de samedi dernier, ou 
pour mieux dire de la façon dont j’ai repoussé celle (jue 
rKnncmi a dirigée contre moi. fl est allé à Porlo-Ferrajo 
pour des approvisionuernents, mais il sera de retour d.3ns 
deux jours. Je suis à l’ancre pour communiquer avec T ar¬ 
mée, Bastia est une grande ville, fieuplée, ayant 10,000 ha¬ 
bitants ; il y a une belle jetée pour les navires. Si nous 
prenons la Corse, ce dont je n’ai pas le moindre doute, 
j’espère que nous la garderons. 

Les gens du pays semblent haïr les Français ; c’est un 
peuple brave et libre. L’attachcmenl que les Corses ont pour 
le générai Paoli est merveilleux. Quand je pris Miotrio (2) 
prés de Bastia, tons les Corses se déclarèrent pour les An¬ 
glais, un monsieur vint à nous et dit : « Je puis maintenant 
m’aventurer h dire combien je suis attaché à Paoli. » Sur 


(1) Le lieutenant général Dundas, 

(2) Voir page 20. 
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ce, prenant une miniature du Général qu’il avait sur sa poi¬ 
trine, il l’embrassa et aussitôt des centaines de personnes îi 
genoux demandèrent à en faire autant, ü’est de ralTection 
pure. Paoli n’a rien ô leur donner nî aucun honneur à ac¬ 
corder. C’est le tribut d’un peuple généreux h un chef qui 
a tout sacrifié i\ rinlérét public. J’csiiôrc qu’il vivra assez 
pour voir les Corsos complètement libres. C’est une belle 
lie, bien cultivée; mais les produits ont été saisis par do 
nombreux détachements de soldats français, l.eurs vins fai¬ 
saient concurrence à ceux de Fraiîce et c’est pourquoi leur 
exporlalion a été presque prohibée. Si elle nous appartenait, 
ce serait bientôt uii riche pays; mais cela nuirait aux inté¬ 
rêts materiels des puissances italiennes. 

Votre etc. 

lîORACi!: Kulson. 


A M. William Suckling 


Affamemnon, au large de lîastia, 1*’’ mars 1794, 


Mon cher Monsieur, — Nous sommes encore sur la scène 
active de la guerre, situation dans laquelle, je îe sens, 
j’éprouve d’autant plus de satisraclioii que toutes mes actions 
ont pleinement satisfait mon commandant en chef. Il m'a 
confié le blocus do la Corse ; j’ai rempli ma tache de la 
façon la plus complète ; aucun navire n'a pu y parvenir, 
aucun soldai y dcbari[uer, bien que huit mille hommes aient 
été embarqués à Nice. 

IjC 7 Févi'ier, Lord Ilood prit le commandement au large 
de Saint-Florent et je suis venu au large de Bnstin, Nous 
avons eu un service actil ; à f[uatrü reprises, j’ai débarqué 
avec les troupes ; j’ai clé toujours heureux et j’ai amené tous 
les Corses de ce Port à se déclaicr pour nous. Les Fran- 
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çais les ont inaiiiLcnns par la terreur en cantonnant de.-? 
troupes dans clia(|ue village. 

Le ^23 Février, nous nous sommes approchés de Bastia uni¬ 
quement pour faire une reconnaissance; cela a dégénéré en 
une bataille qui a duré une heure trois quarts. J’avais avec 
moi les frégates le Romulm et le Tartare, Nous avions 
contre nous des forces considérables ; mais le feu de VAga- 
memnon a été si fort et si serré que rEiinemi s’éloigna de 
ses canons et n’ouvrit le fou qu’a près (|ue nous avons passé. 
Nous avons complètement détruit une batterie de six canons 
placée toutjüsLc liors de la ville. L’armée esta quatre railles 
do Bastia. Dès que l’on sera prêt à agir, je ne doute pas 
que l’on no s’empare bientôt de Bastia, quoique rEnuemi 
ait 02 canons montés, en plus des mortiers. Votre peinture 
(le Bastia est très réussie, en y aj ou tant seulement une cita¬ 
delle- Nous avons causé beaucoup de mal à rEnnerni ; c’est 
ce que nous a appris uit navire Danois qui -Hait ariâvé avec 
une cargaison di'. blé et qui a été heureux de s’en aller. Lord 
Flood vient d’arriver, mais il n’a pas amené avec lui de 
capitaine plus ancien que moi. Je suis à l’ancre, devant agir 
avecl’ armée. Maurice SuckÜng n’a pas encore été lait lieu¬ 
tenant, mais il le sera, je l’esfjèi'e, avec le temps. 

L’avancement est très lent mainteiinnl ([uc nous avons 
perdu Toulon ; les lieutcnaïUs auxiliaires étant supprimés à 
bord lies petits navires, il faudra du lem[)s avant que son 
tour arrive, juiisque on ne les ombaiviue qu'à mesure que se 
produisent dis vaiiaiices. J’aurais été heu roux (ju’il fût nom¬ 
mé. Vos lettres me font un grand plaisir ; j’espèi'o que lors- 
(juc vous aurez des loisirs vous voudrez bien m’écrire. Les 
Français ont armé trois vaisseaux de Ligne dans la rade inté¬ 
rieure de Toulon, prêts à prendre la mer, ce qui prouve que 
tout leur matériel n’a pas été bt ulé. 

Veuillez, je vous prie, me rappeler au bon souvenir de 
et Suckling et de toute votre famille, 3Ies mcil- 
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teurs respects à M. Riimsey et à sa famille qui vont tous 
bien, je Tespère. Je serai heureux quand je pourrai vous 
serrer encore la main à tous. Croyez-moi 
Votre très-aflecLion né, 

ÏIouACE Nelson. 


Au Révérend M. Nelson Hilborougli. 


Aganiemnon, mars 170i, au large de Bastia, en Corse* 

Mon cher Frère, — Comme Nelson ne se trouve plus 
dans votre voisinage et que je sais que vous aimez bien :i 
entendre parler un peu de ce qui se passe au loin, je vous 
adresse des extraits de mou journal, .le vous suis ti'ès oblige 
de votre olïrc au sujet de la ferme, mais ne croyez pas (|uc 
je puisse gagner assez d’argent de prises pour pouvoir ac¬ 
quérir un domaine ; cl si je le [uiis, je dois songi;r à une 
maison et à des terrains déjà préparés dans une certaine 
mesure. Il est trop tard pour que je commence. Je vous 
suis très reconnaissant d(*s attenlions que vous et votre dame 
avez eues pour Nelson. Où se trouve le généra! Wliitc V 
Je suppose fjue votre bUli’o m’est parvenue |)ar îiii, mais je 
UC l’ai pas vu et je n’ijii ni pas ciilendu parler. J(; vais com¬ 
mencer mon journal au ‘^1 janvier. Vous jugerez [lar vous- 
même si nous avons été aclils. 

21 Janvier. Avons débarqué soixante hommes do troupes 
et soixante marins à une courte distance de Saint-Florent et 
avons trouvé une certaine opposition. Les soldats montaioiit 
la garde pendant que les marins délrnisaient un grand dépôt, 
une grande quantité de lariiie pour la garnison et mettaient 
le feu au moulin. L’Ennemi envoya mille liommes, mais, 
grâce à notre acllvilé, nous avions fait l’a (Ta ire avant leur 
arrivée et il n’a pu que tirer sur nous de rares coups de feu. 
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Je no suis pas allé h terre» mais je puis dire que tout a été ■ 
inerveillcuseinent conduit. Mon mérite, si c’en est un, a été 
de saisir le moment propice. L’hinncmi a perdu beaucoup 
d’hommes; nous n’en avons pas eu un seul atteint. 

5 Février. Ai débarqué les troupes et fait mouiller deux 
Irégalcs au large du port de Ceuluri. Après une lutte insi- 
guiliante, ai pris possession do la ville et du port. Comme 
l’eau était basse, j’ai été obligé de brûler six navires dont 
quatre étaient chargés de vin pour la garnison de Saint-Flo¬ 
rent. Un seul homme, appartenant h une frégate, a été tué. 
Ai reçu les remercieineuls des liabitanLs pour avoir épargné 
la ville. 

G cl 7 Février. Lord llood et les troupes sont arrivés et 
ils ont débarqué près de la tour de Mortclla. Ai laissé la 
(lotie, ayant reçu l’ordre de bloquer Rastia. 

8 Février. A huit heures ai mouillé avec le Ta7'tare au 
large de la ville de Maciuaggio, ai envoyé à terre un bàli- 
rnent parlementaire pour demander une reddition immédiate. 
Ai reçu la réponse insohiiite que voici : 

« INons sommes républicains, cola sutlU. AUe'/. ii Saint- 
FloreiU, à Bastia ou à Gaivi, Uà on vous répondra comme 
vous le désire/ ; les troupes que je cominànde et qui sont 
prêtes il se rencontrer avec vous, sont de véritables soldats 
Français. » 

Ai iinmcdiatemerit débarqué, pondant que ce fameux 
coin manda U L et ses troupes battaient en retraite et j’ai 
eu la salisfaclioii d’amener, de ma propre main le Dra¬ 
peau National. Nous avons Iroiivé la ville pleine de pro¬ 
visions pour Bastia. Nous les avons détruites ainsi que dix 
navires a voiles. Vous ne perdrez pas de vue que nous 
n’aviûiis pas de tcmjis à perdre. Fii quehpies heures on aurait 
pu réunir contre nous des forc<^s dix fois aussi nombreuses 
que les nôtres. C’est pourquoi nous n’avons pu rien em¬ 
porter. 



9 Février. Ai mouillé à Capreia (sic) port génois. Le Gou¬ 
verneur me donna rassurance qu’i! n’y avait là aucun vais¬ 
seau battant pavillon républicain. Ai mis à la voile le jour 
suivant. 

12 Février. Ai vu un petit bateau-courrier dans une cri¬ 
que à Capreia. L’ai lait attaquer par les cbaloupes, mais 
celles-ci turent repoussées. Je suis allô moi-même aborder 
le navire et m’en suis rendu maître. Nous avons eu six 
hommes grièvement blessés ; nous avons tué beaucoup de 
Français parmi lesquels l’olTicier commandant. 

10 Février. Sommes allés à terre avec soixante liommcs 
de troupes à cinq milles au N. de Bastia. Nous nous sommes 
approchés de celle place à deux milles et demi et avons 
enlevé le village et la tour de Miomo pendant que les Fran¬ 
çais battaient en retraite. Ces succès ont décidé les Corses 
de celte partie de TIlc à sc déclarer pour nous et ils opèrent 
maintenant contre les Français. A la nuit ai vu, par dessus 
les collines, les frégates en l'eu à Suint-Florent. 

Le 21, ai reçu une lelli'e de Lord Hood m’annonçant la 
chute de .Saint-Florent. Le 2,'î, voulant reconnaître Bastia et 
les environs du côté Sud, nous sommes passés devant une' 
batterie de six canons qui ouvrit le fou sur nous, les‘navires 
étant dans l’ordre suivant, Agamenmon^ liomulus, Tartare. 
Au troisième coup nous prinu3S si bien notre distance que 
nous ne tardâmes pas à chasser les Français de la batterie 
et à détruire complôtemcMit l’ouvrage ; nous étions alors à 
portée du feu de la ville. Cn commença à tirer sur nous à 
boulets et à bombes aussi bien de la ville rpic des ouvrages 
qui la dominent. J’ai bossé la voile de perroquet du grand 
mât et ai passé lentement devant la ville. La canonnade 
dura une lieure trois quarts. Nous leur avons fait éprouver 
de grandes pertes, ainsi que tious l’avons vu par nous mô¬ 
mes et par un navire danois qui est sorti immédiatement 
après, nous avons appris qu’ils ont perdu un certain nombre 







i. 
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d’l\ommes. ISous supposons qu’ils ont lire sur nous avec 
vingt-sept canons et quatre mortiers, en dehors de ceux des 
ouvrages extérieurs ; quoique chaque navire ail été atteint 
dans la coque, aucun Iioinrne n’a etc lue ni blessé. Nos trou¬ 
pes venaient d’apparaître sur les liauleurs, ayant marché par 
terre de Saint-Florent qui n’est éloigné que de douze milles. 
Le général Dnntlas a envoyé un exprès è Lord Ilood pour 
l’cn informer. Des collines on a dû avoir un joli spectacle. 
Le 25, me trouvant trop près du rivage par un temps calme, 
on a tiré sur moi à boulets et à bombes et quelques-unes ont 
éclaté assez près de noms pour secouer VAgamemnon. Nos 
troupes no sont pas encore ît rniivcage. Je ne comprends 
pas CO f[n’('ili's (aiinpleiil faire. l{;i[i[Hîlf‘Z-moi au meilleur 
souvenir rie Mme Nrlsoii, de ma tante et de vos enfants ; 
conipliinents ii Swaiïharn. 

Croyez-moi votre très-alfeetionné frère, 

lIORATio Nelson. 


Ecrivez-moi et adressez votre 
aux bons soins de At, Jean 
Brltatniirjuc îi Livourne ; vous 
poste, mais je ne sais lequel. 



lettre en la recommandant 
;y, consul de Sa Majesté 
aurez à payer un droit de 


Journal B. 

'Ifif Mars. .\u large de Dastia. 

2 Mars. Lord Ilood est en vue. 

3 Mars. Lord Ilood m’a signalé que nos troupes s’étaient 
retirées des hauteurs et qu’elles étaient rentrée.s à Saint- 
Florent. Ai vu la ictlre du général Dundas à Lord Ilood 
aussi bien que colle de Paoli. Je ne puis concevoir ce que le 
(lénéral a vu pour juger qu’une retraite était nécessaire. Les 

3 
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forces de l’Eiînemi consistent en 1,000 réguliers et 1,000 ou 
1,500 irréguliers. Je no voudrais pas être taxé d’arrogance 
ou de présonoplion, mais je croii fermement que VAgamem- 
non et les seules frégates qui sont ici, en attaquant la ville 
pendant quelques heures avec cinq cents hommes de troupes 
prêts à débarquer pendant que nous battrions on brèche les 
remparts du côté de la mer, enlèveraient certainement la 
place. Je u’ai pas craint de le proposer à Lord Ilood cl Sa 
Seigneurie partage mon opinion. Il veut toutefois se rendre 
à Saint-Florent pour savoir du Génèi'al ce qu’il a à dire, 
trouvant hasardeux de se risquer avec nos navires avariés, 
sans la coopération de l’armée qui consiste en 1,000 régu¬ 
liers ot 180 artilleurs, tous en parfaite santé et formant les 
ineilteurcs troupes qui aient jamais marché. 

Nous .savons maintenant par les trois navires de Raguse et 
le Danois (pic notre canonnade de Dimanche, 2.8 février, a jeté 
la ville dans la plus grande constei-nalion ; que cela a presque 
amené une insurrection ; que î^a Combe Saint-Michel, le Com¬ 
missaire de la Convention, a été obligé de se caclier ; si on 
l’avait trouvé et massacré, la ville sc serait ccrlainemcnl 
rendue à moi. La seule chose qui cmpêclia un bateau de sc 
diriger sur nous en faisant dos offres fut que Saint-Michel 
déclara qu’il aurait fait sauter la citadelle avec lui. Un ma¬ 
gasin railla et le fieiiple crut que nous ne lirions qu’à boiihMs 
rouges. Les Français ne sc servaient que de boulets ronges. 
Mardi, 25 févrii^r, dans l'après-midi, le camp ennemi eut 
Icllemcnl à sonllVir do notre canonnade que les Français 
battirent en retraite : dans la ville on s’attendait lellcmciU à 
me voir débarquer que Saint-Michel donna des ordres pour 
que l’on mit le leu à La Flèche; mais le vent étant tombé, 
je ne pus pas m’approcher assez de la ville pour faire du 
bon service. 

Il y a beaucoup de morts cl de blessés ; le capitaine 
du navire de Ragiisc qui a été à mon bord a été ultcnit 


h la jambe par un éclal de projectile el un homme a été 
lue près de lui. Je déplore que plusieurs femmes aient 
été tuées et entre autres une très belle jeune fille de seize 
ans. Telles sont les iiorreurs do la guerre. L’équipage de 
mon navire s’est conduit d'une façon inervoilleusc. Ils com¬ 
mencent à SC considérer comme invincibles et presque invul¬ 
nérables. Je crois qu’ils pourraient engager vaillamment la 
lutte avec n’importe quel navire à deux ponts de France.. 
Lord Ilood m’a offert le Courageux de 74, mais j’ai refusé ; 
je resterai sur VAganicmnon. 

4 Mars. Frès de Dastia. Romneg nous a rejoints. 


A Madame Nelson. 


Â^ameynnoTi, 4 mars 17114, 

Ma clicre Fanny, — V'^ous serez surprise d’apprendre que 
le général Anglais Dundas s’est retiré de devant lîastia sans 
tenter une attaque. Dieu seul sait ce que cela signifie. Lord 
Tlood s’est rendu à SaiiiL-FloreiiL auprès de rarrnée pour leur 
faire reprendre roilonsive. Mille hommes prendraient cerlai- 
ncinciU Bastia ; avec cinq cents et VAgaawmnoii, j’essaierais 
la chose. Lord IJood a dit publifjuement que s’il jugeait h 
propos de me donner trois vaisseaux de ligne cl cinq cents 
hommes, il était persuadé que je prendrais la ville, sans me 
rendre maître dos hauteurs probablement, mais qu’il ne 
voulait pas saci'jfier scs marins et scs navires en faisant ce 
que l’armée, une des plus belles qui aient jamais marché de 
celte force, pouvait et désirait l’a ire. IjO général Paoli leur 
a dit que si Ton me donnait des forces plus considérables, 
je prendrais lîastia avant qu’ils aient piqué leurs tentes à 
Saint-Florent ; ce sont là toutefois de simples propos de po¬ 
litesse. Mais nous savons maintenant que j’ai failli en pren- 
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dre possession Diinaiiciic Si j’aveis des Ibrces snffisanles 
pour revenir cl recoin mon eer la canonnade, je crois ([ne je 
l’emporterais encore. Mes marins sont inainLcnant ce ijiio 
doivent être des marins anglais, à vous je jiuis hi dire, pres¬ 
que invincibles ; réellement il.s ne se préoccupent pas plus 
des boulets que si c’étaient des pois. 

Votre etc. 

iloiuTKj IS’elson. 


Au Vice-Am irai Lord Hood, 


Agafneùraon^ au large de Bastia, 1794. 

Monseigneur, — Si Votre Seigneurie veut bien m’envoyer 
quelques canonnières, je crois qu’elles pourront être très 
utiles par ce beau temps en liarcelant l’Ennemi. 

Nous apprenons, par un vaisseau do Ptafjiim qui est sorti 
depuis le départ de Votre rieigneurio, f|nc rEmicrni craint 
énormément notre dcbar(|uümcnL près de la ville qui, à mon 
avis, doit tomber à la première attaque vignurense. Tl est 
certain qu’ensnile les ouvreges des liimtcurs contrarieraient 
la ville, mais rEnnemi, étant privé de tout secours (les pro¬ 
visions dans la ville étant natiirollemeiil en notre pouvoir) 
ne songera pins qu’ii traiter dans les ineilleurs teianes. 

L’Ennemi consliaiit en ce momoril un ouvrage sur la coU 
line près de Garüo; il en commence un antre au-dessus et li 
a fait une route jusipi’au sommet des montagnes. 

La Combe Saint-Michel a donné des ordres pour (|ue 
l’on fut prêt à mettre le l'eu à La b"lâche, mardi tbô. Le 
capitaine de ce navire a été blessé par un éclat de projectile 
à la jambe. Il me dit (|ue les iiahitanls craignent beau¬ 
coup d’étre livrés aux Corses. On jiouri'a peut-être tirer- 
profil de celle t(;rrcnr. .Fc veillerai et je me tiendrai de pré- 
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férencc au Sud de Bastia, comme Votre Seigneurie me le 
recommande. J'ai (ait parvenir hier à terre votre lettre à 
M. de Frediani (1). Il m’a écrit qu’il avait quelque chose à me 
communiquer et qu’il désirait que je lui envoie un ofncicr 
de couhance ; ce f[uo j’ai fait, (le dernier n’est pas encore 
revenu. I^e capitaine Clarke (“2) du 09^', cliargô de la comp¬ 
tabilité du liégiment, m’a demandé une permission pour 
SainVFlorent cl je la lui ai accordée. C’est ronicicr dont j’ai 
parlé à Votre Seigneurie et qui sera le porteur de ce IL 
lettre. Ij’Fnnerni a commencé une batterie dans la ville, 
juste au Nord du môle, à Tendroil où je trouvais que nos 
troupes pouvaient débarrpicr. Le Roiunej/ nous a rejoint. 
J'espère voir bientôt Voli’C Seigneurie et les troupes; Bastia 
sera alors en notre possession. 

Je suis do Votre Seigneurie le très lidcle 

Horace Neeson. 


a 


A-U Yice-Âmiral Lord Hood. 


Ayamentnon, aularge de Bastia, G mars 1794, 1 h-de raprès^Tnidi. 

Monseigneur, — liC Vaitumu vient de nous rejoindre. J’ai 
donné l’ordro au capitaine Paget (‘î) de se rendre à Saint- 
Florent. Je viens de recevoir nue lettre de M. J. de Frediani 
(jui me dit que leur camp sera perdu si je ne détruis pas 
une batterie que rFnncmi a construite hier au Nord de la 
ville ou si nous ne débarquons pas deux pièces de canon de 
dix-lmit avec des hommes, des munitions etc. Je ferai l’une 
ou l’autre de ces ciio.scs ou les deux si c’est possible. Si 
nous ne sommes pas actifs, nous pcrdi’ons Bastia. J’espère 


(1) J, lie Frediani, gouverneur de la Province de Baiagne. 

(2) Cap. ricuteiiaru Jean Clarke du 09* qui fut grièvement-blessé le 
12 avril, 

(3) Sur le Roninejf, 
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que vous approuverez mes idées ; je sens la nécessité d'agir 
tout do suite. 

Le bateau de Raguse rfue nous avons pris mardi matin avait 
à bord, ainsi que je m’y attendais et comme on vient de m’en 
informer, do l’argent et d’autres objets de valeur en dehors 
de la cargaison de colon, de teintures etc. Je suis impatient 
de voir nos trouj)es sur la colline. 

Croyez-rnoi votre très fidèle 

lloRACr: Nisrso.\. 


Journal R. 

5 Mars. Près de lîastia. 

0 Mars. Pj ’ès de Bastia. L’Etmemi ajoute de forts postes 
pour la défense de la place. En ce moment Bastia est plus 
fort que lorsque nos troupes s’eu sont éloignées. Comme 
cela m’a fait mal 1 ,4i reè-u une lettre de M. de Frcdiani de¬ 
mandant une entrevue, des provisions, de la poudre, des 
projectiles, des pierres à fusil cl, si c’était possible, deux 
canons. Ai envoyé par terre nu ol'fieier à Lord lîood en lui 
faisant connaître que, d’après moi, il était encore possible 
de prendre Bastia avec cinq cents réguliers et deux ou trois 
navires. Ai reçu une lettre de Lord Ilood me disant qu’il 
m’aurait envoyé deux canonnières conformément à mon 
désir. Quand je les aurai, les habitants do Bastia ne dormi¬ 
ront plus. Ai envoyé le Romnejf à Lord Ilood. 

7 Mars. Devant Bastia. 

8 Mars. Devant Bastia. 

9 Mars. Suis allé à terre à Erbalunga et do là an camp 
Corse ; ai eu une belle vue de tons les postes de l'Ennemi 
et de la ville. Je pense toujours que Bastia peut être pris 
par nos troupes, quoique la ville soit certainemetU plus forte 
que lorsque celles-ci s’eu sont éloignées et que chaque jour 
la place se fortifie davantage, 

10 mars. Ai regagné mon navire. 
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'H Mars. Le Romney m’a rejoint» envoyé par Lord Hood ; 
il m’a apporté des lettres me disant que le générai Blindas 
rentrait en Angleterre et qu’il espérait, qu’il comptait que 
les troupes occuperaient de nouveau les hauteurs. Ai envoyé 
le cutter La Rose croiser au large de Caprera pour un jour 
ou deux. 


Au Vice-Amiral Lord Hood. 


Agnrnemnon, M mars 1794. 

Monscignonr, — Croyo/-~ljicn que je n’entreprendrai que 
ce que j’aurai la certitude morale de réussir. Aujourd’hui, 
s’il avait fait beau, j’aurais voulu remorquer VAyamemnon à 
terre cl détruire la maison que l’Lnncmi a fortifiée pour 
la moüsquelcrie ainsi que la nouvelle batterie f[u’îi vient de 
finir; je crois que nous aurions été hors de portée du feu de 
la ville. Lorsque les canonnières arriveront, elles pouri'ont 
peut-être le faire mieux, certainement avec moins de ris¬ 
ques que nous-inémes. Il faut que ces ouvrages soient dé¬ 
truits, sinon les Corses seront obligés d’abandonner un poste 
que r R une [ni occupera immédiate ment et par suite nous 
serons repoussés h nue pins grande distance de Bastia. .l’es- 
père que nos troupes nous rejoindront bientôt. Si les Corses 
peuvent sans elles obliger rEnnetni à garder scs positions 
et à no pas avancer dans rinlérieur du pays, que ne serons- 
nous en état de faire quand ils agiront de concert avec notre 
armée V Les pauvres Corses ne savent que faire feu avec 
leurs mousqucLs ; toutefois il est certain que l’on peut les 
employer utilement. Bastia peut facilement être bombardé 
du coté du A'ord comme du fort Sainte-Croix qui est le poste 
qui commande Bastia. 

Je suis etc. 


Horace JNelsün. 
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Journal B. 


15 Mars. Au large d’Erbaluiiga, à cinq milles do Baslia, 
pour faire un peu d’eau. Nous sommes absoiumenl sans 
eau, sans vivres et sans approvisionnements de tous genres ; 
pas un morceau de toile à voile et de corde ; pas un bout 
de ncclle, pas un clou sur le navire ; mais nous supportons 
le tout gaiement si cela doit tourner à l’avantage et à la 
gloire de noire pays. 

13 Mars. Vent très fort, toute la journée ; la canonnière 
le Vigilant nous a rejoints. 

1-1 Mars. Grand frais durant tout le jour avec gros temps ; 
ai surveillé avec diffîcnlté bi côte vers le Cap-Corse. 

15 Mars. Temps plus calme ; ai atteint le Cap-Corse. 

K) Mars. Ai gagné le large dewiitl Bastia. Ai découvert 
qu’un petit bateau, cliargé de cinquanle six sacs de blé, 
y avait pénétré ; que les babilanls sont très à court de pro¬ 
visions, un petit pain se vend ml trois livres. IjU Pet’Jo Vic¬ 
toire, ayant eu une planche (lî.sjninLe, a été obligée d’atlcr à 
la cote et a été tirée à terre. canonnières le Vigilant et 
la Forlimée n’ont [las rejoiiiL. Le flonmetj, le Tart arc, le 
Vanneau, le FoiC cl la liose sont avec moi. A.i envoyé un 
exprès à Lord Ilood pour lui dire que nous n’avons rien à 


manger. 


Au Vice-Amiral Lord llood. 


Agxftiùninon^ au large de Bastia, 16 mars l'T94. 

Monseigneur, — Le coup de vent du li est venu de l’Est, 
tournant au Nord-Est, ce qui m’a obligé de faire force de 
voiles pour nous éloigner do ta côte vers le Gap-Corsc ; le 



temps était tellement brumeux que l’on ne voyait pas à une 
Ion gu eu 1’ de navire. 

Je vous adresse cette lettre par voie do terre et je vous 
serais reconnaissant si Votre Seigneurie voulait bien me faire 
connaître ses instructions par le porteur. Nous sommes réel¬ 
lement sans munitions, sans vin, sans bœuf, sans porc, sans 
farine et presque sans eau ; pas une corde, pas de toile à 
voile, pas un bout de ficelle, pas un clou h bord. Le navire 
est tellement léger qu’il ne peut pas tenir contre le vent. Si 
Votre Seigneurie pense ou désire que je doive rester au large 
de Bastia, je puis me rendre à Porto-Ferrajo pour (aire de 
l’eau et nie ravitailler. Vingi-(]uatre heures à Livourne nous 
approvisioniioront. Quant à notre radoub qui prendrait du 
lcrn|xs, nous pouvons le différer un peu. Je désire être pré¬ 
sent à TalLa(|UC de Bastia. Si Votre Seigneurie veut me don¬ 
ner le cominandorncnl des marins qui doivent être débar¬ 
qués, je vous assure que je m’en acquitterai avec le plus 
gruml plaisir, comme de tout autre service où vous croirez 
que je |)Ourrai cLro le plus utile. Mémo si mon navire doit 
se rendre au port pour être radoubé, je suis prêt à rester. 
B est certain que nous sommes en ce moment en mauvais 
état ; depuis plusieurs mois aucun lioinmc n’a dormi à sec. 
Les deux canonnières nous ont rejoints au tnotnent du coup 
de vent. J’espère que tous mes petits vaisseaux sont saufs. 

Crovez-.iioi votre très-fidèle 

J 

IIouACiî Nelson. 


liomuey, Tartare, Fox, avec moi ; 

Vanneau, Rose, en vue au large du Cap-Corse 
Petite Victoire, tirée à terre à Erbatuuga ; 

V itj üanl, or tu née, absents. 



Journal II, 


17 Mars. Le lieutenant d’arlillerie Duncan (1) et un M. de 
BuLh(2}, ingénieur, sont venus examiner remplacement que 
j^avais juge propice pour cfevcr des Jjatlcries devant bom¬ 
barder la citadelle. 


18 Mars. Suis allé à terre avec M. Ü. et M. de B. pour ex a- 
miner le terrain. Tous deux ont trouvé que c’était un empla¬ 
cement propice pour élever une batterie de mortiers ; ai 
trouvé un endroit très favorable pour débarquer des canons 
et des munitions. A midi les officiers sont retournés à Saint- 
Florent. A 4 heures de l’a près-midi ai reçu une lettre de 
Lord Ilood désirant que je me rende à SaiiU-Ftorent. Ai 
laissé le commandement au capitaine Paget. 


Au Vice-A mirai Lord HooJ, 


Affame7nnonf au large de Bastia, 18 mars 1794. 

Monseigneur, ™ Le lieutenant Duiican ctM. de BuÜi sont 
arrivés à mon bord la nuit dernière; ce matin de bonne 
heure je vins à terre avec eux et je suis sfir que leur rapport 
vous plaira beaucoup. Il est certain que du côté Nord, Bastia 


(1) Jean Duncan, premier lieutenant de Tartillerie royale, qui est 
fréquemment mentionné II servit durant le siège comme attaclio à 
une compagnie; Lord Hood dans ses dépêches, annonçant les reddi¬ 
tions de Ba-tia et de Calvi, en parle dans les termes les plus flat*.euFS ; 
le général Stuart en fait de même au sujet de ce dernier siège. Il fut 
promu lieutenant-colonel en octobre 179G et, le 30 décembre 1800, il 
était nommé Quartier-Maître-GénéraUAdjoint de toutes les forces 
sous les ordres du général Sir Ralph Abercrombie ; il mourut en 1803* 

(2) Devint plus tard Heutenant-généraL 


n’est pfts une place de résistance ; des canons peuvent être 
débarqués à moins d’un mille de l’endroit on la batterie 
devra être construite et je suis certain qu’en vingt-quatre 
heures au plus ils seront en place* 

Je n’ai jamais entendu dire que les forces de Bastia fus¬ 
sent supérieures à 800 on J,000 Bégiiliers et à 1,200 ou 
J,500 Irréguliers Corses; nos Corses valent bien mieux que 
ceux de rEunemi qui ne peut pas avoir confiance en eux, 
connaissant leurs tendances îi déserter. Un bateau chargé de 
50 sacs dû blé a pénétré dans Bastia dans la matinée du 16. 
Le pain y est très rare, un petit pain s’y vendant trois livres. 
Par un temps favorable, si la chose était nécessaire, nous 
pourrions, j'en suis sfir, prendre Bastia par la faim. Croyez 
bien (pie je ne négligerai rien et mettrai tout en oeuvre pour 
réussir d’une façon ou d’une autre. Car je considérerais, 
passez-moi Texpression, comme une honte nationale d’aban¬ 
donner rentreprise sans essayer de l’emporter. Le Jean-Bart 
et le Swallon viennent de me rejoindre ; le Samlc-Croix est 
en vue. Je Je renverrai ce soir, La Petite Victoire a ôté obli¬ 
gée de gagner la côte au dernier coup do vont ; elle est tel¬ 
lement en maiimis état que, d'apres mon charpentier, il n’y 
a pas lieu de la réparer. Il n’y a en aucune faute de la part 
de i’ûfficier qui la commandait, car il ventait 1res fort. J’ai 
pris la liberté d’accepter votre oflre aimable d'envoyer mes 
lettres. En ce moment je tiens continuellement un navire au 
large de Caprera ; i! me rejoint toutes les vingl-qualrc heu¬ 
res, Je viens de recevoir votre lettre par le Sainte-Croix et 
je vais me diriger de mon mieux vers Saint-Florent où j’es¬ 
père que vingt-quatre heures me mettront en étal de repren¬ 
dre la mer. Je suis vraiment soucieux de me retrouver au. 
large de Bastia. J’ai donné au capitaine Pagettous les ordres 
nécessaires. 

Je suis etc. 


Horace Nelson, 


AgamcAnnori, au large de Bastia, 18 mars 1794, 

Mon cl ICI’ Monsieur, — ,Tc comniencsrai par vous dire 
combien j'ai élc licurouxj comme je suis sur que vtms le 
serez vous-même de l’apprendre, que l-iord ÏTood ail, nommé 
Snckiing, ÜciUcnaiU ; je pense que la noniination sci'a main¬ 
tenue. 

Nous bloquons encore Baslia dont rattaqne a été aban¬ 
donnée de la l'açon la plus cxlraordinairc. Après avoir exa¬ 
miné Baslia de bien plus près que ne l’a lait notre général 
Dnndas, je pense que celle place pourrait être al laquée avec 
grand avantage, d’nn endroit trouve [)ar moi ; mou opinion 
aurait passé pour cxlravaganlc, si elle n’avail en.maintenant 
la sanction des hommes de science. J’ai écrit à Lord Ilood 
pour le prier d’envoyer ici nti ingénieur cl. un ollicier d’ar- 
tl 11crie i)onr l'aire examinnr les Üoiix. Aujourd’hui j’ai été 
avec eux cl leur ra]ipovL est Ires J’îU'orable îi une attaque. 
Noire leinps est assf z inaiivais ; mais jusqu'ici j’ai blofjué la 
place de si ]irès (lu'uiie livre de pain grossier se vend trois 
liv!’c.s. Si rai'inéc ne vent jias la [ircndrc, il lauL que 
nous y parvenions d’une lapon on d’n ne antre. Le général 
Dundas (I) a résilié son cominamleinenl, élanlen divergence 
d’opinion avec Lord Ilood. 

Je n’ai réellement rien de nouveau a vous dire; les Jours 
se suivent et nous restons dans le même étal, Bappelez-moi, 


(1) Il fut remplacé par le Lirigadi<^r général Abraliam d’Aubant qui 
fut promu en 1802, colonel commandant dans te corps des Ingénieurs 
Royaux, avec rang de Lieuteuanl-général. 


jü vous prie, l\ Suokiing, au bon souvenir de Miss 
Suckling et à toute voire ramîlic. Ne m’oubliez pas auprès 
de i\I. Rurnsey cl de sa l’ami lie. 

Croyez-moi voire Ircs-afrcclionnc, 

Hor,\ce Nelson, 


Journal IL 

19 Mars. iViuiil heures du malin suis arrivé à Saiiil-l’lo- 
rent. Ai donne librcmcnl mou opinion à Lord Ilood rpie 
iiLiil cents hommes de troupes avec, rpialre cents mari ils 
j)oun'aienl prendre lîastia el rpie le lail de ne pas attaquer 
celle ])lacc ne pourrait être envisai^é ipio comme un oppro- 
bi’c national. Ai trouvé touli; ranuée hostile à une attaque 
et déclarant f[uhl était impossible de pi'endre Bastia, môme 
si toutes les foi’ccs étaient réunies. .Te lais de l’eau et em¬ 
barque dos provisioiLs et des munitions. 

21, 22, 2.J, 2i Mars. Idem. Le Général n’a pas voulu 
absolument attaquer Bastia ; mais, chose étonnante à dire, 
il a relusé de donner à Lord ITood un seul soldat, un canon 
ou des munilioiLs pour conlnbuer au si être, 

25 Mars. Ai mis à la voile de Saint-Florent avec le lieute¬ 
nant Duncan, IL A. 


Au Révérend M. Nelson, à liilboroush. 


Aoa memnon^ au large de Bastiaj 2ù mars 1794, 

Mon eber frère, — Notre général d’Aubant avec 2,000 
hommes de troupes, les plus belles qui aient jamais marché, 
n’a pas cru devoir attaquer Bastia qui n’est défendu que par 
800 Fran(;ais, trouvant qu’il était impossible de s’en emparer. 
Gomme j’avais examiné le terrain, peut-être bien plus que 
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ne l’avait fait le Général, Sir James Krskine Saint-Clair (j), 
le major Kochler (2), le colonel Moore (3) on aucun autre, 
je me suis permis de faire connaître très librement mon 
opinion à Lord Ilood, que j’aurais considéré le fait de ne 
pas attaquer notre Eimorni comme un désiionneur national. 
Je priai Sa Seigneurie de vouloir bien demander au Géiici’al 
qu'il permit à un officier d’ariillcric d’un grand )nérite, le 
lieutenant Duncan, de venir avec moi. Celui-ci vînt avec 
M. de Buth, un jeune ingénieur. Tous deux partagèrent mon 
opinion que la place pouvait être aUaqiiéc avec des ciiances 
de succès. Lord Ilood me manda à Saint-Florent pour nous 
concerter sur les mesures. Le Général ne nous a pas donné 
un seul soldat et presque point de munitions. Nous no dis¬ 
posons, pour un débarquemoiif., que d’environ 700 bomnies 
qui ont été embarqués pour servir comme soldats d’infanterie 
de marine, pendant que le General a '1,300 hommes de trou¬ 
pes et de l’artillerie, etc. poui' détendre Saint-Florent. 

Je dois commander les marins que l’on débarquera de la 
Flotte. Je tiens à l’honneur de mou pays et j’aimerais mieux 
éli’e battu que de ne pas attaquer. Si nous ne faisons aucune 
tentative, nous ne réussirons jamais. J’avoue que je n’ai pas 
de craintes sur l’issue finale ; nous vaincrons parce que cer¬ 
tainement nous mériterons de remporter. Nalurellomûnf 
vous devez être inr[Liiet sur mon eomjjte. Ma réputation dé¬ 
pendra de l’opinion que j’ai donnée; mais j’ai (onnement 


(1) A.lors adjudant-général des Forces et lieutenant-colone', depuis 
Général Comte de Rosslyii G. C. B. ; il moarut en janvier 1S37. 

(2) Major Georges-Frédéric Kcoliler de l’artillerie; il obtint le rang 
de colonel en janvier 1800; parait être le général Jvœli'er qui fut 
envoyé instruire l’armée Turque et mourut de la peste en Sy.ie 
en 1801. 

(3) Plus tard le lieutenant-général Sir .lohn Moors Iv D. qui mou¬ 
rut à la bataille de la Gorogne en 1800, 


conscience que j’ai fait mon devoir. J’envoie à l’instant un 
navire à Naples pour des mortiers, des bombes, etc. 

Nous nous proposons d’attaquer sur un point avec six 
mortiers de treize pouces et des pièces de vingt-quatre que 
je débarquerai de mou entrepont. Nous l’emporterons, il le 
faut, ou quelques-unes de nos tètes seront couchées bas. Je 
suis lier de la tentative. Il y a un siècle que je n’ai reçu de 
vos lettres. Pourquoi ne in’ôcrivcz-vous pas? Veuillez me 
rappeler à mon fièrc à Burnham et au bon souvenir de 
Mme Nelson, do ma tante et des cnianls. Compliments à 
Swalfijam. Croyez-moi toujours votre Ircs-aiTeclionné frère, 

Horace Nelson. 


A rhonorable William Paget (i) 

capitaine du Navire do Sa Majesté le Romney. 

A^ameninon, au large de Bastia, 2 7 mars 1794. 

Monsieur, — Vous recevrez avec celle-ci deux lettres pour 
Son Excellence Sir William Ilamillon, nainistre do Sa Ma¬ 
jesté prés la Cour do Naples, contenant une demande de 
mortiers, do bombes et de munitions d'artillerie de la part 
du Iloi de Naples. Vous recevrez en même temps îi bord le 
lieutenant Duncan de rarlillerie royale qui a pour mission 
de s’assurer que tous les approvisionnements nécessaires 
seront embarqués. Gomme ce service est de la plus grande 
importance, le commandant en chef, plaçant la plus grande 


(1) Jeune frère du Marquis d’Anglesea actuel. Le 17 juin 1794 le 
Boninetj se rendit raaitre de La SibtjUc de 46 canons après une action 
sérieuse. Le capitaine Paget mourut peu de temps après au large de 
Miûorque. C’était un jeune officier d’un grand rnénto dans son mé¬ 
tier, aimé et estimé de tous ceux qui l’ont connu ; ce fut une perte 
pour son pays. — (Chronologie navale). 
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confiance dans votre zèle et dans votre aclivilc, m’a charge 
d'envoyer le Romneij à Naples. Aussi je crois inutile de vous 
dire que la prise de Biislia pourra peut-iHre dépendre de 
votre diligence. Il est possible que les mortiers soient em¬ 
barqués sur un navire de guerre napolitain avec dos bom¬ 
bes, etc. S’il en était ainsi vous prendriez les mesures néces¬ 
saires pour les transporter sur le Romney, à moins que vous 
ne rencontriez le navire en roule ; vous lui diriez alors de 
me rejoindre au large de Bastia, pendant que vous conti¬ 
nueriez votre roule sur Naples pour les autres approvision¬ 
nements. J’espère que peu de tomp.s vous suffii’a pour tout 
embar(|ucr. Si on ne vous prèle pas des embarca lions pour 
emporter les approvisionueinculs, etc , je désire que vous 
louiez ce qui est uéees-saire. N’oubliiV. pas que celle l'Ojpédi- 
tioii a pour nous nue valeur incsljiiial.de Ouand vous aurt^z 
reçu les mortiers, les bombes, les a{qirovisioiir)i:'[U(inl.s, etc,, 
vous me rejoindrez au large de Bastia. 

Je suis Monsieur, etc. 

Horace Nelson. 


A rvL William 



L B 


M mis ire à Naples 


Agomcmnorif au large de Bastia, mars 1794* 

Mon cher Monsieur, — Lord Jlood avant décidé d’atta- 

^ •J 

quer Bastia (contrairement à l’opinion du général d’Aubant), 
d’après les rapports des officiers dans lesquels vSa Seigneurie 
a bien voulu placer sa confiance, a besoin de maintes choses 
que l’on aurait pu tiouver, je suis porté à le croire, dans les 
approvisionnements de Saint,-Florent. 

Je n’ai aucun doute sur l’issue finale, la piise do Bastia, 
quoique nous ne disposions que, dans une faible proportion, 


des troupes qui ôtaient il Saint-Florent (de celles qui sont 
embaf([uées pour servir comme infanterie do marine), le 
Général n’ayaut pas cru devoir accorder à Sa Seigneurie uu 
seul soldat, mais seulement quelques artilleurs. Le Général 
est hostile a l’attaque de Bastia et il trouve que la conquête 
de celte place est impossible. Mais, mon ciier Monsieur, 
a-l*on jamais pris une place sans essayer? Nous devons 
tâcher de mériter le succès ; il ii’est certainement pas en 
notre pouvoir de le eommarider. Le colonel Vilielte (1) du 
()f)e Iiégiment commandera les troupes. 

Je serai toujours très heureux de vous présetiter mes reS’ 
|)ecLs, mais, si nous sommes victorieux, je lossenlirai le plus 
grand plaisir qu’il soit donné à un oftieier d’éprouver, eu 
vous sériant la inain à Naples où mon navire doit sc rendre 
pour être radoubé. J’avoue que je ne puis supporter la pen¬ 
sée de me montrer dans un port étranger sans qu’il soit bien 
coniui que le pavillon briLanrii([ue est digne Je respect. 

Je viens de (luHter Lord lïood à SainUFloreiit. Son zèle et 


(1) Lieutenant colünel, pfus tard Lieutenant g'ônéral William Anne 
Villette du G9'' Régiment, que Lord ilood nomma Gouverneur de Bastia 
après la reddition de cetie place. îl devint un intime ami de Nelson 
et l'on trouvera dans cet ouvrage de nombreuses lettres que ceJai-cî 
lui adressa. Les troupes qui servirent au siège de Bastia consistaient 
dans des détachements des IL, 25", 3J* et G'J" Régiments qui ôtaient 
embarqués comme infanterie de marine sur les navires commandés 
par Lord Hoo î. Ils avaient ôté débarqués avec Tarmée, mais quand 
le général Dundas se refusa obstinément à coopérer avec la flotte 
contre Bastia, Lord Hood demanda leur retour à bord des navires. 


Dès quhl regiit ces troupes en même temps que deux offiGiers et trente 
hommes d'artdlerie, quelques munitions d'artillerie et des outils de 
tranchées, le siège de Bastia fut entrepris et mtné avec succès par 
les offAciers et les marins de la flotte, pendant que l'on permettait à, 
un gros corps de troupes-: de rester complètement inactif à Saint-Flo- 
rentj à six milles de distance i Dans plusieurs de ses iettreB, Nelson 
manifesta avec son ardeur liabituelle, son indignation au sujet de la 
conduite du Général qui commandait les Forcest 
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son activité pour l’honneur et le bien de son Uoi et de son 
Pays n’oiil pas diminue Ayant plus de soixante-dix ans, il 
possède l'esprit d’un homme de ([uaranle. Il n’a pas une 
pensée (]ui s’éloigne de l’Honneur e£ de la Gloire. Ihiissent 
tous les adversaires d’un pareil caractère avoir pour accusa¬ 
teurs leurs propres esprits! Je suis sûr (|ue cela sera bien 
suffisant. 

Mon cher Monsieur, depuis quand 52,000 soldats anglais, 
les meilleures troupes rpii aient jamais marché, ne sont-ils 
plus suitisants pour allaipiei’ 800 liommcs de troupes frau¬ 
dai se s, sous le piélexte que ctuix-ci se trouvent dans de forts 
ouvrages? tjLi'auruit fait fimiuorlel \\oireV lui (]ui ne voijüii 
(jue hallre rhinnemi, (piand même il ani'ait du périr dans la 
lontalivc. Nos [rréguliors sont cerluinement aussi bons que 
ceux de rEmicmi et de beaucoup supérieiiis en nombre. 
Réellement je souffre, mais j’espcrc, j’ai conliancc que tout 
finira bien. Je me permets d’attirer votre attention sur !c 
lieutenant Duncan. G’est, par caractère, un officier d’un grand 
mérite et, d’après les quelques rapports rpie j’ai eus avec lut, 
il nfa l’air d’ètrc un aimable jeune lioihnie. Sa demande 
d’approvisionnements d’artilierie est absuiiimoiil nécessaire. 
Je suis convaincu que le zèle de Voii'o rilscellence, pour le 
service de notre clicr pays, vous engagera a presser l’expé- 
dilion. 

Je vous prie de présenter mes respectueux compliments à 
Lady Hamilton, ainsi que le fait mon jeune homme. Je vous 
assure, et veuillez en assurer Sa Seigneurie, que je me rap¬ 
pelle avec gratitude votre amabilité à tous deux envers un 
étranger. Sir Jolin Acton est Anglais ; s’il se sou vieil l do ma 
moleste personne et si cela n’est pas incoinpatilde avec la 
situation de Votre Excellence, veuillez lui présenter mes 
respects. 

Croyez-moi, mon cher Monsieur, voire liès-obligc 

Houacu Necso.n. 
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Journal D. 


''27 Mars. A la pointe du Jour ai gagne le large de Daslia. 
Ai envoyé le Rommy à Naples pour des rnorliers, des bom¬ 
bes, des pièces de campagne et des approvisionnements. Ai 
fait jeter i’ancre au Tartara à quatre milles au Sud de Bastia 
cl au Scout au large de la tour de Miorno, à trois milles au 
Nord de Bastia. 


28, 20, 80, 81 Mars, Pj’ès de Bastia. Nos'embarcations a 


rames ont surveillé le Mole et la Ville chaque nuit. Ai en¬ 
voyé les canonnières canonner en Ville. 

1er Avril. 


Au Commodore Linzee, Alcide. 


Bastia, fin mars ou commencement d’avril HOI. 

Mon cher Monsieur, — Si vous vouliez bien donner des 
ordres pour que l'on fournisse à VAgamemnon deux cents 
brasses de corde de trois pouces et demi et coin brasses de 
corde de deux pouces, on garnirait des palans pour tirer les 
canons. Nous n’avons pas une brasse de corde à bord. Si 
vous pouviez nous réserver deux poulies triples et deux pou¬ 
lies doubles, je vous serais très obligé. 

Croyez moi, cher Monsieur, votre très lîdèle, 


Horace Nelson. 



Au Capitaine Hauvell (1). 


2 avril 1194. 

Monsieur, — Lord lïoûd désire que vous déplaciez le 
Scout immédiatement et (|ug vous alliez jeter rancrc aussi 
près que possible de la Tour que les Corses ont prise la nuit 
dernière. Je crois que vous pouia-ez mouiller plus près de 
Bastia que la Tour où nous avons débarqué hier ; il est de 
la plus gi'aiide importance que nous gardions le poste pris 
par les Corses; je compte donc que bien avant la pointe du 
jour vous aut'Gz jeté rancrc à ccl endroit. 

Croyez-moi sincère meut à vous 

lloiîACi-] A'eusox. 


Journal A. 


Avril. D'barque pour le siège de Bastia, 


Journal G. 


Le 4 Avril '1705, A dix heures du matin, les Troupes con¬ 
sistant en 06 canonniers d’artillerie, 257 hommes du 11« Ré¬ 
giment, 123 hommes du 25®, liO du !3®, 2Gl du 09v, 218 de 
riufanteric de Mai'ine, T12 chasseurs, eu tout 1,183 hom¬ 
mes et 250 marins, ont débai'qué à la Tour de Miomo à trois 
milles au Nord de Bastia sous le commandement du lieu¬ 
tenant-colonel Ville lies et du capitaine Horace Nelson qui 


( l) Capitsine Joseph Hauvell qui commandait alors ts Sloop le Sc^ai, 
Il mourut amiral. 
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avait sous ses ordres les capitaines Hunt, Serocold et Bullen. 
A midi les troupes campèrent l\ environ ^^.500 jards de la 
citadelle de Bastia près d’un rocher élevé, B es marins et les 
cliarponliers ont travaillé toute la nnil îi aballro des arbres 
pour former un abalis (sic) et en même temps pour déga¬ 
ger le terrain vers la tour de Toga d’où il était facile d’ac¬ 
céder à notre camp. Un piquet, commandé par un capitaine, 
était toujours posté à Toga avec une sentinelle à environ 
cent yards devant. 


A Madame Nelson, 


r. et 10 avril 17'Ji. 

Nous sommes bien portants et pleins d’ardeur on assiégeant 
Bastia; révéncincnt final, j’en suis certain, sera la conquête. 
Lord Ilood a jeté l'ancre près de la ville et nos troupes sont 
actives. Nos batteries ont ouvert le feu le i\ et semblent 
avoir fait beaucoup d’ouvrage. Le temps, je l’espère, que 
dis-je ! j’en suis convaincu, couronnera do succès nos valeu¬ 
reux clïbrLs. Nous sommes peu nombreux maïs do bonne 
qualité; notre général à Saiot-FloreiU ne nous a pas donné 
un seul des cinq Bégiinenls qu’il laisse là dans l’oisiveté. 

Le vôtre etc, 

Houace Nelsox. 


A M. William Suckling, Douane, Londres. 

Camp près Bastia, H avril 1704. 

Mon cher Monsieur, — Ne sachant pas où se trouve M'^e 
Nelson, je prends la liberté de vous adresser ma lettre. Vous 
voyez, par l’endroit d’où elle est datée, où nous sommes; 
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j^espère qu’en temps voulu nous serons à Bastia. Notre ar¬ 
mée est encore à Saint-Florent et l’on ne peut pas décider le 
gé néral h se déplacer. Le colonel Ville tics commande les 
Troupes et l’Infantene de Marino débarquées de la Flotte. Je 
, ne puis vous décrire quelle est ma situation. Je suis tout et 
cependant je ne suis rien ostensiblement; je jouis de la con¬ 
fiance de Lord IFood et du colonel Villetles et les marins 
obéissent à mes ordres. Nous avons débarqué il y a deux 
jours; nous sommes a moins de 700 yards des ouvrages ex¬ 
térieurs et à '1,800 de la ciladclle. Notre batterie sera prêle 
dans deux jours environ avec huit canons do vingt-quatre et 
huit mortiers. Je ne doute guère du succès ; si nous réus¬ 
sissons, quelle honte pour les sages têtes de Saint-Florent! 
dans le cas contraire, on ne pourra ultribucr notre échec 
qu’à leur refus d’attaquer la place avec nous. Lord llood ne 
m’a in formé que maintenant qu’il y a une occasion pour 
l’Angle terre. 

VtMjillcz me rappeler à M'’'*’’- Suckling, à Miss Suckling et 
à la famille à M. Rumsey et à tons tes amis. 

Crovez-moi votre très afl'ectionné, 

Horace Nelson. 


Journal C. 

Du 4 au 10 Avril tous les marins furent employés à cons¬ 
truire des batteries et des routes, à monter les canons et les 
mortiers, à installer les plates-formes et les munitions; tra¬ 
vaux pénibles pour un aussi petit nombre d'hommes, et ils 
furcnl exécutes avec une activité et un zèle rarement sur¬ 
passés. Le 9, vers 11 heures du soir, rEimemi ouvrit un feu 
très vif sur notre camp avec scs canons et ses mortiers, ün 
battit l’alarme et le capitaine Nelson s’attendit sûrement à 
une attaque, i^c feu dura jusqu’à la pointe du jour; et pour- 
Uni, chose extraordinaire, pas un seul homme ne fut atteint. 


Les tentes furent très détériorées ; mais quant aux troupes 
sous les armes, clics turent sauves. 

I.e 11 , Jjord tlood envoya un parlementaire à sept licures 
du malin dans une dos embarcatfons du Viclorv. L’otïicicr 
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en débartjuanl fut grossièrement injurie cl la populace ne se 
calma qu'à rarrivco de f^a Combe Saint Michel, le Commis¬ 
saire de la Conveiitiofi. Notre olïlcier oHrit scs lettres à Saint 
Michel et le Commissaire l’in forma qii’i! ne pouvait céder 
aux sommations de Lord Ilood. «. Jàii des boulets rouges » 
s’écria-l-il « pour vos navires cl des bayonnettes pour vos 
troupes. Ou and les deux liei's de nos hommes auront été 
Lues, alors je me fierai cà la géiiéi’osité des Anglais. » Dès 
que roffieiar revint avec ce message, Lord Jlood hissa un 
pavillon rouge au sommet du mal do grand perroquet du 
Victor y. Onand nos batteries ouvrirent le feu sur la ville, 
la citadelle et la redoute de Camponella (sic), les cou¬ 
leurs Anglaises furent hissées sur un roclier au-dessus de 
ma Lente et chaf(Uû homme [)Oussa trois vivats. Dans nos 
batteries se irouvaienl deux mortiers de treize pouces et deux 
de dix, un obusiei’ de huit [)üuces, cinq canons de vingt- 
quatre, deux de dix-huit, des caronades, trois canons de 
douze, une pièce de campagne de quatre, à une distance de 
8ÜÜ yards de la redoute de CamponcÜa, de 1,800 yards de 
la bal le rie de la Ville et de ':^,”Ü0 yards du ce n lie de la ci¬ 
tadelle. I/Lmiemi riposta par un feu vif durant toute la 
journée. La frégate le Proseljle mouillait au large de la tour 
Tüga, à environ yards de la batterie de la Ville. Le 

capitaine Serocold m’informa (|u’un boulet rouge y avait rnis 
le feu; qu’il avait jugé impossible de réloigncr de la cote et 
qu’il avait cru devoir y mettre le feu lui-même en difTôrciUs 
endroits et qu’elle avait brûlé jusqu’à fleur d’eau. 

12 Avril. Nous avons maintenu un feu vif durant toute la 
nuit dernière et durant tout aujourd’hui, apparemment avec 
résultat. L’Ennemi n’a pas cessé de tirer sur nous. Dans 



l’après-midi je suis allé avec le colonel Villetles, le lieutenant 
Duncan U. A. et le capitaine Clarke chef d’Elal-Major et un 
guide corse examiner une crete plus i‘a})prochéc de la Ville 
de '1,000 yards environ que notre position actuelle et sur la¬ 
quelle les Corses mainlenaicnt chaijue nuit une forte garde. 
Durant toute la soirée, rEnncmi dirigea sur nous un feu 
continuel de mous(fuelei‘ie et de mitraille, ilallieurouscinenl 
le dernier boulet qu’ils tirèrent de Camponella tua le guide 
corso qui se tenait derrière Clarke et emporta h; bras droit 
et une partie du cùLé droit do ce dernier. Clarke regardait 
par dessus mes épaules Camponella dont nous é Lion s dis¬ 
tants d’environ doux cent cinf|uanto yards. 

Nous avons commencé le Id avril mie batterie pour trois 
canons de vingt-quatre près de la tour de Toga rjui est située 
du colé de la mer h yards de la batterie de la Ville et 

h 1,GÛ0 de la Ciladelle; et un peu en arrière une batterie 
pour deux canons de vingt-quatre, une batterie à mortiers 
pour un mortier napolitain de qualorze pouces et pour les 
deux mortiers de dix pouces (jui vout être retirés di la bal¬ 
le rie supérieure. Nous avons été occupés à monter les ca¬ 
nons, les mortiers, les bombes, les boulets, la [loudrc et les 
phUes-fortnes cl à construire les batleiies jusqu’au 21 ; nous 
avons fait aussi un ouvrage de front pour couvrir une centaine 
d’iiommes eu cas d’attaque. 


A M. Thomas Pollartl, Livourne. 


Camp, 17 avril 1794. 

Cher iMonsienr’, — J’ai à vous remercier de vous être sou¬ 
venu de moi. Nous manquons de beaucoup de choses; de 
porlery soit eu tut, soit en bouteilles. J’espère avoir bientôt 


le plaisir de vous écrire de Bastia. Vous serez désolé pour ce 
pauvre Clarke; inais j'espère rpCil vivra. 

Croyez-iuoi Voire obligé, 

Horace Nelson. 

Veuillez nu;lire ma iellro à la poste. 


Journal C. 


Ba balloric de Toga ouvrit le feu à la pointe du jour sur 
la batterie de la ville et sur Camponella, apparemment avec 
de bons résultats. L’Ennemi dirigea sur nous un feu 1res vif 
durant luulc la journée à bombes el à boulets de la cita¬ 
delle, dû la ville, de Slalfort lla (sic) de Camponella, - d’une 
tour carrée et de deux batteries nOLivelIement construites 
sous Stairorclla. Le bi igadicr générai (rAubaiil est venu de 
Sainl-Florent sur les hiioteurs avec tout l’Etat-xMajor et tous 
les ofli tiers supérieurs de rarméc et une garde de einquanlc 
Corsos. 

Le jcLir suivaul, le ^2 avril, l’Ennemi travailla avec ardeur 
sur les bail Leurs à forlilier ses postes, conséquence naturelle 
do la parade de recoiinaissance d’hier. Le feu est coiistani- 
nicnt maiuLeini jour et nuit. Nous avons appris par des 
déserteurs que nos batteries ont fait beaucoup de mal Ji 
rEunemi et lui ont tué cl blessé beaucoup de monde. Nos 
canons ont, à deux reprises dilïérc rites, total cm ont démoli la 
baltorio de la ville et très ondoinmagé Camponella ; mais, 
comme nous n’avioiis pas un nombre suflisant d’hommes 
pour eu tirer avantage, l’Ennemi a pu réparer ses ouvrages 
et même les rendre plus forts que jamais. Pendant ce temps 
et la nuit .suivante, nos Coi’ses ont fait deux fausses attaques 
contre les forts supérieurs el ceux du Sud, ce qui doit avoir 
considéra b le me ut fatigué l’Ennemi. 


A Madame Nelson. 


22 avril liy 1. 


J’ai do grandes raisons, ma Irès-clière Fanny, pour être 
rceonnaissant envers l'Elre Suprême de m’avoir protégé de 
Ja lagon la pins merveilleuse, surtout depuis que j’ai débar¬ 
qué ici. Si tel scia sou bon plaisir, rien no me causera de 
plus grande salisiaction que de mo retrouver encore avec 
vous ; alors nous pourrons causer de tous ces cvéneineuts et 
en i“ire. Nous nous trouvons ici mec des Ibrces qui ne cor- 
respondenl ni à nos désirs, ni à nos besoins et qui ne repré¬ 
sentent que la moitié de celles qui sont présentes dans cette 
île. Le général d’Aubant ne vent pas aUai|iier notre Ennemi 
avec deux mille hommes de troupes, les plus belles qui aient 
jamais marché, pendant que nous sommes ici â le battre de 
poste en poste avec mille. 

L’Ile toutefois doit appartenir à l’Angleterre ; nous allen- 
dons des renforts et nos généraux, j’en suis convaincu, rece¬ 
vront l’ordre d’agir. Mon navire se trouve au Nord de la ville 
avec des frégates et Lord Ilood est au Sud. C’est un service 
très dur pour mes pauvres marins de liisscr des canons sur 
des hauteurs telles que le fait est à peine ci oy a hic. Les 
pertes de l’Ennemi, nous le savons, sont très grandes, les 
rapports les portent a cinq cents blessés et tués ; les nôtres 
ne dépassent pas vingt. UAgamemiwii en compte cinq ; mes 
hommes ne sont pas de ceux qui se dérobent. 

Le vôtre etc. 


Horace Nersox. 


A TAmiral Lord Hood (1). 


pi'ul-6tre de la plus grande uliliLé pour nous, mais je suis 
sur que îe Colûnei (2) remerciera Voire Seigneurie de vos 
renscignemenls el qu’il sera doublement sur ses gardes 
contre une surprise; d’ailleurs noire abaiîs est déjà fait. J’ai 
tous mes ch a rpe ri tiers prûls à aballi’e un nombre plus coii- 
sidèrablc d’arbres, quand la nuit sera venue, el ie piquet de 
nuit va être sous le commandemciU du major Smith qui 
passe pour un très bon ollicicr. I/ICnnemi sc trompe s’il 
croit qu’il est impossible à nos tioupes de descendre. Dans 
dix rniriules au plus, je suis sûr que des postes d’alarme 
elles seraient rendues au poril. Je commuoitjuerai au colonel 
Villeltes la lettre de Votre Seigneurie et je suis sûr qu’il 
prendra toutes les précautions pour prévenir une surprise. 
Je lui communiquerai aussi vos idées sur Mo user rat. Le 
colonel \ulletles a rinlcntion d’écrire à Votre Seigneurie en 
revenant des hauteurs. 

Horace Nelson. 


A r Am irai Lord Ilood. 


24 avril 1794, 

Monseigneur, — Durant toute la journée d’hieiq aucun 
accident de personnes n'est survenu ici ; je ne mets pas en 


(1) La première partie de cette lettre maQque au manuscrit, Lord 
Hood fut promu de Vice-Amiral du pavillon rouge au grade d'Amiral 
du pavillon bleu le 11 avril 1791; en conséquence le 16 mai il chaii' 
geait son pavillon. 

{2) Viilettes. 




doute que,rnè(ïie en restant dans Ja situation aclueîlej en 
exerçant une surveillance sévère avec les bateaux à rames 
près de la ville, les Corses barcf'dant riliimomi sur les hau¬ 
teurs et les catiotinières le ratiguant la nuit, celui-ci no 
finisse par se rendre dans un espace de temps assez court ; 
cependant, si on pouvait nous réserver d’autres ioi'ces, une 
attaque heureuse sur les hauteurs faciliterait une prompte 
prise. J’avoue qu’il me serait très agréable d’assister à rat- 
laque. 

Votre Seigneurie connait exactement la situation dans 
laquelle je me trouve ici. Je n’ai aucune raison pour sup¬ 
poser que le colonel Villcttcs n’a pas pour moi le plus grand 
respect ; je n’aî jamais eu roccasion de constater que quel¬ 
qu’un n’ait tenu aucun compte des désirs que j’ai ma ni Ces té s 
pour le bien du service; mais je ne suis pas considéré comme 
ayant le commandement des marins débarqués. On satisfait 
mes désirs ; peut-être ii’ubéirait-on pas à mes ordres. C’est 
poui'quoi, si nous nous déplaçons d’ici, je désirerais que 
Votre Seigneurie tranchât celte question. J’espère que Votre 
Seigneurie voudra bien ne pas trouver ma demande mal¬ 
séante. Depuis le premier jour de notre débarquement je me 
suis débattu avec celle situation. 

Les canonnières, la nuit dcrnièi'e cl la nuit d’avant, nous 
ont paru ne s’être pas rapprochées de la côte aussi près 
qu’elles auraient pu le faire. Je puis me tromper, mais je 
crois que la moitié des projectiles n’a pas atteint le rivage. 
liC colonel Villettes désire (|ue je vous informe que trois des 
chasseurs sont partis ; on pense toutclois qu’ils ne se sont 
pas rendus à Bas lia, mais dans ritUéricur du pays. Ce sont 
des Corses. 

Je suis etc. 


Hon.-vcE Nei.sox. 


— 01 


A TA mirai Lord Hood. 


25 avril 1794, 

Monseigneur, — Je vous suis très oblige de votre aimable 
leltre d’hier et suis heureux que Votre Seigneurie partage 
complêletncnl ma manière de voir sur lu situation que j’ai 
ici. Le capitaine ITunt est un excellent jeune homme ; il ne 
saurait y en avoir do plus zélé que iui pour le soi’vioe. Je 
ii’ai à me plaindre de personne, mais il est entré dans la 
tète de plusieurs qui servent soiis iui celle idée que son 
commandement est absolu ment indépendant de moi et que 
je n’ai aucune autorité sur lui, que Je ne puis que iui pré¬ 
senter des requêtes. Oii s’est môme demandé si j’avais le 
droit de commander les afficiers et les marins débarqués de 
VAfjamemnon, On a alliâbiié au mot (c attaché aux batteries « 
une signification toute différente de celle (]U (3 lui donnait 
Votre Seigneurie. 

J’ai eu riionncur de dire à Votre Seigneurie que j’aurais 
prouvé par tous les moyens qui élaient en mon pouvoir que 
je portais au capitaine liant (1) l’intérêt que vous lui aviez 
manifesté; je vous assure que ma considération pour lui n’a 
nullement diminué. Kn ce inomcnt une lettre n’esl pas 
nécessaire, mais quand Vmtro Scigncui'ie le jugera convena¬ 
ble, je vous serai bien obligé si vous m’adressez Tordre de 
commander les marins sans aucune distinction pour tel ou 
tel scivice. 

La conduite du brigadier général d’A.ubaut est tellement 
extraordinaire r|u(; tout ce (]u'il possède ne paraît pas 


H) Le capitaine Antoine Hunt qui forta en Angleterre la dépêche 
de Lord Hood annonçant la reddition de Bastia. Il commandait l’Am- 
de ÎO canons quand ce navire so perdit dans la Méditerranée 



sufüsant pour la rachelor, alors qu’i! est allé jusqu’il dire 
(( qu’il ne voulait s’empêtrer dans aucune co-opération ». 
Je suis désolé de voir et d’apprendre que Gurdiola a été si 
fortifiée, les ouvrages que l’on y construit ayant, d’après le 
lieutenant Duncan, dix-huit pieds d’épaisseur. En un mot, 
il est bien plus difficile maintenant do prendre Garcliola qu’Ü 
ne l’aurait été de prendre la citadelle iirimédiatcment après 
la reddition de Saint-Fiorent. f^e colonel Villcttos écrira à 
Votre Seigneurie h ce sujet ; et au cas d’un autre refus de 
Saint-Florent, il vous dira quelles autres mesures on pourra 
prendre. Je me réjouis d’apprendre qu’un bateau a clé pris 
cette nuit ; un blocus sévère amènera b ici.! lot ces gens à 
composition.'Aucun accident ne s’est produit hier. 

IIoiîACE Nelson. 


J ou. mal C. 

Dans la nuit du 125 avril, La Combe Saint-Michel quitta la 
ville et s’embarqua sur une felouque pour Cabrera où il est 
parvenu malgré la chasse que lui fit le Liiggcr; il était 
accompagné de M. Roclion, le commandant en cliel des 
Troupes et de quelques-uns de nos déserteurs. 


A r Am irai Lord Hood. 


Camp, 20 avril 1791. 

Monseigneur. — L’Ennemi est activement an travail sur 
les liauLeurs et il a mis la batterie do la ville dans un état 
assez convenable. Le eolone! Viiloltes et moi-môme pensons 


quelques mois avant. L.es grands éloges décernés j ar Lord llood 
dans ses dépêches aux services du capitaine Hunt firent de la peine 
à Nelson qui comprit avec raison qu’on avait signalé cct officier bien 
plus que lüi-mème. (Voir infra). 




comme Votre Seigneurie qu’il est presque inutile de tirer tant 
de coups de canon sur cette batterie jusqu’à ce que nous 
ayons des foi’ces suffisantes pour nous approclier davantage. 
Ij'Enncmi réserve ses munitions; nous devons on faire de 
mémo pour les noires jusqu’à ce que nous recevions un nom¬ 
bre plus considérable do troupes, (pii, je le crains, ne nous 
arriveront pas de Sainl-FloreiiL Je vais avec M. Dtuican éUi- 
diei' le terrain ponr une roule cl choisir remplacement d’une 
batterie sur la crête au-dessus de Ganqtonolla, où nous vou¬ 
lons monter les deux cai’onadi’s de dix-huit. Elle iroubleia 
considérablcincnl l(;s communications mitre la ville ci (lain- 
poiiella. J’ai perdu un do mes meiileui’s marins dans la nuit 
pendant ([ii’il réparait la batterie inférieure ; il a été tué par 
un boulet de Camponella. 

Croyez-moi toujours votre trés-fidide, 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson. 


Nous déplâtrons en ce moment une pièce anglaise de vingt- 
quatre de la batterie supérieure à la batterie iuloi'icurc pour 
démolir Camponclla si c’est possible. 


A M. Thomas PolJard 

11 . 

Carap, 24 avrij 1794. 

Mon cher Monsieur, — Voudriez-vous avoir la iionté de 
jclei* la lettre ci-inclusive à la poste et de m’envoyer un pou 
de bon vin de l’orlo et de Bordeaux s’il est possible d’en 
avoir, en tout dix douzaines de bouteilles, un tonneau de bon 
porter ou de bière; en un mot nous manquons de tout ce qui 
est bon du beurre, quant à la volaille j’en ai en abondance 
en ce moment. 



Nous sommes à la peine mais sans grand danger. Nos 
pertes ont été insignifiantes depuis notre débarquement. On 
dit que l’Ennemi a souffert beaucoup. 

Croyex-rnoi votre très obligé, 

Horack Nelson. 

Merci de votre cadeau de petits pois et d’asperges. 


Journal C. 

Le 57 Avril. Nous avons commencé lu batterie sur la crête 
pour deux caronades de dix-îuiit et uimî pièce de douze, à 
l’endroit même où le capitaine GlaiLe fut blessé (!), à 550 
yards de Camjjonctia. 000 yards de la citadelle, 700 yards de 
la Ville. Ce fut avec la plus grande diniculté que l’on hi.ssa 
les canons jus(iu'à celle batterie cl d’après moi, des marins 
Anglais seuls poiivaieiil mener à bonne lin un pareil travail. 

Le Ier iMai la iiouvl'IIc batte: ie OLividl le feu; le 11^ Itégl- 
mciil et les chasseui's furent installés sttr la crcLi: pour la 
protéger et le poste fut renforcé par un certain nombre de 
Gorses. Ouaranl-cinq marins sou.s les ordres du Lieutenant 
Andrews furent aussi dcsigné.s pour défendre la batterie. 


A Madame Nelson 


Du au i mai 

Ma chère Fanny, — de n’ai pas besoin, de vous dire, j’en 
suis sfir, fjiie toute ma joie est placée en vous et que je n’en 
ai eu aucrjnc sans vous; vous êtes présente à mon esprit par¬ 


di Le Colonel Vtllettcs!. ciang sa lettre à Lord llood datée du Camp 
près de Pieira Negra le 13 avril 1704, disait; «En dehors des considé¬ 
rations privées provenant, de l’estiitis et de l’amUié, je déplore très sin¬ 
cèrement ia porte dos services du capitaine Clarke. Je l’avais désigné 
pour remplir les fonctions de chef d’Etat-Major dopu s notre arrivée 
ici et j’avais constaté cjuû je retirais un réel avantage de son aide, » 


toul où je suis. Je suis convaincu que vous portez intérêt à 
toutes les actions de ma vie ; et mon allégresse dans la vic¬ 
toire est double sachant que vous la partagez. Rappelez-vous 
seulement qu’un brave ne meurt qu’une fois, un lâche toute 
sa vie durant. Nous ne pouvons pas échapper à la mort ; et 
s’il m'arrivait de mourir en cette place, souvenez-vous que ce 
serait par la volonté de celui des mains de qui dépendent et 
la vie et la mort. Quant â ma santé elle n’a jamais été irieil- 
leuæ, rarement aussi bonne. 

Je n’ai aucune crainte sur l’issue finale de l’expédition. Ce 
sera la victoire; Bastia sera à nous. El si cela arrive ce sera 
un évencmciU glorieux auquel ou pourra difficilement oppo¬ 
ser le pareil dans l’IIisloire d’Angh;terre. Le temps fera con¬ 
naître les forces de l’Euiiemi. Si elles sont faibles, les corn- 
maudanls de Saint-Fîorent devront être blâmés; si elles sont 
importantes, ils seront grandement coupables d’avoir laissé 
une poignée de braves gens faire un service dans lequel ils 
n’ont pas été soutenus. Mes seules craintes sont que ces 
soldats n’avancent quand Bastia sera sur le point do se ren¬ 
dre et ne nous privent d’une partie de notre gloire. Le Roi, 
cspérons-le, appréciera les méi'itcs de chacun. 

Bastia est une belle ville et scs environs sont ravissants 
avec les vues les plus romantiques que j’aie jamais contem¬ 
plées. Cette Bc doit appartenir Ix l’Angleterre pour être régie 
par ses propres loi.s comme l’Irlande avec un Vice-Boi placé 
ici et des ports libres. L’Italie et l’Espagne sont jalouses que 
nous en prenions possession ; elle commandera la Méditer¬ 
ranée. 

Très probablement je serai en Angleterre en août ; si 
Lord Ilood a une occasion favorable pour m’y envoyer, je le 
lui demanderai et je suis sur qu’il ne me refusera rien de 
raisonnable. 

Vous avez peut-être entendu parler de la perte de l’Ardent; 
il était commandé par le frère de l’évêquc de Norwicli, un 
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brave et bon officier. Lord Hood justement vient de m’adres¬ 
ser un mot pour me dire qu’il craignait qu’il n’y eût plus 
d’espoir que le navire pût être sauvé. 

Je vous dirai en secret que Bastia sera h nous entre le 20 
et le 24 de ce mois s’il ne leur arrive pas de secours. Nos 
navires sont mouillés à travers rentrée du port et trois ba¬ 
teaux de chaque navire montent la garde en ramant chaque 
nuit. Nos perles ont été insignifiantes; celles de l’Ennemi 
considérables. Envisagez seulement te coup qu’a dù porter à 
une jolie ville d'clre bombardée cl canonnée durant un mois. 
Nous avons plusieurs déserteurs qui nous ont dépeint l’iior- 
ribie situation dans laquelle se trouvent les habitants; mais 
ils se sont tellement mal conduits envers les Corses qu’ils ont 
peur de se rendre. 

Josuali est très-bien. Je ne l’ai pas vu depuis dix jours 
mais je lui ai écrit pour l’inviter à dîner ainsi que Host. Ce 
jeune homme est un charmant garçon. Veuillez écrire û mon 
père que je me porte bien. 

Bien à vous, 

Horace Nelson. 

P. S. — Si vous écrivez à Miss W'alpole je désire que vous 
me rappeliez au souvenir de tous les membres de cette bonne 
famille. 


A M. Thomas Poliard. 

Livourne, 2 mai 1791. 

Mon cher Monsieur, — J’ai reçu par mon domestique les 
objets que vous avez été assez bon pour me faire parvenir; 
je recevrai, en temps voulu, le bordeaux, le beurre et les 
légumes. J’ai eu le ‘porter mais je n’ai pas encore vu le 
Porto ; j'espère qu’il sera à bord du Victonj. Veuillez m’en¬ 
voyer un ou deux fromages Iiollaudais. Clarke sc remet à vue 
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d’œil; Andrews cl Duncan ont été légèrement blessés. Quant 
à moi, je l’ai écliappé belle. \j ÂgamBmiion a été malheureux. 
Douze tués et blesses. Nous serons à Bastia dans une semaine 
environ et je serai heureux de vous y voir. 

Croyez-moi votre très-obligé, 

IIonACE Nelson. 


Au Révérend Dixon Hoste. 


Camp, 3 mai l'794. 

Mon cher Monsieur, — Je n’ai reçu qu’hier votre lettre du 
10 mars. Elle aurait dû me parvenir il y a trois semaines. 
Votre bon lils a reçu il y a longtemps votre lettre relative au 
triste événemeirt survenu dans votre famille ; je la lui ai rap¬ 
portée du Viclonj, Je suis sûr qu’il a dû vous écrire plu¬ 
sieurs fois, parce qu’il me l’a dit et que je ii’ai pas manque 
de lui rappeler le plaisir que ses lettres vous procuraient. Les 
petites escarmouches que nous avons eues depuis que je 
vous ai écrit iront servi qu’à me convainci’c de la justesse de 
ce que je vou.s ai dit. Vous le trouverez également avancé dans 
la navigation ; il mérite en tous points tout ce que je puis 
faire pour le rendre heureux. Ne le gâtez pas en lui donnant 
trop d’argent; il a tout ce qu’il désire, quehjucfois davan¬ 
tage. Je l’aime; c’est pourquoi je m’en dirai pas plus sur ce 
sujet. 

Vous avez dû apprendre que nous sommes devant Bastia 
avec 1,000 Uéguliers et soldats d’Infanlcric de Marine ainsi 
que nOÛ marins. Nous avons débarqué le 4 avril. L’Ennemi 
dispose de forces que nous ne pouvons pas évaluer exacte¬ 
ment. Le général d’Aubant avec 1.000 hommes de troupes, 
les plus belles qui aient jamais marché, ne veut pas se join¬ 
dre à nous, déclarant que nos forces réunies ne sauraient 
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siiffiro pour cette entreprise. L’Armée est commandée ici par 
le UeiUenant-colotic] Villettes, un très bon officier, cl j’ai le 
plaisir de l’assister. En temps voulu, nous prendrons Bastia; 
je u’ai aucun doute sur la manière dont nous avons décidé 
d’agir qui consiste à canonner et à bombarder la ville, pen¬ 
dant que le port est bloqué de près. Nous venons d’apprendre 
([ue le général d’Aubant entrera en campagne quand les ren¬ 
forts arriveront d’Angle 1er nu Je n’ose pas dire ce qu’une 
pareille conduite mérite d’après moi. Le roi ne peut pas 
l’approuver. Bastia est une grande ville fortiiléc ayant une 
batterie au Nord et une au Sud, une citadelle au centre, dé¬ 
fendue par trente pièces de canon et huit mortiers, quatre 
redoutes en pierre sur les collines avoisinantes et trois autres 
postes au-dessus. La ville cou tient environ 1*^5000 habitants, 
1-4,000 dit“On. Quant ainv troupes, nous ne sommes pas 
d'accord sur le nombre. Le succès, j’en suis convaincu sans 
le moindre doute, couronnera notre zèle et nos clTorts bien 
combinés. Si nous édlouons, notre Pays pardonnera plus fa¬ 
cilement à l’ofiicier qui a attaqué son ennemi qu’à celui qui 
l’a laissé tranquille. 

Cette Ile, presque la plus belle du monde, appartiendra, 
je l’espère, à i’Angieferrc ; ses habitants nous sont fortement 
ULtachés cl elle nous donnera le commandement de la Médi¬ 
terranée. Les Etats Italiens cl les Espagnols sont jaloux, je 
crois, de notre conquête, eux qui eu connaissent bien les 
conséquences. 

\i Ageanemnon est mouillé au large de notre camp ; votre 
cher enfant désirait beaucoup venir à terre avec moi et, si je 
n’avais pas pensé que le danger était trop grand, je l’aurais 
emmené. Toutefois il est venu plusieurs fois me voir. Le zèle 
de nos soldats et de nos marins est, je crois, presque sans 
exemple; il n’y en a aucun qui ne se considère comme per- 
sonneiîement intéressé à Tévénemeut et abandonné par le 
Général. Gela, j’en suis persuadé, a eu pour résultat de les 



égaler au double de leur nomlire. L’Ennemi n’a essayé que 
deux fois de faire de fausses sorLies. 

4 Mai. Votre fils vient de nie quitter. Il vous écrit en ce 
moment; mais il ne sera peut-être pas à temps pour envoyer 
sa lettre. Je vous prie de retourner mes remerciements îi 
Mme j-iosie pour ses compliments. 

Je sois, cher Monsieur, votre très humble serviteur 

IIouACE Nelson. 


Si vous voyez, quelques uns de mes amis de Burtiaham, JG 
vous prie de me rappeler à leur bon souvenir. 


Journal C. 


Le d Mai, nous avons commencé une batterie pour une 
pièce de vingt-quatre et un obusicr de dix pouces, batterie 
qui fut terminée dans la nuit du 7. L’Ennemi, depuis le pre¬ 
mier de ce mois, avait montré difiercnlcs dispositions de 
nature à faire croire qu’il voulait attaquer ce poste mais, poui' 
certaines causes, il ne s'est jamais avancé. Cinq pièces de 
campagne de quatre avec de bous ahatis (sic) les auraient, 
d’après moi, si le poste avait été bien défendu, orajiècliés 
d’obtenir- de ce côté un résultat. Les marins ont toujours 
dormi sur la balteiie avec leurs piques et leurs coutelas. 

Le iiuit I jord llnod envoya un autre parlementaire a huit 
Iicurc.s; maison le renvoya. Le maire dit à l’officier « qu’ils 
auraient renvoyé bombe pour' bombe et boulet pour boulet. » 
On ouvrit le feu avec la pièce de vingt-quatre et robusicr; 
les résultats furent excellents et tous les clïorts de l’Ennemi 
ne purent renverser nos ouvrages. Ou dirigea sur la Ville et 
sur les ouvrages extérieurs un feu continu et grandissant. 

Dans la nuit du un grand bateau est sorti de Bastia ; 
il fut poursuivi de près par nos bateaux de garde cl pris ; à 
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bord se Lrouvaicnt trois dôsGi’lenrs> le capitaine do la frégate 
La F or lunée, douze marins, huit Corses et trente soldats 
blessés se rendant à Capraja. Les dépêches avaient été Jetées 
par-dessus bord ; mais dans la matinée du do, à la pointe du 
Jour, le lieutenant Sackling du schoonor le Sainte Croix vit 
un paquet lïûllant sur l’eau (ju’il prit cl qu’il m’apporta. 
Probablement, quand on le Jeta précipitamment par-dessus 
bord, le poids qui y avait été attaché glissa du lien; c’élaicnl 
toutes des lelti'os de Genlile, le corn mandant-en-Chef îi Bas¬ 
tia, dans lesquelles celui-ci faisait conniulre combien ils 
avaient sonifert de notre feu (jui avait été dirigé contre eux 
durant près de quarante Jours et que, si des secours n’arri¬ 
vaient pas avant le 20 du mois, on pouvait considérer la Ville 
comme perdue pour la Bépubliquo. Ces lettres étaient adres¬ 
sées a SaliccU, à I^a Combe Saint Michel et àSanlelü. Lord 
Uood renvoya le bateau avec son équipage, ses blessés et des 
provi.dûns pour une semaine. Aujourd’hui nous avons bissé 
sur la crête une pièce de neuf. 

Le 14 Mai, rEnnemi étala durant tout le Jour à Campo- 
nella (1), un portrait que l’on n’outragea pas, je crois que 
c’était à l’adresse de Lord Ilood (2). Nos batteries iiiainlin- 
rent un feu continu. Durant la nuit du 15, nos bateaux de 
garde prirent un bateau venant de Capraja ayant à bord de 
la pondre à canon, à destination de Bastia. Galeazzini’, le frère 
du maire, sc trouvait dans ce bateau ; on ne put trouver au¬ 
cune dépêche. Les Ennemis ont été occupés a installer un 
mortier à Gardiola. 

Le 10, ils 1 lissércul un mortier de treize pouces qui fit 
constamment fou durant toute la nuit. ÎjO vent .soufilant très 
fort du Nord, trois bateaux lontèrent de pénétrer dans la 
Ville avec de la poudre et des provisions, doux lurent pris, 


( 1) CapanneUe. 

Pour le remercier d'avoir renvoyé le bateau avec les blessés. 
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mais Tun d’eux y est entré, A partir de ce jour jusqu’au 19 
le feu de rEnnemt fut plus vif que d’habitude la nuit et le 
jour. Nous avons ou aussi souvent cinq' bombes en l’air en 
même temps tombant sur Bastia. 

Le 19 Mai, on prit des dispositions pour adresser un mes¬ 
sage à Lord Ilood pour lui dire que s’il voulait bien condes¬ 
cendre h envoyer un bateau avec un parlementaire (1), on 


(1) M. M’Arthur qui était le secrétaire de Lord Hood a fait le récit 
suivant des circonstances qui amenèrent rEnnemi à envoyer un par* 
lementaire. 

et Le fait d’avoir envoyé un message à Lord Hood le 19 fut amené 
par Tuii de ces incidents qui ont si souvent tant d’influence sur les 
transactions humaines et qui sont fréquemment ignorés de l’histo¬ 
rien... 11 a été dit dans le journal du Capitaine Nelson que, dans la 
nuit du quinze mai, on prit un bateau venant de Capraja, chargé de 
poudre à destination de Bastia et ayant à, bord Galeazzini, le fière 
du maire. Ce prisonnier fut traité avec beaucoup d’égard et de bien¬ 
veillance parles officiers du Victonj... Galeazzini, dans une conver¬ 
sation particulière qu’il eut avec le secréiaire de Lord Hood, dans 
l’après-midi du 18 mai, exprima ses craintes au sujet de la situation 
déplorable dans laquelle se trouveraient son frère le maire, ses sœurs 
et sa famille, au cas où la Ville serait prise d’assaut et où l’on per¬ 
mettrait aux troupes Corses d’entrer et de se livrer au pillage. Le se¬ 
crétaire répondit que Lord Houd ne pourrait pas empêcher des con¬ 
séquences si justement redoutées ; ,que M. Galeazzini pouvait se 
convaincre du bien fondé de ses appréhensions et de ce qu’on se pro¬ 
posait sérieusement de faire au coucher du soleil, en voyant l’avant- 
garde de l’Armée de Saint-Florent prendre position sur les hauteurs 
et que probablement au lever du soleil le lendemain matin il aurait vu 
toute l’armée en mouvement sur les collines du gaillard d’arrière du 
Victûry. Le secrétaire ajouta que rien ne pouvait éloigner les horreurs 
dont ils étaient menacés à l’exception d’un parlementaire venant de 
la Ville avec des propositions. Galeazzini dans une grande agitation 
d’esprit s’écria: » Suppliez, Monsieur, le noble Amiral, par amour de 
l’humanité, au nom de tout ce qui est cher à un malheureux prison¬ 
nier, de permettre qu’un parlementaire soit envoyé à terre immédiate¬ 
ment porteur d’une lettre ouverte, dans laquelle je ferai connaître ma 
situation et je dirai qu’ils n’ont plus à attendre aucun secours de pou¬ 
dre à canon ou provisions après le sort des trois bateaux qui ont été 



aurait engagé des ncgooiations pour îa reddition do la Ville 
et de ses dépendances. En conséquence, à 4 heures du soir, 
le 19 mai un pavillon blanc fut hissé à bord du Vielory et 
un bateau de ce navire se dirigea vers la Ville pendant qu’un 
autre sortait de la Ville pour gagner le Vie tory. I/Ennemi de 
Camponelia vint à nous sans armes, nos oflieicrs s’avancè¬ 
rent, on SC serra la main et l’on devint bons amis; ils nous 
dirent que tout était fini et que Bastia était à nous. Toute¬ 
fois comme on dut trancher maintes questions, nos troupes 
ne purent pas prendre possession dos avant-postes avant 
le “2ÏÏ au soir. A cinq heures du soir le 19, nos troupes ve¬ 
nant de Saint-Florent firent leur première apparition sur les 
collines et le 20 le Générai d’Aubant et toute l’armée de 
Saint-Florent comprenant le 18^^, le 50e cl le 51® Bégiments, 
le 12e Régiment de Dragons avec cent hommes d’Arlillerio 
vinrent .sur les liauLcurs pour prendre Bastia, 


captures dans les nuits du 15 et du Ifi. » Le secrétaire fit observer 
qifu ne proposition de eette nature ne pouvait fctre que rejetée par Lord 
llood après la façon indigne dont on avait accucilîi son premier par* 
lementaire et les insultes qu’avait subies roffleier porteur des somma¬ 
tions, Après une nouvelle discussion, il fut enfin décidé que le patron 
du bateau de Galeazzini qtii avait sa femme et sa famille à Bastia se¬ 
rait envoyé après le coucher du soleil avec un ostensible passeport* 
sous prétexte de prendre du linge et d’autres objets nécessaires pour 
lui-mème et ses camarade^ prisonniers à bord du Victor ; !e lende¬ 
main matin, au lever du soleil, il devait avoir rejoint le navire. Cette 
proposition fut communiquée à Lord Ilood qui Taccepta immédiate¬ 
ment* Le patron fat par conséquent débarqué au coucher du soled à 
environ deux milles au Sud de Bastia ; il fut admis dans la garnison 
le soir et escorté sous bonne garde jusqu'au quartier du général d"ûù 
il fut envoyé à la maison du maire; le lendemain matin, à Ifi pre¬ 
mière heure, le U) mai* il revint et il fut ramené à bord du Viciory par 
ruo des bateaux de garde* 

Les propositions de la reddition de la Ville furent le résultat de cette 
communication* 



A Madame Neison. 


Camp, 20 mai, 1794. 

J’ai le plaisir de vous annoncer que dans T après-midi 
d’iiier 19 l'Ennemi a envoyé à Lord Ilood un parlementaire. 
La trêve continue encore et j’espère qu’elle aura pour consé¬ 
quence la reddition de la Ville. Notre armée de Saint-Florent 
apprenant ce qui se passait ici, a gagne nos hauteurs, ce qui 
probablement terrifiera rEnnemi. J’ai toujours eu pour opi¬ 
nion qu’un Anglais valait trois Français; je me suis toujours 
réglé là*dessii3 dans toutes mes actions et n’ai jamais eu l’oc¬ 
casion de m’en repentir ; si cette ville avait été Anglaise, je 
suis sur qu’ils ne l’auraient pas prise. Ils nous ont permis de 
la battre en brèche sans essayer une seule fois de nous chas¬ 
ser. Je puis dire vraiment que cette expédition a été pure¬ 
ment navale; nô.s bateaux ont par mer empêché quoique ce 
soit de pénétrer dans la ville et nos marins ont hissé à terre 
de grands canons avec lesquels ils ont combattu. 

Nous nous attendons à prendre 1.000 Réguliers, 1,500 
Gardes-Nationaux et une grande quantité de troupes Corses, 
en tout 4,000 hommes qui vont mettre bas les armes devant 
1,000 soldats de ligne et d’in fan te rie de marine et 200 ma¬ 
rins. Il y a quelques dihlcullés au sujet des conditions elles 
liostililés peuvent recommencer pour un jour ou doux; mais 
il faudra qu’ils sc soumettent. Josiah était avec moi à la tête 
des grenadiers anglais quand nous avons pris possession des 
forts cl des postes. O'iand je réüéchis à ce que nous avons 
accompli, je suis tout étonné. J’ai toujours été dans les bon¬ 
nes grâces de la Providence qui n’a jamais cessé de me pro¬ 
téger contre tous les périls inhérents à ma situation. 

A vous etc. 


Horace Nelson. 
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Journal C. 


Lü ^2 Mai, à six hcuros du soir, nos troupes se sont avan¬ 
cées de leurs positions, la Musique jouant le God Savr. the 
King. A sept heures les couleurs Françaises ôtaient ame¬ 
nées de Carnponella, de Stafforella, Croix de Capuchin, du 
Rocher de Monserralo, du Fort Sain te-Marie et de tous les 
autres avant-postes et l’oti hissait les couleurs Anglaises qui 
étaient saluées de trois hourrahs poussés par tous les marins 
cl soldats. Toutes les troupes Françaises se sont retirées dans 
la Ville et dans la Citadelle. 

23 Mai. Ce malin les grenadiers Anglais prirent possession 
des portes de la Ville et de la porte de la citadelle. Le 24, à 
la pointe du jour, on vil le pius beau spectacle qu’il ait été 
donné à un Anglais de contempler et qu’un Anglais seul, je 
crois, pouvait réaliser—■ 4,500 hommes mettant bas les armes 
devant moins de 1,000 soldats Anglais, servant comme In- 
lanterie de marine. Nos perles d’hommes, en prenant Bastia 
qui renferme plus de 14,000 habitants et qui, s’il était com¬ 
plètement occupé, en contiendrait 25,000, ont été plus fai¬ 
bles qu’il ne fallait s’y attendre. Marins tués ou ayant suc¬ 
combé à leurs blessures 12 ; blessés 14soldats tués ou ayant 
succombe à leurs blessures 7 ; blessés 23. En tout 19 tués 
et 37 blessés. Officiers blesses — capitaine Budsdalc du Tl® 
Régiment, capitaine Clarke, du 09®, et le lieutenant Andrews, 
de VAgamemnon. D’après des comptes rendus très exacts 
nous pouvons connaître le nombre de moi t> et de blessés des 
Ennemis; ils ont eu 203 tués et 540 blessés dont la plupart 
sont morts Nous avons usé 1,058 barils de poudre et lire 
11,923 boulets et 7,373 bombes. 
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A TA mirai Lord Hood. 

(Apparemment le 23 mai 1794), 

Mon cher Lord^ — C’esL tvvcc la plus sincère saLisfaclion 
que je vous réiicilû (lu grand événement de ce jour (I) que 
roii doit a ce jugemeiU solide (jue les craintes des autres 
n'ont pas pu <ié tourner du devoir et de Ta mou r de noire pays 


(1) Il est bon de donner la dépèclie de Lord Hood telle fjae l^a pu¬ 
bliée la do Londres sur la reddition de Bastia, non seulement 

parce que c’est l'explication nécessaire d'un événement dans lequel 
Nelson joua un v6]e si brillant, mais aussi parce que la manière dont 
on signala les services des offleiers lui porta beaucoup d’ombrage, 
car il trouva que ses efi'orts n'avaient pas 6lô dûment appréciés. 
{Voir quelques lettres infrà)- Il est évident que Lord Hood ne voulut 
pas être injuste à son egard; !e caractère élevé de ïSa Seigneurie, 
toute sa conduite avec lui et ses lettres privées le prouvent- Mais il 
faut convenir que Nelson, qui avait élé le principal ressort de Tentre- 
prise. et qui avait eu à supporter la plus grande part de la responsabi¬ 
lité et du travail, méritait un témoignage spècial pour ses services, ou 
au moins des éloges aussi forts qu’un jeune capitaine d’artillerie qu’il 
avait lüi-mème signalé le premier à l’attention de Lord Hood (Note 
de L'éditeur Anglais), 


« Victon/^ au large de Bastia, 24 mai 1794, 

^ Monsieur, — J’ai Thonneur de vous informer que la Ville et la Ci* 
tadelle de Bastia ainsi que les différents postes sur les hauteurs so 
sont rendus aux armes de Sa xMaJesIé le 22. Le 19 j"ai reçu un mes* 
sage que la garnison était désireuse de capituler dans des conditions 
honorables et en conséquence j'ai envoyé à terre la note cidncluse. 
Aussitôt trois officiers vinrent à bord du Victory; ils m'informèrent 
que Gentili, le Commandant, aurait réuni les olficiers des différents 
corps et la Municipalité si on faisait un armistice, ce à quoi j’ai con¬ 
senti, un peu avant le coucher du soleil. Le lendemain je reçus de 
Genlili une note que je vous adresse également ci-inclus et j'envoyai 



qui a toujours brillé d’un si vit éclat. Mon cœur est trop 
plein pour que je puisse dire ce que je pense. Mais jo ne dois 
pas oublier mon ami le capitaine Duncan qui doit son grade, 


à terre dans la matinée da 21 le capitaine Young qui relourna bientôt 
à bord du Victor}j avec deux officiers et debX représentants do Tad- 
ministraüon; ceux-ci, avec le vice-amiral Goodall, le capitaine Ycmng, 
le capitaine Inglefîeld et mon secrétaire M. M'Arthur, arrêtèrent les 
articles de la Capitulation qui fut signée le jour suivant dans la mati¬ 
née, pendant que les troupes de Sa Majesté prenaient possession de 
tous les postes qui dominent la Ville ; les troupes de ces postes se 
retirèrent dans la Citadelle et de là elles se rendirent à Textrémité du 
môle où elles déposèrent les armes et furent embarquées. Vous rece¬ 
vrez ci inclus les articles de la Capitulation qnij je Pespère, seront 
approuvés par Sa Majesté. 

^ Je me sens incapable de décerner ies justes éloges que méritent le 
zèle et les efforts continus ainsi que la sage conduilo du lieutenant- 
colonel Villette?; qui avait Ifiionneur de commanderiez troupes de Sa 
Majesté. Jamais il n^a été aussi brillant. Le major Brereton et tous 
les officiers et soldats sous les ordres du lieutenant-colonel ont jus¬ 
tement droit à mes plus chaudes félicitations. On ne saurait trop van¬ 
ter leur ardeur persistante et leur désir do sc signaler. Ce sera mon or¬ 
gueil de me le rappeler jusqu’aux dernières années de mon existence. 

^ Le capitaine Nelson, du navire de Sa l\ ajesté VAfjamsmnon, qui 
avait le commidindement et la direction des ïnariiis pendant qu^on 
débarquait les canoiia, les mortiers et les approvisionnements, el le 
capitaine llunt qui commandait les batteries, trèshàbitementassisléa 
des capitaines Bullen et Serocold et des lieutenants Gore, lloïham, 
Stiles, Andrews et Brisbane, ont un droit égal à ma reconnaissance, 
car les marins ont, sous leur direction, manœuvré les canons avec 
un grand jugement et beaucoup d’ardeur. Jamais on ne fie preuve de 
plus de vigueur ei d'une plus grande persévérance, et je suis heureux 
de dire qu à aucune époque, il idy a eu un elTort aussi impétueux et 
aussi infatigable dans Tintérèt du service de Sa Majesté, car, bien 
que les ditflcultés avec lesquelles on a eu à lutter aient été nombreu¬ 
ses et variées, la parfaite harmonie et la bonne humeur qui n’ont cessé 
de régner pendant le siège les ont toutes surmontées. 

Je ne puis que vous signaler de la façon la plus expresse la con¬ 
duite méritoire du capitaine Duncan, du lieutenant Alexandre Duncan 
de l’Artillerie Ro 3 ^ale et du lieutenant de Butts des Ingénieurs Royaux ; 



m’a-l-on dit, à'ses services de Toulon et qui, j’en suis con¬ 
vaincu, obtiendra une nouvelle promotion grâce à l’intérct 
que lui portera Votre Seigneurie. D’après les informations 


maïs je suis particalièrem^nt Poblî^é du Gapitaine Dancan, car aucua 
orficier n'a jamais montré plus de zélé, plus d'iiabileté^ plus de juge¬ 
ment gim lui et je prends la liberté de Se signaler comme un officier 
qui mérite hautement d'attirer Tî^ttention de Sa Majesté, 

» Je me sens très redevable envers le capitaine Wolscley, de 17m- 
pèrUuse, pour sa vigilance et son attention, et envers le capitaine 
lïalloweli qui devint volontaire partout où il pouvait être utile après 
avoir été remplacé dans le commande nent du Courac/eux par le capi¬ 
taine Waldegrave Le premier entretint une garde vigilante sur IMle 
de Capraja où rennemi a des magasins d'approvisionnement et de 
ravitaillement et le dernier fit de rnhintt sur rentrée du port de Bastia 
avec des canonnières et des chaloupes bien armées durant toutes les 
nuits, pendant que les plus petits bateaux, étaient placés avec beau¬ 
coup rbà-propos dans les intervalles entre, ou pour mieux dire, en 
dehors des navires (qui étident mouillés en croisant hors de a portée 
des canons do rEnnemi) pan le capitaine Youn" du FortAtMde, le na^ 
vire du centre, autour duquel chaque bateau s'assemblait au coijcher 
du soleil pour recevoir ordres; la gaieté avec laquelle les orfleiers 
et les hommes s'acquittaient de ce service de nuit a été vraiment ad¬ 
mirable et elle me procurait le plus grand plaisir et la plus vive des 
satisi'actions. 

» La très grande et efléclive assistance que j'ai trouvée dans le vice- 
amiral Goodalî, le capitainelnglefield, lecapitaineKnight aussi bien que 
dans chaque capitaine et officier des navires de Sa Majesté sous mon 
commandement ont justement droit ^ mes remerciements particulier?, 
non seulement en exécutant les ordres que je leur ai donnés sur l'eau, 
mais môme en s'occupant de la petite armée à terre et en subvenant 
à ses besoins. C'est sculemeai à cette aide cordiale et décidée que j’ai 
eu Phonneur de recevoir de tous que nous avons dû do pouvoir sur¬ 
monter si heureusement les innombrables diffleultés avec lesquelles 
nous avons eu à lutter, 

» Le major Snmlli et l’enseigne Vigoureux, du 25* Régiment, le ca- 
pitaiae Radsdalc et le lieutenant Saiat George du 11** ne s’étaient pas 
embarqués avec leurs régiments respectifs, ayant à terre des emplois 
civils; je dois mentionner ù leur [loiiiieur qufiis ont abandonné leurs 
emplois et rejoint leurs corps avLSsitéL après que les troupes ont dé¬ 
barqué. 
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que j’ai prises, le rang de major esi souvent donné. Je n’ai 
pas besoin d’en dire davantage. 

Je suis etc. 

Hohace Nelson. 


Au Très Honorable Sir William HamiltonK. B. 

Ministre â Naples. 


Bastia, 24 mai 1704. 

Mon cher Monsieur, Voudriez-vous avoir la bonté de 
faire parvenir la lettre ci-inclusc à M. Urand et pt’c.scnLcr ma 
lettre à Lady Hamilton? 


»I1 estde mon devoir de vûus'informcr que je suis extrêmement oblîgô 
au général Petriconi, à M. Frediani et à tous les officiers des Corses 
servant avec l’armée, de leur grand zèle, de leur ardeur et de leur 
assistance en activant la reddition de Bastia par tous les moyens en 
leur pouvoir ; ils nous ont été très utiles en maintenant le bon ordre 
dans les troupes. 

» Je vous transmets un rapport sur les pertes subies du côté de Sa 
Majesté en hommes tués et biessés. Je suis heureux de pouvoir dire 
qu'elles sont peu considérables; mais l’Ennemi a souffert beaucoup; 
leurs hépkaux sont pleins, 

» Au commencement du siège le nombre des Ennemis portant les 
armes était de trois mille. 

» Par le premier navire qui mettra à la voile pour l’Angleterre j'au¬ 
rai l’honneur de vous envoyer, pour être déposés aux pieds de Sa Ma¬ 
jesté, les différents drapeaux pris à Bastia. 

» Le capitaine Ilunt qui a eu à terre le commandement des batteries 
depuis la première heure où les troupes ont débarqué jusqu’à la red¬ 
dition de la ville, sera porteur de cette dépêche ; il pourra vous donner 
toutes les informations que vous pourrez désirer au sujet du siège. 

» J’ai l’honneur d’ètre etc, 

» Au très honorable Henri Blinda s. 

*■ Hüoq. >' 



Qiiiüonqufî aime son pays doit se réjouir de noire grand 
succès presque sans exemple, à l’homicur de Monseigneur 
Hood et à la honte de ceux qui sc sont opposés à scs efïorts 
pour servir sa patrie. Le général Stuart, je suis heureux de 
le dire, vient d’arriver. 


Nous avons maintenant à agir vigoureusement contre Gaivi. 
Lorsque cette ville sera conquise, j’espère présenter mes res¬ 
pects Ji Votre Excellence' à Naples ce qui causera un réel 
plaisir à votre très tidéle et très obligé 


Horace Nelson. 


A William Locker, Lieulenant-Gouverneur 
dn Royal Hôpital de Greenwich 


A(}amemiion, Bastia 30 mai 1794. 

Mon cher Ami, — Je viens de rentrer à bord après un ser¬ 
vice de huit semaines à terre où je suis sur de m’étre ac¬ 
quitté de ma lâche de façon à cou ton lcr mes amis. Plus 
nous voyons cette-place et plus nous sommes étonnés de sa 
reddition ; mais la vérité est que les différents partis ci'ai- 
gnaient de se fier l’un à l’autre ; on ne peut pas l’expliquer 
différemment. Je n’ai reçu qu’hier votre lettre du 12 décem¬ 
bre que mon frère a envoyée dans une boite. J’ai mainte¬ 
nant h bord doux capitaines, 24 autres officiers et 300 marins 
des navires avec lesquels nous nous soin mes rencontrés au 
mois d’octobre dernier. Les officiers dénigrent leurs équi¬ 
pages, les matelots leurs officiers; tous se réunissent contre 
leur Amiral pour u’tHrc pas revenu tomber sur nous alors 
que nous étions avariés. Non pas i|ne je pense le moins du 
monde qu’Üs auraient pu nous prendre; mais ils sc sonteer- 
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tainement conduils honteusfimnnt mal. La Fortunée esL brû¬ 
lée, la Minerve et La Flèche sont prises ; la Melpomvm est à 
Calvi et je suis cônvalncu qu’elle tombera en nos mains. Nous 
embarquons en ce moment des boulets, des bombes, de la 
poudre etc,, pour Calvi qui, bien que se trouvant dans une 
très forte position, tombera bientôt, je crois. Gela fait, 
memnon ira à Gibraltar pour que l’on s’occupe un peu de lui, 
n’ayant pas eu, à riieure actuelle, la plus légère réparation 
dans le corps comme dans la mâture depuis seize mois. 
Bastia est très agréablement située, Elle renferme 14,000 
babitants et pourrait en contenir 20,000. En quelques heures 
on est en Italie. Si les Corses connaissent leurs véritables 
intérêts, ils seront heui'eux d'être avec nous, mais ils no peu¬ 
vent pas supporter d'être dépendants, Ilappelez-moi au bon 
souvenir de toute votre famille que j'espère voir en août ou 
en septembre cl croyez-moi 

Votre très obligé et atfeetionné 

Horace Nelsox. 


Adressez moi une lettre à Gibraltar. 


Au Révérend M. Nelson, à Hilborough. 


Againeninon, Bastia, SO mai 179 1 

Mon cher Frère, — Si vous avez reçu ma lettre vous fai- 
sauL eonnaitre notre intention de débarquer près de Bastia, 
vous avez dû être fort inquiet au sujet de notre réussite. Si 
des preuves manquaient pour établir que la persévérance, 
riionncur et la bravoure peuvent accomplir des choses pres¬ 
que incroyables, nous en aurions fourni une de plus aujour¬ 
d’hui. Tout a été fait par les marins et les troupes embar- 
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quées pour servir comme infanlerie de marine, îi l’exceplion 
d’un peu d’artillerie sous les ordres de Lord Hood qui a 
montré en cette circonstance une étonnante vigueur d’esprit, 
en même temps qu’une grande activité et un profond juge¬ 
ment. Ses remerciements aux marins seront probablement 
publiés dans les journaux (1), — on ne saurait en écrire de 
plus beaux — 4,500 hommes ont mis bas les armes devant 
moins de 1,200 hommes de troupes et de marins. C’est un 
événement dont on trouverait dinjcilemenl le pareil dans nos 
annales. Nous avons pris soixante dix-sept pièces d’artillerie 
avec une quantité inouïe d’approvisionnements et un vaisseau 
de guerre de vingt-deux canons. 


La Fortunée a été détruite Si Saint-Florent, la Minerve 
prise; la Flèche est ici ; de mes quatre antagonistes trois ont 
donc disparu. La Melpomène est à Calvi et elle tombera, je 
l’espère, entre nos mains avec la Mignonne^ une petite fré¬ 
gate. Ainsi j’aurais encore la satisfaction de voir cette esca¬ 
dre prise, ce qui ne serait pas arrivé si je ne l’avais pas ren¬ 
contrée. Ges navires étaient à destination de Nice, mais la 
Melpomène a été très maltraitée et ili furent obligés de se 


réfugier en Corse. 

J’ai maintenant à bord deux capitaines de frégate, vingt 
officiers et trois cents marins. Tous sont d’accord pour faire 


(1) « Au Capitaine Xelson.— Vlctonj, au large de Bastia, 2 mai 17'J4. 
Le commandant en chef envoie ses meilleurs remerciements au capi¬ 
taine Nelson et il désire qu’il les transmette au, capitaine liant, au 
capitaine Serocold, au capitaine BuUen aussi bien qu’à tous les offî 
ciers et marins qui ont coopéré à la prise de Bastia, pour Je zèle infa¬ 
tigable et l’activité dont iis ont fait preuve de si bon cœur dans les 
obstacles avec lesquels ils ont eu à iulter et qui n’ont pu être surmon¬ 
tés que par la vigueur [leu corntnuna et l’harmonie parfaite dont ils 
ont si éminemment fait preuve, ce qui a marqué la réputation de leurs 
caractères d’une estampille que l’on ne saurait effacer et dont se sou¬ 
viendra avec gratitude le commandant-en-chef jusqu’à la fin de sa vie.» 

r> 









nos éloges, mais ils s’accusent les uns les autres; lesofticicrs 
disent que leurs équipages n'ont pas voulu combattre ; les 
matelots dénigrent leurs officiers et les deux parties se réu¬ 
nissent pour malmener leur amiral, le capitaine de la For¬ 
tunée, de n’être pas revenu tomber sur nous alors que nous 
étions avaiiés. Je ne crois pas que ce fussent des hommes à 
prcüdrc VÀijamemnoHy mais ils se sont conduits hontcu- 
semeuL en l’essayant pas. 

Nous faisons des approvisionnements pour Calvi qui, j’en 
suis convaincu, tombera quinze jours après que nous aurons 
dressé nos batteries. VAgamemnon ira ensuite à Gibraltar 
pour être radoubé et de là, j’espère, en Angleterre. A la fui 
d’août ou au commencement de septembre je compte cire à 
Portsmouth. 

Jîappelez-moi au bon souveuir de Madame Nelson, de ma 
tante et des enfants. Compliments à Swafïham. 

Croyez-moi votre très affectionne frère 

IIOUAGE Nelsox. 


A M. Evari Davis Swansea., 


Mai ou Juin 1704. 

D'après la nature de notre profe.ssion nous menons une 
exisLeuce bien plus précaire que tant d’autres ; mais lorsque 
nous tombons, nous avons la conscience que c’est pour le 
bien de notre pays. Ainsi est tombé votre fils (1) emporté par 
un boulet de canon sous mon commandement au siège de 


(1) Le Joch cte VAuamimnon re!a,te (ju’un mûrir} appelé Ttioma^ 
Davis a éié tué au siège de Bastia, 



Baslia, Je l’avais pris à terre avec moi, à cause de ses apti¬ 
tudes et de son zèle dans l’accomplissement de scs devoirs. 
Je suis etc. 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Dans les premiers jours de Juin 1794, 

Nous venons de reprendre la mer après la flotte française 
que Ton nous a dit être sortie de Toulon ; notre escadre est 
il leur poursuite, cinglant vers Calvi, où je crains que Ten- 
nemi ne parvienne, en dépit des efforts de l’amiral Hotham. 
Les Français ont neuf voiles de ligne, l’amiral Hotham sept; 
deux rejoindront de Saint-Florent et lord Hood vient avec nos, 
six autres. Si nous avions la bonne fortune de les atteindre à 
la mer, je suis convaincu que nous en aurions bien raison. 

Lord Hood n’a su la chose que la nuit dernière à onze heu¬ 
res du soir et ce malin à sept heures nous étions tous sous 
voiles. A(]amemnon avait deux cents tonnes de munitions 
d’ordonnance à débarquer et lord Hood m’avait donné l’ordre 
de le suivre aussi vite que possible. J’étais en état de mettre 
à la voile à sa suite une demi-heure api’ôs et nous sommes 
maintenant bord ù bord avec le Vicionf. Je prie Dieu que 
nous puissions rencontrer celte flotte. 

Si un accident (|Uclcoiiquû me survenait je suis sûr que 
ma conduite sera de nature à vous donner des litres ù la fa¬ 
veur du Roi —, non pas que j’aî la moindre idée de ne pas 
revenir auprès de vous et chargé d’honneur, mais si cehi 
arrive que la volonté de Dieu soit faite. Mon nom ne sera 
jamais une honte pour ceux auxquels il pourra appartenir. 
Le peu que j’ai, vous le savez, je vous l'ai donné, à l'excep¬ 
tion d’une annuité. J’aurais voulu que ce fût davantage ; 
mais je ne me suis jamais procuré un liard deshonnèteincnt ; 
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tout provient de mains propres. Quelque soit le sort qui 
m’attend, je prie Dieu de vous bénir et de vous préserver 
dans rinléret de votre lîls. J’ai tonjours eu pour mon père 
les sentiments les plus affectueux ; dites le lui et croyez-moi 
votre très affectionné raati. 

Horace Nelson. 


Au très honorable Lord Hood. 


AgamemnoUy 7 Juin 1794, 

Monseigneur, — J'ai df'barrassé nos entre-ponts de toutes 
nos munitions d’artillerie et les ai envoyées au Dauphin. Je 
n’ai pas louché à celles qui se trouvaient dans notre cale ; 
car, à moins que Votre Seigneurie ne veuille que nous soyons 
complètement dégagés, tous les approvisionnements ne se¬ 
ront pas, je pense, d’un grand embarras pour une courte 
croisière. Nous avons lâché nos amarres et nous sommes en 
ce moment droits sur nos ancres. Je vais envoyer chercher 
les troupes sur le champ. 

Je suis avec grand respect le très fidèle serviteur de Votre 
Seigneurie. 

Horace Nelson. 


J'ai éciit au capitaine ïnglefield pour le prier de taire 
prendre chez nous par les bateaux des transports des bourres 
et des plules-tormes. 



Au très honorable Sir Gilbert Elliot. 


(Le Très Honorable Sir Gilbert Elliot fut envoyé en Corse 
comme Commissaire Plénipotentiaire. Après la cession de l’Ile à 
la Grande Bretagne il devint Vice-Roi, charge qu’il occupa jus¬ 
qu’à l’évacuation de la Corse en octobre 1796. Le 50 octobre 1797 
il fut créé Pair avec le titre de Lord Minto et il obtint par déci¬ 
sion royale que les armes de la Corse figureraient en chef sur celles 
de sa famille. Sa Seigneurie fut Envoyé Extraordinaire à Vienne en 
1799 ; en 1806 il devînt Président du Bureau du Contrôle et en 
1807 Gouverneur Général des Indes. En février 1813 ses éminents 
services pnblics lui valurent comme récompenses îes dignités de 
Vicomte de Melgund et Comte de Minto. li mourut en juin 1814). 


Agamemnon, Bastia, 12 Juin 1794. 

i* 

Cher Monsieur, — Comme je suis sûr que vous deve? être 
anxieux d’avoir des nouvelles de Lord Hood (1), je voudrais, 
au moment où je toucherai terre, trouver un messager pour 
vous faire parvenir cette lettre. 


(1) Lord Hood, ayant été informé à Bastia que la Flotte Française 
avait pris la mer le 5 juin, se mit immédiatement à sa recherche avec 
l’Escadre composée de treize Vaisseaux de Ligae eu y comprenant 
YAgamemnon. Le 10 l’Ennemi fut aperçu devant Saint Tropez ; mais 
il parvint à se jeter dans la baie de Gourjean où Lord Hood décida de 
l’attaquer. Mais on. trouva la chose impraticable et Lord Hood, lais¬ 
sant le vice<amirail Hotham à le stirvetîler, retourna à Bastia. UAga- 
memnon quitta la Flotte pour Bastia le 10, aussitôt que tout espoir 
d’engagement fut perdu et arriva & destination le 12 de ce mois pour 
assister au siège de Calvi. 
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Par suite du peu de vent, il n’a rejoint l’amiral Ilolham 
au lai’ge de Galvi que le 9 au point du jour et l’amiral 
n’avait pu arriver Ji quatre lieues de la Hotte française ; comme 
le vent lui était favorable, il se décida h cingler sur Galvi, A 
9 heures et demie on aperçut à l’Ouest une frégate signalant 
l’ennemi à l’Ouest. Lord Hood immédiatement donna le si¬ 
gnal d’une chasse générale. Quand la frégate fut rejointe, 
Sir Charles Hamiltou informa Sa Seigneurie qu’il avait laissé 
la Hotte française à 8 heures, dans la soirée du 8, à douze 
lieues au large de l’ile Sain te-Marguerite, en panne, les avants 
des navires dirigés au large. Lord lïood donna alors le signal 
pour une chasse au N. 0., ce que nous fîmes jusqu’à la nuit, 
moment où la flotte fut réunie autour du Victory, toutes 
voiles dehors jusqu’au matin, les frégates dans toutes les 
directions. 

Le 10 à midi nous étions près de l’endroit où l’ennemi 
avait été aperçu, en vue de la cote de France. Lord Hood 
crut devoir ordonner à VAyamemmn de se rendre à Bastia 
aux fins d’escorter les troupes jusqu’à la baie de Mortel la et 
de taire les préparatifs nécessaires pour que l’on fût prêt à 
débarquer les troupes à Galvi au moment voulu. Le Coiira- 
fjeuæ s’est rendu à Soint-Florent pour dos munitions et il 
revient devant Bastia. Dans l’après-midi de mardi, à 5 heures 
et demie, j’ai perdu de vue le Victory, ainsi que les treize 
vaisseaux de ligne et plusieurs frégates se dirigeant à terre 
sous petite voilure. Dans la matinée du 9, la Didon a entendu 
un feu vif et nous craignons que l’ennemi n’ait pris la fré¬ 
gate Sarde, Nous apprenons par un navire marchand hélé 
par la flotte que le convoi venant d’Angleterre avec les trou¬ 
pes etc... la Thalle et XhijlexibU, est arrivé dans la baie de 
Gibraltar. J.cspcfe qu’ils ne s’aventureront pas tant que Lord 
Hood n’aura pas quitté les parages de Toulon ou que la flotte 
française ne sera pas rentrée. L’ennemi a neuf navires de 
ligne et sept autres vaisseaux. Si Lord Hood peut atteindre , 
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ces gens-là je suis convaincu qu’il en aura raison d’une façon 
très glorieuse, 

CroycK-Jïioi, avec la plus haute estime, le très obéissant 
serviteur de Votre Excellence. 

lïoiuCE Nelson. 


Journal C, 

(Ce journal ne concerne que le siège de Galvi. Le capitaine 
Nelson en envoyait tous les jours une copie à Lord Hood qui la 
transmettait à l’Amirauté ; on n’en trouve plus qu’une partie du 
28 Juillet au 8 août). 


ISJuin.— J’ai donné l’ordre à tous les transports et navires 
d’avitaillement, h l’exception de ceux qui se trouvaient dans 
l’intérieur du môle, d’être prêts à rnellre à la voile avec moi 
et avec un navire chargé de tonneaux vides et le 18 juin, à 
huit heures, tous les soldats étaient embarqués; leur nombre 
s’élevait à 1,450 hommes sans compter des officiers. A midi 
j’ai fait le signal de démarrer et à quatre heures celui de 
lever l’ancre. J’ai mis à la voile, accompagné des navires de 
Sa Majesté le Dauphin et le Gorgon et de vingt-deux vaisseaux. 

Le 15 Juin, à sept heures du malin, nous sommes arrivés 
à Saint-Florent et avons jeté l’ancre dans la baie de Mor- 
lella. Le général Stuart vint à bord et nous dit qu’il était 
anxieux de se rendre à l’attaque de Galvi si je jugeais bonde 
m’avancer avec les navires, ce à quoi je consentis ; très fer¬ 
mement convaincu que nous n’avions rien à craindre sous la 
protection de Lord Hood qui aurait pris ses dispositions pour 
empêcher la Flotte Française à Gourjean de nous molester. 
Je donnais donc les ordres nécessaires et le lendemain (le 16) 
à cinq heures et demie du soir, je mettais à la voile de la 
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baie de Mortella, avec le Dauphin, la Lutine et seize trans¬ 
ports, navires d'avilaillement et d’approvisionnement. 

Le 17, à dix heures du soir, aucun navire n’avait encore 
pu jeter l’ancre sur la côte à environ quatre milles à l’Ouest 
du Cap de la Revellala, le fond étant rocheux et d’une 
grande profondeur; VAgamemnon mouilla par cinquante trois 
brasses, à environ un mille de ten-e, en face d’une petite 
baie appelée Porto-Agro. Celle côte est tellement rocheuse à 
l’exception de cette petite baie qu’un bateau ne peut pas dé¬ 
barquer ailleurs des approvisionnements; o’est meme avec 
la plus grande difficulté qu’un homme peut grimper sur les 
rochers. 

Le 18 juin, dans l’après-midi à trois heures et demie, je 
me suis rendu à lerre avec le général Stuart pour examiner 
la côte, dans l’espoir de trouver un meilleur lieu de débar¬ 
quement; mais nous avons reconnu tous les deux qu’il n’y 
en avait pas d’autres en dehors de la crique appelée Porto 
Agro; ce n’est pourlant pas un bon endroit pour débarquer 
des canons ou des approvisionnements car des rochers à 
fleur d’eau se trouvent à vingt pieds du rivage dont ils sont 
séparés par de l’eau profonde; — avec de la simple brise 
du large, il s’y produit une boule telle que les bateaux ne 
peuvent plus débarquer. Cette baie est éloignée de trois 
milles et demi de la Ville de Calvi. Nous avons examiné 
les avani-posLes de l’Ennemi et avons trouvé les suivants : 
Monachesco (I), à environ 2,200 yards au Sud Ouest de la 
Ville, le fort Mozelle à environ 900 yards à l’Ouest de 
la Ville; la batterie de la Fontaine, épaulement sur la 
colline entre Mozelle et San Francesco ; ce dernier est situé 
sur un rocher du coté Nord de la presqu’île et est baigné 
par la mer. La Ville elle-même est en apparence bien forti¬ 
fiée mais sans aucun fossé. 


(Il Appelé dans les dépêches du général Stuart « Molinochesco» » 



■* T 


I 


f 


— 89 — 

'19Juin.—Les troupes turent débarquées à sept heures dans 
la matinée du 19, sous la direction du capitaine E. Goolte, 
en même temps que six pièces de campagne que les marins 
firent monter sur les collines. J’ai débarqué dans l’après-midi 
avec 550 marins et ai campé sur la grève pour recevoir à terre 
les bagages de l’Armée. Gonforinément au désir du général, 
j’ai envoyé le cutter Fox et lui ai donné pour instructions de 
faire rejoindre le plus vite possible 180 hommes du ftoyal 
Louis, le 18^ Régiment et 100 hommes du t)9e. Les 50 et 51 
il ne cessa de venter très fort; la mer était très grosse, la 
pluie tombait abondamment avec accompagnement d’éclairs 
et de tonnerre, d’une façon telle que toute oorninunication 
fut interrompue avec les navires dont la plupart durent pren¬ 
dre la mer. Les marins furent employés à faire des routes 
pour leurs canons et à hisser trois pièces de vingt-six jusqu’à 
la Madonna, à environ deux milles et demi du lieu de dé¬ 
barquement, prêtes à agir contre Monachcsco; la route pour 
les trois premiers quarts de milles gravit une montagne escar¬ 
pée et ne fut pas très facile pour l’autre partie. Le temps 
devint plus calme dans la nuit, mais toujours avec du ton¬ 
nerre, des éclairs et de la pluie, 


A l’Amiral Lord Hood. 


Ajaïnemnon, près de Calvi, 19 juin 1794. 

Mon cher Lord, — Pensant que tout ce que j’ai fait a été 
utile à mon pays et ne peut, par conséquent, que recevoir 
l’approbation de Votre Seigneurie, j’ai l’honneur de vous in¬ 
former qu’à mon arrivée dans la bais de Mortûlla, le 15 du 
courant, le général StarL me déclara qu’il lui lardait d’entre¬ 
prendre notre expédition contre Calvi; je tombais d’accord de 
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grand cœur je lui, avee Tavoue, nous sachant en sûreté sous 
les ailes de Votre Seigneurie. Je rnis î* la voile de la baie de 
Moiielia le '16, dans la soirée et je jetai l’ancre ici le 17 dans 
la nuit. Hier nous avons examiné l’Ennemi et ce malin, à la 
pointe du jour, nous avons débarqué les troupes au nombre 
de 1,450 hommes ainsi que soixante-dix volontaires des 
Transports, trente hommes que j’ai pris sur l’inflexible et 
cent marins de VAgamemnon. J’ai été obligé de faire toutes 
sortes d’efforts pouraeliver le service. Le Général, apres avoir 
examiné Gaivi, a désiré avoir de nouvelles forces; c’est pour¬ 
quoi j’ai envoyé le Fox k Saint-Florent avec des ordres pour 
le capitaine Wallis (1), de se rendre à Ba.slia pour embar¬ 
quer les troupes que le général Stuart désirait. Comme Votre 
Seigneurie n’avait pas laissé au Gorgon assez d’hommes pour 
assurer le service du bord, j’ai été oblii^é de demander des 
volontaires aux Transports et de prier VInflexible de me prê¬ 
ter vingt hommes pour assister ce navire dans sa navigation. 
Le Fox doit amener 150 bomuies du Roy al-Louis. Si le 
Victory ne nous rejoint pas avant que la Lutine soit dé¬ 
chargée, je l’enveriai chercher des canons, dont on a un 
grand besoin, sur le Commerce de Marseille (2). Le capitaine 
Cooke dont j’ai pu apprécier à Saint-Florent le zèle, ce 
qui lui donnera toujours crédit à mes yeux, désira m’ac¬ 
compagner dans notre expédition actuelle. Non .seulement 
j’ai été très heureux do l’avoir avec moi, mais son aide m'a 
été très grande. Comme il désire rester, j’espère que Votre 
Seigneurie voudra bien me le laisser jusqu’à la On du siège. 


(1) Capitaina Jacques Wallis qui servait avec Nelson conrne pre¬ 
mier lieutenant sur le Boreas. Il commandait alors le Gorgon, navire 
d’approvisionnement, 

(2) Le Commerce de Marseille de 120 canons était un des iia;iresque 
Lord Hood ramena de Toulon en décembre 1793. 
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.T’auraîs beaucoup à dire, mais je ne veux pas retarder le 
Scout. 

Croyez moi avec le plus grand respect le très fidèle servi¬ 
teur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelson. 

Le général Stuart me cliarge de vous dire qu’il n’est rien 
survenu de particulier depuis notre débarquement et qu’il 
est réellement si’occupé qu’il ne trouve pas le temps de vous 
écrire; il vous prie de vous reporter aux détails que je vous 
ai donnés dans ma lettre. 


Au Major Général Stuart. 

Camp, 20 juin 1794. 

Monsieur, — Les navires qui ce malin ont mis à la voile 
d’ici pour la baie de Morteila (l), composent la division, qui 
sous les ordres du lieutenant Harrison, a débarqué tous les 
marins dont il pouvait disposer en ce moment. Dèsque leCutter 
Foa) me reviendra, je l’enverrai a Saint-Florent pour avoir le 


(1) Le 20 juin le gènérAl Stuart éenvaït au capitaine Nelson qtie 
ayant sa que divers transports étaient renvoyés dici pour !a baie 
de Morteila, il était dans Tobligation de demander combien de trans¬ 
ports il entendait garder pour Tusage de Tarmée en cas de néces¬ 
sité et combien il jugeait utile d"en conserver pour sa protection 
immédiate, attendu que, par suite de Tabsence de Lord Hood, Larmée 
était privée d^ane aide puissante ; qu"il était de la plus grande impor¬ 
tance qu'il connut jusqu'à quel point il pouvait compter sur la co¬ 
opération de Nelson ; qu'on avait besoin d’une tente pour l’HOpîtal ; 
que 150 marins n'étaient pas suffisants pour hisser de grands canons 
dsns un court espace de temps et qu'il désirait voir augmenter le 
nombre d'hommes. > 




{ilus d’hommes possiljle. J’étais d’autant plus pressé de ren¬ 
voyer ces vaisseaux ffue les rochers avaient, en maints en¬ 
droits, coupé. leurs cables et que le vent avait l'air de vouloir 
souffler fort. Les autres navires qui sont sous voiles vont 
chercher un mouillage plus sûr. Si le temps revêt un meil¬ 
leur aspect, de nombreux navires resteront ici pour prendre 
les troupes, au cas où un événement imprévu rendrait le 
rembarquement nécessaire. I! est bon que je vous informe. 
Monsieur, que si le temps actuel continue tous les vaisseaux 
qui SC trouvent ici devront prendre la mer. Je puis seulement 
vous assurer que je ferai tous mes eflorts pour me rendre îi 
vos désirs en toute occasion, car je suis, avec la plus haute 
estime, , 

Votre très fidèle serviteur 

Houace Nelson. 

J’aurais voulu vous présenter mes respects ce matin, mais 
réellement j’étais soucieux de voir sur la route une pièce de 
vingt-quatre et je suis convaincu que vous m’excuserez. Le 
travail du jour terminé, j’aurai moi-même rhonneur de vous 
voir dans la soirée. 

Horace Nelson. 


Au Lieutenant Richard SainthiU 
Agent de Transports. 


Vous ôtes par cos présentes requis et commandé d’avoir 
à débarquer des Transports sous votre direction tous les bou- 
tehors de bonnettes et autres espars dont vous pourrez dis¬ 
poser aux fins d'élever des lentes pour les munitions et les 
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approvisionnements etc. Celle leltre vous servira d*ordre que 
je vous donne. 

Ecrit de ma main au camp devant Calvi, le 20 juin 1794, 

Horace Nelson, 

A TÀmiral Lord Hood. 


Camp, 21 juin 1794. 

Monseigneur, — J’ai eu l’honneur d’écrire à Votre Sei¬ 
gneurie, par le Scout qui était à votre recherche ici, pour 
vous informer de notre situation. Vous connaîtrez, d’après 
mes lettres au capitaine Tyler et au capitaine Wallis, les 
ordres que j’ai cru devoir donner, depuis que le général 
Stuart a trouvé cette place plus forte qu’il ne s’y attendait. 
Comme le Général vous écrira pour vous faire connaître ce 
qu’il désire, il me sulfira de vous dire que si le temps n’avait 
pas été mauvais au point d’interrompre toutes relations avec 
les navires durant les dernières vingt-quatre heures et s’il ne 
continuaiL pas à l’être, la ÏAifine aurait été déchargée de 
tous scs approvisionnements et je l’aurais envoyée à Saint- 
Florent pour demander dix canons de plus du Commerce de 
Marseille, le Général voulant avoir dix-sept canons dos Fran¬ 
çais contre rEnncmi et trois ou quatre de mes pièces de 
vingt-quatre pour lancer des bombes. 

Notre lieu de débarquement est très mauvais; les rochers, 
par ce temps, brisent tellement loin du rivage et la montagne 
sur laquelle nous devons faire arriver les canons est tellement 
haute et escarpée que durant toute la journée d’hier nous 
n’avons pu hisser qu’un sou! canon qu’il nous faut encore 
Irainer durant un mille et demi au moins. J’espère que sous 
peu nous pourrons en débarquer quelques uns à l’Est du Gap 
de la Revellata, mais ii présent, comme .cet endroit est k 
demi portée du canon de l’Ennemi, cela ne peut pas être fait. 
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Le général Stuart désire beaucoup que la canonnière La 
Fortunée stationne dans cotte baie, à l’Est de la Revellala, 
pour empêcher la canonnière de l’Ennemi d’y venir molester 
la batterie que nous avons projetée et il sc propose de placer 
un gros canon pour la défendre. Elle pourrait s’abriter avec 
un autre petit vaisseau derrière une haute pointe de terre 
qui se trouverait entre elle et l’Ennemi. J’ai écrit au Licute- 
naut Fennell de tâcher d'avoir quelques volontaires et de 
m’amener la canonnière. 

Votre Seigneurie sait bien que nous manquons ici de ma¬ 
rins (1); aussi je suis convaincu qu’il est inutile que j’en’ 
parle; nous aurons plus de quarante pièces d’artillerie à traî¬ 
ner à travers ses montagnes; je n’ai que deux cents hommes 
qui sont h p^inc suffisants pour mettre en mouvement un 
canon de vingt-quatre. 

Le Général vous écrira sans doute au sujet dos deux vais¬ 
seaux chargé.s de poudre à Saint-Florent ; il dit qu’il a besoin 
de la poudre qu’il ont à bord. Si le temps n’avait pas été 


(1) Le 21 juin Lord Ilood écrivait officiellement au capitaine Nelson, 
du Victor !j, dans la baie de Mortel la : 

Monsieur, — J’attends de vos nouvelles avec une grande impatience, 
ne sachant pas quels sont ceux dont vous pouvez avoir encore besoin. 
On a embarqué ce matin les troupes supplémentaires que le général 
Stuart a demandées à Bastia et je m’attends à voir demain VAriane 
et les Transports; alors je rejoindrai et je poursuivrai avec lui. En 
plus des hommes de ce navire faisant partie déjà de l’expédition, pen 
ai envoyé cinquante de plus, sous le commandement du capitaine 
llallowell qui est accompagné du capitaine Serocold, tous deux offi¬ 
ciers très capables, pleins de bonne volonté et de zèle; iis vous seront 
d'une grande assistance et ils ont reçu pour instructions d’exécuter 
vos ordres, ce qu’ils feront tous deux avec beaucoup d'empressement, 
j’en suis convaincu, et tout ira avec la cordialité parfaite et la bonne 
humeur de Bastia. Je suis avec grand respect etc, — llood. P. S. 
Je tremble en songeant à ce qu’il a pu survenir pendant le vont de 
la nuit dernière. 


X 
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mauvais, je suis sui’ que noire batterie contre Monachesco 
aurait ouvert le feu demain matin. Vingt-quatre heures, je 
pense, nous en rendront les maîtres. JNous paraissons ici ré¬ 
solus à agir avec vigueur et c’est la seule chose qui nous 
soit nécessaire pour réussir. 

L’Ennemi est activement au travail pour construire des bat¬ 
teries. J’ai écrit Votre Seigneurie que le capitaine Cook est 
avec moi ; son zèle cl son activité ne lui permettaient pas de 
rester sans lien faire à Saint-Florent; il rn’a par conséquent 
offert ses services qne J’ai acceptés avec joie. Si cela n’est 
pas contraire aux intentions que Votre Seigneurie a sur lui, 
je crois qu’ü dé.=âre beaucoup rester avec moi. Il me prie de 
vous présenter ses respects. Cruyez-moi le très fidèle servi¬ 
teur de Votre Seigneurie, 

Horace Nelson. 


Le Dauphin manque totalement d’hommes — n’ayaiU pas 
assez do bras pour lever une l’ancre; c’est ce que m’a dit le 
capitaine May. La Lutine mettra à la voile dès qu’elle aura 
déchargé scs approvisionnements. 

Plusieurs transports ont dù abandonner leurs mouillages 
par suite de la mauvaise qualité du fond. Aucun d’eux n’est 
maintenant en vue. 


A l’Amiral Lord Hood 


Carap, 23 juin 1794. 

Monseigneur, — VAgamemnon qui a pris la mer dans la 
soirée du 21 est, je l’espère, à Saint-Florent cl je compte le 
voir revenir bientôt avec les navires d’aviiaillemcnt qui sont 



— 06 — 


partis le jour avant. Aucun navire ne nous est retourné. Le 
Général a envoyé ce matin le capitaine Stephens de l’Artil¬ 
lerie pour me dire qne, comme on ne pouvait plus sc pro¬ 
curer de projectiles pour les pièces de vingt-quatre françaises, 
il désirait avoir mon avis concernant les autres canons dont 
on pourrait disposer avec les projectiles nécessaires, afin de 
compléter ma première demande, car me dit-on, on aura 
besoin de tout cela. 

J’ai tâché de m’en tenir aux calibres que je croyais être 
plus faciles à obtenir; — et comme le Général désire écrire, 
lui-même à Votre Seigneurie j’envoie le Cutter Fox. Si le 
temps se calme, la Lutine sera déchargée demain et je l’en¬ 
verrai immédiatement à Votre Seigneurie à Saint-Florent 
pour ces canons etc. Nous n’avons pas pu débarquer d’autres 
canons, la houle était trop forte. La batterie contre Mona- 
chesco ne pourra donc pas ouvrir le feu tant qu’une autre 
batterie de quatre pièces de vingt-quatre ne sera pas cons¬ 
truite pour détourner le feu de l’Ennemi. Douze canons sont 
jugés nécessaires pour la première parallèle. Si nous ne 
pouvons pas aller plus vite, il nous faudra beaucoup de temps 
pour prendre possession de la place, à supposer que l’En¬ 
nemi fasse une résistance obstinée. — Les vaisseaux avec la 
poudre ayant pris la mer, j’ai été obligé d'ordonner au Dau¬ 
phin et â la Lutine de débarquer de la poudre. Woîseley (1), 
avait vingt-quatre barils de poudre de prise ; nous la lui avons 
achetée. 

Il O RAGE Nelson. 


Le capitaine Cooke désire que je vous présente ses com¬ 
pliments respectueux. 


(1) Capitaine du Lowestofiè. 
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Au Très Honorable Lieutenant-Général. 

23 juin 1794. 

Deux pièces de trenle-six du Commerce de Marseille, et 
3,000 projectiles. 

Deux pièces de vingt-quatre de ŸAffimemnon et 2,000 
projectiles, 

N. B. — h*Agamemnon, n’a pas 900 projectiles de ce ca¬ 
libre. 

Quatre pièces françaises de dix-huit et 6,000 projectiles, 
soit de la Perle soit de Saint-Florent. 

Trois pièces françaises de douze et 4,500 projectiles. 

Deux pièces de vingt-quatre de VAgamemnon pour bombes. 

On demande tout ce matériel en dehors des cinq canons 
et de l’obusier de dix pouces qui re trouvent à bord du 
V iclory , 

Je croîs que Ton se procurera ces canons et leurs projec¬ 
tiles bien plus facilement que tous autres. 


A TA mirai Lord Hood. 


Camp, 25 juin 1794. 

Monseigneur, —Je suis désolé que Votre Seigneurie n’ait 
pas reçu mes lettres ; je vous en ai écrit trois depuis que 
j’ai débarqué. 

Nous marchons bien, et quoique nous ayons en apparence 
devant nous un long et pénible travail à faire, je suis con¬ 
vaincu que nous l’accomplirons d’une façon convenable. 

Les marins manquent de lentes, à l’exception Je ceux de 

7 
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VÀfjamemnmi qui en ont dix ; tous les autres, en exceptant 
encore ceux du Victoî'ij qui est arrivé hier, sont logés dans 
des tentes de voiles dont on a besoin pour les approvision¬ 
nements d’artillerie, les commissariats et les hôpitaux. 
Comme nous n’avons pas de maisons près de nous, nous 
sommes obligés d’adresser de fréquentes et d’urgentes de¬ 
mandes à la Flotte. Si les navires qui ont des tentes pou¬ 
vaient nous en envoyer trente, nous en aurions besoin. 

J’ai débarqué le commissaire de VAffaînemnm pour dis¬ 
tribuer des provisions aux marins. 

J’ai à vous présenter une autre requête pour que trois 
cents paires de souliers soient immédiatement commandées. 
Je n’avais de souliers que pour les hommes des transports ; 
les miens sont pieds nus. 

Je puis assurer Votre Seigneurie que tout ici marchera, 
je crois, avec harmonie et vigueur. Le Général a son idée 
personnelle et l’avis des autres ne saurait le dissuader, vu 
qu’il la garde pour lui-même, et il empêche ainsi toute 
opinion de se manifester. 

Le capitaine Cooke va rejoindre Votre Seigneurie sur la 
Lutine. Votre Seigneurie connaît parfaitement sa valeur ; je 
me contenterai de dire qu’elle n’a pas diminué depuis qu’il 
a servi sous mes ordres. 

Je vous envoie un état des marins. 

Je suis, avec le plus grand respect. 

Le très fidèle serviteur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelson. 


Depuis que je vous ai écrit, le lieutenant Pennell est 
arrivé sur la canonnière La Fortunée. 

Comme on ne m’a donné aucun relevé de troupes ou 
d’approvisionnements, il m’a été impossible d’adresser à 
Votre Seigneurie aucun relevé ni de vous dire quels appro- 



visionnements on ferait suivre sur demande. Je ne man¬ 
querai pas, à chaque occasion, d’écrire à Votre Seigneurie. 

La Tisiphoue vient d’arriver. J’ai exprimé le désir que le 
capitaine Elphinstone rejoigne Wolseley. Tous mes remer¬ 
ciements pour les journaux. 


A M. Thomas Pollard, Livourne 


Camp, près de Galvi, 27 juin 1794. 

Mon cher Monsieur, J’ai reçu voire lettre du 10 juin 
dans laquelle vous dites avoir besoin d’un tableau de prise 
pour un vaisseau capturé par le Tartare et moi-même, au 
sujet duquel le capitaine Freemanlle a tout arrêté. Au cas 
où cela ne serait pas, envoyez-moi le prix net et je vous 
délivrerai un reçu ; mais il faut payer le Tartare, car vous 
n’avez pas pu payer Andrews. Vous n’avez qu’à classer les 
vaisseaux dans les proportions qui vous ont clé indiquées 
par le capitaine Freemantle. 

Ir® classe 1/8 pour l’Amiral. 

2e classe 2/8 id. 

3e classe 1/8 pour tous les capitaines également. 

4e classe 1/8 pour tous les lieutenants. 

5e classe t/8 pour les officiers par brevet et pour les 
officiers mariniers. 

6e classe 2/8 pour les marins. 

. Pour les deux navires, le Cutter et la canonnière, tout 
a été réglé, j’en suis sûr, par Freemantle, car Udney (1) a 


(1) M. Jean Udney, Consul Britannique et négociant à Livourne, a 
agi souvent, de même que M. Pollard, comme agent des prises faites 
par l’escadre. 
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envoyé ce qui lui revenait exactement ; je n’attends que votre 
envoi pour faire une distribution. 

Pour ce qui a trait à la Virgin del Porto, envoyez ici le 
prix net à Wolseley ou à moi-même ; nous, vous donnerons 
un reçu et nous délivrerons ce qui revient à la Lutine, au 
Meleagcr et aux canonnières qui étaient en vue. 

J’ai reçu toutes les bonnes choses que vous m’avez en¬ 
voyées, y compris les derniers journaux, qui ont constitué 
un véritable régal pour nous, le capitaine Hallowcll et le 
capitaine Serocold. Nous sommes devant Galvi que nous 
prendrons en temps voulu. 

Croyez-moi votre très-obligé. 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 



Camp, près de Caivi, 27 juin 1794. 

Ma chère Faim y, — Je vous ai envoyé quelques lignes 
aussitôt après avoir débarqué ; depuis, rien de particulier 
n’est survenu. Traîner des canons au sommet d’une monta¬ 


gne escarpée et transporter des boulets et des bombes, telle 
a etc notre constante occupation. Josiali se porte très-bien 
et je ne crains pas qu’il ne devienne' un homme accompli. 
Il est afiectueux quoique chaud dans son tempéramment, 
que rien ne peut calmer aussi complètement que la vie à la 
mer où personne n’est entièrement libre de faire à sa tète. 

ba Coi ’so, pour ce qui a trait aux prises, ne produit que 
de l’honneur, ce qui est bien au-dessus de toute considéra¬ 
tion de fortune ; non pas que je méprise les richesses, bien 
an contraire, mais je ne sacrifierais jamais une bonne re¬ 
nommée pour les obtenir. 

Les Français ne savent que faire de nous. Ils uni appris 


f 
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que nous avons débarque, ils ne nous ont pas encore vus, et 
ils n’ont même aucune idée de nos batteries qui, lorsqu’on 
ouvrira le feu, seront dures pour eux. Je n’ai pas le moindre 
doute que nous ne prenions Calvi au moment voulu. 

Vous savez probablement que Georges III est Roi de 
Corse, choisi du consentement unanime du peuple lui-même, 
le meilleur de tous les litres ; nous sommes maintenant les 
sujets du môme Roi. Le premier acte du Parlement de Corse 
a ôté de déclarer qu’ils étaient Anglais ; mais, à leur naïveté, 
on aurait pu les prendre pour des Irlandais. 

Vous avez dù apprendre que Lord Hood a rencontré la 
flotte Française le 10 ; elle était toutefois trop près de la 
côte pour qu’on pût l’empêGlier de gagner le port. Sa Sei¬ 
gneurie voulait l’attaquer^ mais un conseil d’officiers géné¬ 
raux l’en empêcha. Vous pouvez être assurée qu’il les pren¬ 
dra ou qu’il les détruira, mais, j’en suis convaincu, pas 
avant que Calvi ne soit ù nous ; alors je rejoindrai immédia¬ 
tement la Flotte. 

Soyez assez bonne pour écrire deux mots à mon père et 
lui dire que je me porte bien et que je ne me suis jamais 
porté mieux ; dites-le aussi à Mme Bolton à laquelle j’écrirai 
bientôt. Je pense que cette lettre vous trouvera chez M. Mat- 
cham à Ringwood. Veuillez me rappeler à son bon souvenir. 

Que Dieu vous bénisse ! 

Horace Nelson. 


Ceux qui si librement dénigrent tout le monde, à l’excep¬ 
tion d’eux-môraes, sont probablement les véritables person¬ 
nes qui méritent qu’on en médise. J’espère que ceux qui 
songent k gagner autant d’argent feront un bon usage de 
leurs richesses. Si j’avais moins travaillé pour le service de 
mon pays j’en aurais pu acquérir un peu aussi. Toute¬ 
fois, j’en suis persuadé, mon nom restera ,tandis que celui 
des faiseurs d’argent tombera dans l’oubli. 


4 


Journal C. 


Le 27 jnin nous avons fait monter un obusier de dix 
pouces et avons été employés durant toute la journée à traî¬ 
ner les lourds canons et les affûts pendant trois quarts de 
mille environ, sous une pluie continu#. Pendant ce temps 
un coup de vent avait interrompu toutes communications 
avec les navires. A une heure de l’après-midi, les Français 
firent une sortie et tentèrent de tourner les deux flancs des 
Corses. Une canonnière sortit aussi pour sou tenir leur ar¬ 
rière-garde et l’Ennemi avança sous la protection d’une 
vive canonnade. Notre Corps Léger était sous les armes 
pour soutenir les Corses en cas de nécessité et les marins 
descendirent deux pièces de campagne ; ils tirèrent sur la 
canonnière qui immédiatement s’éloigna à force de rames. 
L’Ennemi torça nos Corses û reculer un peu ; j’allai alors 
à eux avec le général Stuart; ils engagèrent un feu vif de 
moiisquelerie et regagnèrent leurs postes. Leur comman¬ 
dant, le colonel Sabbatini (1), fut tué avec deux ou trois 
autres ; cinq ou six furent blessés. L’Ennemi retourna à ses 
retranchements vers quatre heures et ne se douta nullement, 
je crois, que nous avions l'intention de transporter des ca¬ 
nons sur les montagnes. 


A l’Amiral Lord Hood. 


Camp, 30 juin 1794, 

Monseigneur, —> Le Général a pensé qu’il était nécessaire 
de débarquer deux pièces de douze sur la pointe près de la 


(1) Appelé dans la dépêche du général Stuart, publiée dans la 
de Londres^ le lieutenant-colonel Senihaldî, 
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Revellata, ce que nous avons fait. Oa y a construit une bat¬ 
terie et j’ai placé un aspirant et douze hommes pour la 
défendre. Le Général me dit qu’il ne peut me fournir aucun 
homme pour y camper et combattre. 

Aussitôt que le Dauphin sera déchargé des boulets et des 
bombes, j’enlèverai de la canonnière les pièces de 36 et les 
placerai à bord de ce navire. Nous n’avons pas à débarquer • 
ces pièces à présent et je ne crois pas que nous ayons jamais 
à le faire. Deux pièces de 26 vont Être débarquées de la 
Lutine ce matin et après demain notre batterie ouvrira le 
feu contre Monachesco, car on trouve que nous ne pouvons 
pas continuer nos batteries contre le Mozelle tant que ce 
poste n’est pas démantelé. Il y a trois milles du lieu de 
débarquement à notre batterie contre le Mozelle. 

Wolseley me dit qu'apics avois fait monter les pièces 
de 12, il se rendra immédiatement à bord du Victory et 
vous mettra au courant de tout ce qu’il aura fait. 

Je suis, avec le plus grand respect, le très obéissant servi¬ 
teur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelson. 

Nous manquons de provisions pour les marins qui sont 
débarqués, particulièrement de viande ; nous faisons une 
grande consommation de cet article. Quel est le vaisseau 
que Votre Seigneurie désire que j’envoie pour en chercher ? Si 
c’est seulement à Saint-Florent, le cutter Fox pourra nous 
en apporter bientôt. 

h 

Journal C. 

3 Juillet. — Les marins ont été employés durant six 
heures à monter des approvisionnements du lieu de débar¬ 
quement, et, à la nuit, à transporter des tonneaux, des sacs 
de sable et des plates-formes en vue de la batterie projetée. 
Les canonniers Français et le Royal Louis ont fait la bat- 
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terie de trois canons contre Monachesco où ils ont à com¬ 
battre. 


A l’Amiral Lord Hood. 


Camp, 3 juillet 1704. 

Mon cher Lord, — Je tiens un journal régulier de tous 
les événements de chaque jour, que je copierai et que j'en¬ 
verrai demain à Votre Seigneurie, 

Au cas où vous feriez une expédition avant que je puisse 
vous faire parvenir mon journal,, je me permets de vous 
dire que je suis arrivé à Bastia le 12 juin dans la matinée ; 
que toutes les troupes, s'élevant à 1450 hommes, ont été 
embarquées le 13 ; que j'ai mis à la voile de Bastia le même 
jour, dans la soirée ; que je suis arrivé à Saint-Florent, le 
15 au soir ; qu’ayant embarqué tous les approvisionnements, 
j’ai mis à la voile avec le Dauphin et la LtUine et dix-huit 
transports et navires d’avitaillement et que j’ai mouillé, dans 
la nuit du 17, à environ quatre milles a l’Ouest du Cap Re- 
vellaU. Les troupes lurent portées à terre le 19 à 4 heures 
du matin dans une crique appelée Porto-Agro, h environ 
trois milles et demi de la ville de Galvi, où nous sommes 
obligés de débarquer toute notre artillerie et tous nos ap¬ 
provisionnements, Je vous enverrai demain, si je puis, les 
détails de nos opérations, comme je viens de l’écrire plus 
haut. 

Je me permets de féliciter très sincèrement Votre Sei¬ 
gneurie au sujet des grandes nouvelles reçues d’Angleterre, - 
quoique, j’en suis sùr, nous regretterons tous le pauvre 
Georges Montague. 

Croyez-moi, avec la plus sincère estime, votre très obligé. 

Horace Nelson. 
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Par suite de l’ignorance el de la paresse des hommes des 
différents services, le Général est retenu plus longtemps 
qu’il ne l’aurait voulu. Notre batterie avancée ne sera pas 
laite cette nuit, h son grand mécontentement. Tous nos 
canons sont à trois cents yards environ de la batterie pro¬ 
jetée contre Mozelle ; la batterie contre Monachesco a été 
faite la nuit dernière contrairement aux ordres du Général. 
Naturellement les Français tirent dessus, mais on trouve bon 
de ne pas riposter. Nous avons neuf pièces de vingt’Six, 
deux nièces de vingt-quatre et deux de dix-huit, trois mor¬ 
tiers de douze pouces, deux obusiers de dix pouces, un 
obusier de huit pouces, six pièces de campagne, le tout à 
la place voulue. 

J’ai écrit aux agents des transports de m’envoyer un relevé 
exact de tout ce que les navires ont débarqué et de ce que 
d’autres navires ont encore à bord. Je vous le ferai parvenir 
dès que je l’aurai reçu. 


A TAmiral Lord Hood 


Camp, 4 juillet 1794, 

Mon cher Lord, — Le Monachesco ayant été renforcé, le 
Général a donné l’ordre à la batterie de trois canons, dé¬ 
fendue par le Uoyal Louis, d’ouvrir le feu sur lui, ce malin 
à la pointe du jour. La batterie de l’Ennemi a été battue 
en brèche en grande partie, mais je m’imagine que le Géné¬ 
ral n’a pas l’intention de la prendre d’assaul cette nuit. 
J’espère que notre batterie avancée sera terminée cette nuit, 
au moins pour cinq canons ; mais nous allons très lente¬ 
ment. 

Je n’ai pas encore fini de copier mon journal j j’essaierai 
de le faire cette après-midi. 


i 
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Je suis trés-sincèrement le lrès~fidèle serviteur de Votre 
Seigneurie. 

' HoRütCE Nelson. 


Un déserteur nous est arrivé aujourd’hui. II nous a dit 
que deux bateaux avaient mis à la voile pour la France il y 
a trois jours ; qu’ils n’étaient pas sortis par le Gap de la 
Revellata, mais qu’ils avaient doublé le Cap d’Espano. Le 
Brick serait parti la nuit dernière, mais le vent n’était pas 
favorable ; il partira cette nuit si le temps le permet. 

Journal C. 

4 Juillet. — La batterie du Royal Louis ouvrit le feu, 
à la pointe du jour, sur Monachesco et fit subir, avant le 
soir, des dégâts considérables aux ouvrages de l’Ennemi. 
Le Général voulut construire cette nuit notre batterie contre 
le Mozelle; il jugea bon d’essayer de distraire l’attention de 
l’Ennemi de cet endroit par un semblant d’attaque sur 
Monachesco. Dans la soirée, le Royal Irlandais s’avança à 
droite pendant que le corps léger se mettait en mouvement 
à gauche. Les Corses aussi commencèrent à tirer, dès qu’il 
fit nuit. L’Ennemi, croyant à une attaque sur Monachesco, 
tira dans toutes les directions, non seulement de cette 
dernière place, mais encore du Mozelle, de la batterie de la 
Fontaine, de San Francesco et de la Ville. Peu après pen¬ 
sant, je suppose, que nous étions en possession de Mona¬ 
chesco, ils pointèrent leurs canons sur ce fort, leur mous- 
queterie fut dirigée exclusivement sur l’isthme, craignant 
sans doute une attaque générale. Le Général Stuart avait 
donné les ordres les plus clairs qu’il fut possible de formuler 
pour que, après le coucher du soleil, on fît avancer des 
escouades de travailleurs avec des sacs de sable, des ton¬ 
neaux et des plates-formes j peu après leur départ, je devais 


i 



me mettre en mouvement avec les canons ; mais à dix 
heures et demie, quand le Général revint, aucun travailleur 
ne s’était avancé ; on essaya toutefois d’élever la batterie, 
mais à minuit, on trouva qu"il était impossible d’exécuter 
ce travail et de monter les canons avant le jour. Le Général 
ordonna alors de ramener tout le matériel là où on l’avait 
pris. 


A l’Amiral Lord Hood. 


Camp, 5 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Je suis désolé que tout le feu de la 
nuit dernière n’ait rien produit. Le Général avait l’intention 
comme il me l’a dit hier (1), de faire un,semblant d’attaque 
sur Monachesco qui aurait ou pour résultat de détourner 
l’attention de l’Ennemi de nos hommes construisant la bat- 
terie. Pour dillôrenles causes, il était onze heures avant que 
la batterie pût être commencée et avant minuit on était 
obligé de redescendre tous les sacs et les tonneaux par 
suite de l’impossibilité dans laquelle on se trouvait de la 
terminer et d’y installer les canons avant le jour. Il doit 
être désolé de l’échec de tous ses plans ; je le sens assuré¬ 
ment. Quelle qu’en soit ]?i cause, nous n’avons rien à nous 


(1) Le 4 juillet le Général Stuart écrivait au capitaine Nelson ; 

« Toutes les fois que j’écris le mot remise, mon cher Monsieur, je 
souffre plus que je ce peux le décrire, car cela no va ni à mes incli¬ 
nations, ni à Tardeur de mes dispositions. Il faut cependant que J’en 
demande encore pour une nuit de plus. Veuillez me procurer cent 
liommes k huit lienres du soir pour transporter des boulets plus près 
encore de TKnnemi, pendant que cent cinquante autres seront em- 
ployés par moi à porter d’autres objets, 

» Votre très Adèle serviteur. 


» Chablbs Stuart, > 
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reprocher. Nous étions à notre poste, une heure avant l’ar¬ 
rivée de toute autre personne. Je crois, d’après ce que le 
Général m’a dit la nuit dernière, que notre batterie ne sera 
pas commencée celte nuit. 

Je ne puis m’empêcher do penser qu’un certain degré 
d’heureuse irrégularité est souvent préférable à toute cette 
régularité, .l’ai fait valoir, au sujet des bateaux qu’ils essaie¬ 
raient de prendre en rentrant, la voie qu’ils avaient suivie 
en sûreté en parlant et le déserteur nous a dit que nous 
gardions le Gap de la Revellata et non pas l’autre. 

Le lieutenant Cox a l’ordre de joindre le Victory et il 
laissera quelques hommes dans la crique avec M. Fennel. 
Je verrai le Général avant de fermer cette lettre pour savoir 
s’il n’a rien à dire à Votre Seigneurie. 

Croyez-moi votre très fidèle. 

Horace Nelson. 


Je viens de voir le Général et j’espère que nous serons 
plus heureux cette nuit. Il est réellement désolé. Le Général 
a désiré prendre connaissance du relevé des approvisionne¬ 
ments qui sont encore à bord des transports. Ce ne sera 
que demain que je pourrai l’envoyer à Votre Seigneurie. 

Journal C. ■ 

5 Juillet. — Une centaine de marins ont été employés 
durant toute la nuit à traîner de vieux cordages pour les 
plates-formes des mortiers, à placer les mortiers sur leurs 
lits et à transporter d'autres objets pour la batterie avancée. 
Le lieutenant Montray a fait une batterie pour deux pièces 
de, dix-huit en dedans de la Revellata avec vingt-cinq 
hommes. 
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A l’Amiral Lord Hood 

Camp, 6 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Le Général Sluarl désire vivement, si 
Votre Seigneurie ne peut pas disposer dos deux pièces de 
dix-huit pour la pointe en dedans de la Uevellata, qu'au 
moins on en donne une ; cette pièce éloignera beaucoup 
de projectiles de notre batterie qui, je n’en ai maintenant 
aucun doute, ouvrira le feu demain malin & la pointe du 
Jour. Si l’occasion se présente durant la feinte de celte nuit, 
Monachesco pourra probablement être pris d’assaut. 

Je vous envoie mon journal et un relevé de ce qui se 
trouve à bord des transports restant. 

Croyez-moi votre très fidèle, 

Horace Nelson. 


Journal C. 

6 Juillet. — Nous nous sommes procuré des planches et 
avons tout préparé pour être prêts h agir vivement dans la 
soirée. A neid heures et demie nous avons dirigé contre 
Monachesco une fausse attaque qui réussit merveilleusement 
bien. Pas un coup n’a été tiré sur nous, car l’Ennemi dirigea 
tout son feu durant la nuit vers le poste qu’il s'imaginait 
être attaqué. Grâce à un travail excessif et au silence le plus 
absolu que l’on garda dans tous les services, la batterie fut 
terminée pour six canons, à moins de 750 yards du Mozellc 
sans que nous ayons été molestés d’une façon quelconque 
avant la pointe du jour. 

Le 7, les canons furent amenés tout près ; mais par suite 
de circonstances inévitables, ils ne purent être montés sur 
les plalcs-Iormcs que deux heures après. L’Ennemi ne tira 
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pas sur nous jusqu’à ce que le cinquième arrivât dans la 
batterie ; probablement il ne songeait pas à chercher une 
batterie à une distance aussi rapprochée de lui ; à ce mo¬ 
ment ils dirigèrent sur nous un feu vif à mitraille, mais les 
marins firent leur devoir. Si l’on considère notre situation 
exposée, nos pertes furent laibles pour ce qui a trait au 
nombre, mais parmi ceu^ qui tombèrent se trouva le capi¬ 
taine Walter Serocold de la marine ; il fut tué par un pro' 
jeclile de mitraille qui lui traversa la tête, alors qu’il 
encourageait les hommes qui hissaient le canon. En lui, le 
service perdit un brave officier et un très habile marin. 
Il y eut aussi trois soldats de blessés, un des marins de 
VAgamemnoii et M. Thomas Corney, patron du transport le 
Grand Bay^ qui servait comme volontaire. Un peu avant six 
heures nous eûmes, montées sur leurs plates-formes et 
défiant toute résistance, deux pièces anglaises de vingt-qua¬ 
tre et quatre de vingt-six. A dix heures nous avons ouvert 
le feu de cette batterie sur le Mozelle et de la batterie de la 
fontaine ; aucun coup de canon de la Ville n’a pu nous 
atteindre, tellement nous étions couverts par le Mozelle. 
Nous avons aussi commencé h tirer des deux pièces de 
vingt-six et du mortier de douze pouces de notre batterie 
de la colline à quinze ccnls yards du Mozelle, des trois 
pièces de trente-six de la batterie du Royal Louis et des 
deux mortiers de douze pouces en arrière et à gauche de 

notre batterie avancée; toutes maintinrent un feu constant 

/ ^ 

sur l’Ennemi durant toute la journée. A trois heures de 
l’après-midi, l’Ennemi mit le feu aux fascines à Monachesco 
et abandonna le poste dont les Corses prirent possession. 
Dans la nuit nous avions causé des dégâts considérables 
sur les ouvrages de rEiinemi en tirant de temps en temps 
sur ses batteries. Durant la nuit suivante l’Ennemi répara 
beaucoup sa batterie de fascines. 


A l'Amiral Lord Hood 


Batterie-Midi, 7 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — La feinte attaque sur Monachesco a 
réussi merveilleusement bien. Pas un seul coup n'a été tiré 
sur nous; mais, par suite de circonstances inévitables, nos 
canons n’ont pu être montés sur leurs plates-formes que 
deux heures après le point du jour, et, comme nous étions à 
portée du feu à mitraille de r^noemi, il est étonnant que 
nos perles n’aient pas ôté plus grandes. 

Votre Seigneurie sera désolée d’apprendre que le capitaine 
Se rocold(l) est parmi les morts. a perdu un marin 

et un patron d’un transport a eu la jambe emportée. Les troupes 
ont eu un sergent et deux soldats tués. Notre batterie paraît 


(1) Le 7 juillet Lord Hood répondit ainsi à cette lettre: 

Mon cher Nelson, — Vous êtes dans le vrai, j’étais impatient de 
recevoir de vos nouvelles. Tout bien considéré, d’après votre 
compte-rendu, je m’étonne que nos pertes n’aient pas été plus consi¬ 
dérables. Mais je suis fortement impressionné par la mort du pauvre 
Serocold, car le Hoi n’avait pas dans la marine d'officier plus brave 
et plus méritant et j’avais réellement une grande considération pour 
lui. Si, avec l’assistance du brave Hallowell, vous vous sentez en 
état d’assurer tout le service qui pourra se produire, je ne vous 
enverrai pas d’autre officier, mais j’en aurai un prêt à vous rejoin¬ 
dre dés que vous le désirerez. Il y a un transport qui n’est pas bien 
au large auquel j’ai envoyé un bateau ; j’attends son retour pour 
faire une communication au Général, avant de faire partir votre mes¬ 
sager . 

Bien fidèlement à vous. 

IIOOD, 

Soyez assez bon pour ordonner au Croissant de me rejoindre 
immédiatement, pour qu’il puisse être déchargé. Le transport est la 
Jamaïque venant de Bastia ; la note ci-incluse spécifie ce qu’elle a 
^ bord. 
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avoir produit beaucoup d'effet sur le Cavalier du Mozellc 
puisque les canons en face de nous sont réduits au silence. 

Je vous renverrai vos papiers avec tous mes remerciements 
aussitôt que le Général me les retournera, j’ai donné les 
autres au capitaine Wolseley pour qu’il eût à les remettre à 
Votre Seigneurie. 

Groyez-moi avec la plus sincère e.stimc le très-fidèle ser¬ 
viteur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelson. 

h 

Nous nous sentons parfaitement en état, le capitaine Ilal- 
lûwell et moi-même, d’assurer le service ici. Je vous 
envoie celte note, sachant que Votre Seigneurie doit être 
désireuse d’avoir de nos nouvelles. 

Le Croissant est déchargé de tous ses approvisionnements, 
si Votre Seigneurie a besoin de lui. 


A Madame Nelson. 


Camp, 8 juillet 1794, 

Ma chère Fanny, — Il me larde d’avoir de vos nouvelles, 
car un courrier est arrivé sans m’apporter de vos lettres. 
Nos batteries ont ouvert le feu hier et il est possible que 
vous ayez appris qu'un capitaine de la marine a été tué. 
Pour vous assurer que ce n’est pas moi, j’écris ces quelques 
lignes. Car si une telle nouvelle se répandait, je sais com¬ 
bien vous seriez inquiète. 

Nous prendrons Calvi au moment voulu et, je l’espère, 
sans grande perte d’hommes. Je suis très occupé, et me sens 
cependant dans mon véritable élément. Si ce n’était pour 
être avec vous, je ne voudrais pour rien au ra’onde me trou¬ 
ver ailleurs que là ou je suis. Je me rends parfaitement 
compte que mes pauvres services ne seront pas remarqués. 



Je n’ai aucun crédit. Mais, quelle que soit la manière dont 
on accepte ses services, un officier n’a pas le droit de ralen¬ 
tir son zèle pour son pays, 

A vous etc. 

Horace Nelson. 


A l’Amiral Lord Hood 


Camp, 8 juillet i794. 

Mon cher Lord, — J’ai reçu votre lettre hier au soir, 
apres qu’il était déjà nuit ; n’ayant pas de lumière dans la 
batterie, je n’ai pu l.a lire que ce malin quand il a fait jour. 
Je vais immédiatement donner l’ordre au Croissant de re¬ 
joindre Votre Seigneurie. Le commandant de ce navire dési¬ 
rait, avant que nous quittions Bastia, que je lui demande 
par écrit de naviguer avec moi, comme il n’avait pas de 
charte ; je .suppose que c’était à cause de son assurance. 

I/Ëiinemi a abandonné Monachesco hier au soir, mettant 
le feu à tout ce qui pouvait brfiter. Il n’a qu’un mortier de 
six pouces et demi que l’on tire d’un alViit de campagne qui 
est avancé de temps en temps. Nos exercices de la nuit 
dernière ont dû les surprendre beaucoup, et s’ils en avaient 
cru leurs yeux à la pointe du jour, ils nous auraient fait 
beaucoup de mal, mais ils ont laissé passer une heure de 
jour avant d’avoir tiré un seul coup. Nous n’avons eu aucun 
homme tué apres que notre bal [crié eût ouvert le feu et 
seulement deux blessés et meme légèrement. 

J’ai envoyé M. Gox chercher des munitions ; si on le jugeait 
utile, nous aurions besoin de quelques hommes pour faire avan¬ 
cer les canonnières jusqu’à la pointe près de laquelle nous 
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sommes cL cinpcclier celles de l'Ennemi de prendre en liane 
noire batterie. Je crois que le Général entend élever une bat¬ 
terie à la gauche de notre batterie actuelle, l’avancer de trois 
cents yards environ pour démanteler le Mozelle qui a déjà 
sou (Ter t beaucoup. 

Croyez-moi, avec la plus sincère estime, le très-fidèle ser¬ 
viteur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelsox. 


P 

\ 
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Nos oiïicicrs d’arlillcrie se servent de deux bourres pour 
les canons ; une seule, croyons-nous, suffirait, mais ils ne 
paraissent pas vouloir m’écoutei*. J’ai dit au capitaine Ste¬ 
phens et au capitaine Wilkes qui est dans la batterie que, 
s’ils agissent comme ils le font, ils seront bientôt à court de 
cet article que l’on ne pourra plus probablement leur pro¬ 
curer. J’ai trouvé ce matin dans ma tente un grand paquet 
de Sir Gilbert Elliot, que je vous envoie. 

Depuis que j’ai écrit ma lettre, j’ai reçu la vôtre dans 
laquelle vous exprimez le désir d’en recevoir une tous les 
malins. Dix heures est l’heure que j’ai désignée à iM. li. Bur- 
rard pour avoir une personne dans ma tente. Je venais de 
rentrer après une absence de quarante-huit heures ; sinon 
j’aurais écrit de bonne heure dans la matinée. 

Je vous envoie celle-ci par VAimable qui probablement 
atteindra Votre Seigneurie avant M. Gox. 


Journal C. 

Durant toute la journée du 8, nous avons soutenu des 
deux côtés un feu continu et vif. Ds ont totalement détruit 
deux de nos pièces de vingt-quatre, grandement endommagé 
une de vingt-six et fortement ébranlé nos ouvrages. Une de 
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tours bombes éclata au centre de noire batterie, au milieu 
du Général, dû moi-mèmo et d’une centaine de personnes 
au moins et Ht sauter le magasin de notre batterie, mais 
chose étonnante à dire, aucun Imrnme ne fut gravement 
atteint. De notre côté nous avons fait beaucoup de mal au 
Mozelle et h la batterie de la Fontaine ; mais dès qu’un de 
leurs canons était démonté, ils en avaient d’autres pour pren¬ 
dre leurs places. A la nuit nous avons réparé nos ouvrages 
et avancé deux des pièces de dix-huit de V Agamemnon pour 
remplacer les pièces de vingt-quatre. Ce jour-ià nous avons 
eu deux marins tués et trois soldats blessés. 

Le 9 juillet îi dix heures notre feu était évidemment supé¬ 


rieur îi celui do rEnuemi ct^ avant la nuit, il avait démonté 
tous les canons des batteries de la Fontaine et du Mozelle 
qui portaient sur nous, mais les canons de San Francesco 
nous contrariaient beaucoup, étant beaucoup trop sur notre 
côté gauche et à une telle distance que nous ne pouvions 
pas parvenir à pointer nos canons de façon à produire un 
effet quelconque. Dams la nuit, nous avons monté l’obnsicr 
de dix pouces h 150 yards eu arrière, un peu à gauche de 
notre batterie et, toutes les trois minutes, nous avons fait 
f(Hi sur l’F innemi durant toute la nuit- pour l’empécher de 
travailler. Ifaiiowed et moi-même avons passé chacun vingt- 
quatre heures dans la batterie avancée. Durant ce jour un 
soldat fut tué et un soldat et deux marins furent blessés. 


A TA mirai Lord Hood. 


0 juillet 1704. 


Monseigneur, 
Stephens au su je 


— Je vous envoie la lettre 
t des bourres. J’en ai parlé au 


du capitaine 
Général qui 



a prescrit que l’on n'eraployàl qu’une bourre à l’avenir. Si 
Votre Seigneurie voulait avoir la bouté d’en commander 
deu.’c ou trois mille, nous en aurons probablement besoin. 
Le Viciorij a un mandrin pour les pièces de vingt-six. Les 
deux pièces de vingt-quatre de V A g amemnon oui été toutes 
deux mises hors d’état de combattre ; Tune a été complète¬ 
ment fendue ; l’autre a le tourillon leîlemenl brisé qu’elle 
est impropre à tout usage. Le Dauphin est réellement à 
court de bois. La canon nier e la Vigilante est ici sans liom- 
mes. Le capitaine May désire, si vous n’y voyez pas d’obs¬ 
tacle, y mettre quelques hommes et l’envoyer chercher du 
bois il Port-Galeria. Je viens de demander au Général de me 
dire quand il veut que l’on envoie la poudre. A terre, on en 
a suffisamment, Je pense ; elle sera donc destinée aux na¬ 
vires d’avi taille ment. 

Nous n’avons pas de communications certaines avec Gorte, 
bien ([ue, je le crois, une lettre pourrait être adressée à Frc- 
diani qui enverrait, j’imagine, un Corse de confiance. 
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Horace i\ei.sü.\' 


Pertes. Trois marins et trois soldats blessés, 


IJatterie dix liourcs et demie, — Je viens de recevoir voire 
lettre. Je serais désolé que mon opinion fut considérée 
comme une critique d(i la conduite d’nn officier, mais, au 
coLiclicr du soleil, les marins étaïcnl prêts îi s’avancer avec 
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les canons ; un quai'L d’heure environ api'ès, le Général nous 
dépassa avec les troupes pour le simulacre d’une attaque, 
et un autre quart d’heure après, ringénicnr, le capitaine 
Neijean, ariiva Uii-mêmc jioiir se diriger vers la batterie 
projetée, mais il ne s’avança avec les travailleurs que vers 
10 h. l/“2 environ. Les ordres du Général étaient clairs et 
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ils fiiriînl ftx(;ciU6s, comme nous savons, la nuit suivante ; 
je ne connais pas d’autre raison que le fait de l’Ingénieur 
de ne pas s'êlre avance aussitôt que ta nuit fut venue, qui 
ait empêché les batteries d’être construites la première nuit 
comme elles l’ont etc rauLrc. Le Général est mécontent, et 
cela a donné un accès le goutte au capitaine Kepean ; c’est 
le général Stuart qui me î’a dit. Comme Votre Seigneurie 
envoie mon journal en Angleterre, je désirerais modifier 
cette partie, si vous vouliez bien me le faire parvenir, et y 
mentionner le moment exact où VAgamemnou a lové l’ancre 
CL celui où il est revenu. 

Le Fox est rentré. Je lui demande des planches. Si l’on 
peut avoir des traverses on n’en saurait faire un meilleur 
emploi que do s’en servir pour des plates-formes. Mon char¬ 
pentier de yAgamemuon nt'a fait de bien meilleurs planchers 
que ces messicur.s. L’expression de colère dont s’est servi le 
Général la nuit que j’ai indiquée, — on ne voit pas d’ingé¬ 
nieur — a été publique : « On ne voit aucun Ingénieur. » 
llallowell et moi-même avons passé vingt-quatre heures cha¬ 
cun on service dans la ballcric avancée. 


A l’Amiral Lord Hood. 


Camp, tO juillet 1794, 

1 

Mon cher LorJ, — Je viens de recevoir votre lettre de la 
nuit dernière cl j’ai ii vous prier de vouloir bien modi¬ 
fier comme vous le croirez toute partie de mon journal cri¬ 
tiquant la conduite de tout officier. Je vous ai écrit comme 
je pensais et tout est l’expression de la vérité ; je considérais 
ce journal comme un entretien av.jc Votre Seigneurie, ami¬ 
cal plutôt qu’onicicl. Il est dit dans mon journal, ce Le Gé- 
» néral avait donné des ordres les plus clairs qu’il fut pos- 
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» sible de formuler, pour que'des escouades de travailleurs 
» eussent à s’avancer avec des sacs de sable, des tonneaux 
» et des plates-formes; aussitôt après leur départ, je devais 
» me mettre en mouvement avec les canons. A dix heures et 
» demie aucun ingénieur ne s’était avancé ; et quand le 
.» Générai revint, ou essaya d’élever une batterie, mais c’était 
» trop tard et l’on fut obligé de ramener tous les sacs, les 
» tonneaux etc. » 


Tel est mon journal. Si celui qu’a Votre Seigneurie est 
different, cela tient à la façon d’écrire du moment ; mais le 


fait est le même, qu’h neuf heures un quart, ringénicnr 
aurait dCt faire ce qu’il a eu l’intention d’exécuter h dix 
heures et demie. La chose est comme je l’ai rcialée, mais 


si Votre Seigneurie désire la modifier, je vous serai très 


obligé de le faire comme il .suit ; 

« A dix heures et demie les escouades de travailleurs 


)) s’avancèrent, mais il était trop fard et l’on fui obligé do 
» ramener 1rs sacs, les tonneaux etc. Dans Taprés-raidî 
» du ‘21, VÂgamemnon leva l’ancre et prit la mer. Les au- 
» très, deux vaisseaux et quatre transports avaient Iieureu- 
» semenl résisté au coup de vent en restant à l’ancre, car 
» s’ils étaient partis, comme ils étaient plus près de terre 
» que VAgamemnou, tous les équipages auraient péri. 

» 24. L’Agamemnon retourna à son mouillage ainsi que 
» tous les transports. » 

Je Joins à ma lettre mon journal jnsqu’i'i ce matin. Je 
désirerais que quelques-unes des planches que pourra ap¬ 
porter le brick soient laissées à bord pour le Victor g. 

Je vais, si c’est possible, débarquer cette nuit, dans la 
baie près de notre batterie, deux pièces de trente-six, et j’ai 
ô vous prier de vouloir bien rno fournir du Victonj deux 
rouleaux de corde de quatre pouces et do quatre pouces et 
demi. U Agamemnon se trouve maintenant à court de tout. 
Veuillez me les envoyer par la canonnière et les bateaux 



iront les chercher à la rame. Les approvisionnements que 
j’ai débarqués à Bastia cl ici sont nombreux et des plus 
variés et on n'a pu en donner aucun reçu régulier, s’agis¬ 
sant de voiles, de cordes, de poulies, de bourres et de tous 
autres articles. J’ai donc à vous demander un ordre général 

à la fois pour Bastia et pour cette place ; car chaque navire 

« 

près de moi a eu des bordereaux pour maints objets qu^ 
ont été débarqués et je n’obliendrai de remises que si vou¬ 
lez bien me donner un ordre général. Le général Stuart va 
très-bien. Il dort tontes les nuits avec nous dans la batterie. 


Je trouve qu’il est tellement tard que je ne pourrai pas 
vous envoyer mon journal aujourd’hui, mais je le tiendrai 
prêt pour demain. Tout ce qui y est mentionné, Votre Sei¬ 
gneurie peut en avoir l'assurauee, est strictement exact; 
nous ne devons pas perdre do vue toutefois que la vérité 
ré est pas toujours bonne à dire, mais avec Votre Seigneurie 
je n’ai pas de réserve. 

Croyez-moi, avec la plus sincère estime, votre très fidèle. 


Horace Nelson. 


Le Mozelle a été fortement battu en brèche ainsi que la 
batterie des fascines. Hier matin vers dix heures, notre feu 
remporta sur celui de l’Ennemi qui à la nuit n’avait plus 
un seul canon, à Mozelle comme dans la batterie de la Fon¬ 


taine capable de tirer tous étant démontés ou hors d’état, 
les embrasures obstruées. A San Francesco ils ont un canon 
qui nous ennuie beaucoup. Ils ont essayé de nous molester 
en lançant de la ville de grandes bombes, mais peu d’entre 
elles parvinrent jusqu’à nous, la plupart éclatant en sortant 
du mortier. Nous n’avons pas cessé de tirer à mitraille et à 
bombe, avec l’obusier do dix pouces que nous avons monté 
la nuit dernière, pour empêcher rEunemi de travailler; 
leurs canons sont dans l’état où nous les avons laissés hier 
au soir. Je crois que probablement nous aurons fait une 
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brèche au Mozelle dans la nuit de demain, mais nous y arri¬ 
verons sûrement le jour suivant après que les pièces de 
trente-six auront tiré sur lui^ celles-ci devant être plus près 
de deux cents yards. 

Un soldat tué. Beux marins morts des suites de leurs 
blessures. 

Un soldat blessé. 


Journal C. 

Le dix, h la pointe du jour, nous avons ouvert le feu* sur 
le Mozelle et de temps en temps nous avons tiré avec un 
canon sur la batterie de la Fontaine; nous avons trouvé que 
l’Ennemi n’avait fait aucun travail dans celle batterie pen¬ 
dant la nuit^ tout étant exactement dans le même état. On 
avait placé au Mozelle un grand nombre de sacs de sable 
pour empêcher nos boulets de frapper sous les arches du 
pare-bornbe du cavalier, ce que nous avons fait hier en 
renversant les merlins de l’ouvrage inférieur. A sept heures 
du malin les sacs de sable étaient presque tous à terre et 
notre feu ne rencontrait plus de résistance. Le soir, le Mo- 
zelle était fortement ébranlé et je suis convaincu que Tou 
pourra rendre une brèche praticable dès que le Général 
jugera à propos de s’en occuper. Je dois dire à l’honneur 
du général Stuart qu’il ne se ménage dans aucune occasion ; 
il dort chaque nuit avec nous dans la batterie avancée. 

A dix heures, le même jour, nous avons vu rEnnemi em¬ 
porter scs pièces de campagne et son obusier et abandonner 
complètement la batterie de la Fontaine ; aussitôt que cela 
fut fait, on commeni^a à tirer des bastions de la Ville par 
dessus leur vieille batteiûe et le Mozelle; bien qu’ils ne pus¬ 
sent pas voir notre batterie, un grand nombre de leurs pro¬ 
jectiles l’atleignit. Le soir une large brèche était faite dans 
rouvrage inférieur du Mozelle et durant la nuit le lieu te- 
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nant Moulray nous rejoignît avec vingt-cinq marins ; k dix 
heures on monta deux pièces de trente-six et une de vingt- 
six. Nous avons eu ce jour-ci un soldat tué. 


A l’Amiral Lord Hood 


Camp, il juillet 1794, 6 heures du matin. 

Mon cher Lord, — Les deux pièces de trcnle-sîx ont été 
débarquées dans la nuit. Notre treuil du bossoir d’embarca¬ 
tion s’est malheureusement brisé ; mais si les charpentiers 
peuvent le réparer avant la nuit (j’ai envoyé chercher le 
treuil du canot de VAgamemnon) nous pourrons, je ne crains 
pas de le dire, faire pour ces deux pièces une batterie si 
rapprochée du Mozelle qu'en vingt-quatre heures de feu 
nous aurons sûrement ouvert une brèche dans ce fort. Le 
Général paraît aussi impatient que quiconque de nous de 
hâter la chute de la place; si je puis me permettre de l’ap¬ 
précier, je dirai que c’est un excellent juge du terrain. Son 
but est de se préserver du feu de la Ville, tant que le Mo- 
zclle n’esl pas tombé. Je me contenterai d’ajouter que je 
ferai tous mes efforts pour faciliter la prise de ce fort. Le 
Royal Louis transporte en ce moment les trois canons qu’on 
lui a confiés, derrière une colline pour une batterie avan¬ 
cée. Nous lirons actuellement à boulets rouges sur la bat¬ 
terie de fascines pour essayer efficacement de la détruire, 
mais je suis plutôt porté à croire qu’il y a beaucoup de 
sable mêlé aux fascines. Je finirai cette lettre dans la bat¬ 
terie. 

La nouvelle batterie ne pourra pas être faite cette nuit, 
mais j’espère que l’on apportera tout le matériel. Si le treuil 
est terminé, je ferai, â tout événement, avancer les canons. 
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Je viens d’ordonner que l’on approche cette nuit- les deux 
pièces de vingt-six avec des boulets et des bombes. 

Je suis, avec le plus grand respect le très fidèle serviteur 
de Votre Seigneurie, 

lion A CE Nelson. 


Journal C. 

Le 12, il la pointe du jour, rEnnemi ouvrit de lu Ville cl 
de San Francesco nn feu vif qui manqua rarement, d’une 
façon étonnante, notre batterie ; à sept heures je fus forte¬ 
ment meurtri à la face et aux yeux par du sable provenant 
du choc des boulets contre les ouvrages. Une grande brèche, 
pendant ce temps, était faite au Mozelle. A la nuit nous 
avons replacé les canons démontés et fait ff"u tontes les trois 
minutes avec, un canon et un mortier, A minuit et demi la 
ville était en feu et brûla pendant trois heures. Nous avons 
eu deux marins et trois soldats blessés. 


A l’Amiral Lord Hood 

Camp, 12 juiltet 1794. 

Mon cher Lord, — Dans l’après-midi d’hier, l'Ennemi a 
abandonné la batterie de Ja Fontaine, comme il le fera, 
j’en suis sûr pour le Mozelic, quand il sera serré de près. 
Les bastions de la Ville ont ouvert le feu sur nous, mais 
comme ils ne pouvaient pas voir notre batterie, ils ne nous 
ont pas fait beaucoup de mal. Dans la nuit nous avons eu à 
l’arrière de notre batterie les deux pièces de trente-six ; les 
deux de vingt-six sont débarquées et l’une a été montée. 

J’envoie à Votre Seigneurie la lettre du lieutenant Caiiies. 
Quand j’étais sur la grève, voyant combien il était nécessaire 


d’encourager les gens des LransporLs à se hâter à transporter 
à terre les approvisionnements, je leur ai donné un peu de 
vin et des provisions pour ne pas perdre de temps, mais je 
ne me suis pas cru autorisé à continuer à le faire chaque 
fois. Toutefois, comme ces gens-là se sont bien conduits, 
qu’ils auront travaillé probablement durant- toute la journée 
et qu’on leur donnera l’ordre de travailler pendant toute la 
nuit, si Votre Seigneurie voulait bien me le permettre, je 
leur ferai donner discrètement un peu de vin comme en¬ 


couragement. 

Les nouvelles, nous le savons, se répandent, et comme 
on pourrait ne mentionner ni l’occasion ni beaucoup d’au¬ 
tres circonstances, il vaut mieux que je vous en parle moi- 
méme, j’ai été légèrement blessé ce matin (1) ; ce n’est pas 
bien grave comme vous pouvez en juger par mon écriture. 

Croyez-moi, avec la plus sincère estime, voire IrÔs-fidèle, 

Horace Nelson. 

Un artilleur tué. 


Journal C. 

Durant toute la journée du 13 juillet, la Ville dirigea sur 
nous un feu continu qui atteignit notre batterie très souvent 
et démonta une autre pièce de vingt-six. C’est le cinquième 


(1) Cetto légùra blessure lui occasionna la perte de la vue de l’œil 
droit. Lord Hood lui fit ainsi part de la peine que lui causait l'acci¬ 
dent du 12 juillet. 

« Mon cher Nelson, — Je suis réellement désolé d’apprendre que 
vous avez reçu une blessure et j’espère que vous dites la vérité en 
déclarant que ce n'est rien de grave. Je serai bien aise que vous 
commandiez du vin pour les équipages des transports toutes les fois 
que vous le jugerez nécessaire. Je vous enverrai quelqu’un dans la 
matinée pour savoir comment vous êtes et Si vous n’auriez pas besoin 
d'assistance. Pour toujours, mon cher Nelson, très sincèrement A 
vous. — IIOOD, » 


m 


canon qui a ôté démonté depuis le sept, jour où notre bat¬ 
terie a ouvert le feu et cela est vraiment merveilleux, étant 
donné qu’il n’y avait que six canons. A. la nuit, nous avons 
débarqué quatre pièces de dix-liuit avec une quantité de 
boulets et de bombes à Porto-Vaccaja et avons été occupés 
à les monter à l’arrière de notre batterie ; ici Je dois recon¬ 


naître le zèle, l’activitc infatigable et les capacités du capi¬ 
taine Hallowell en môme temps que le grand empressement 
qu’il a toujours montré à m’assister dans les services péni¬ 
bles qui nous sont confiés. En calculant ce que nous avon^ 
fait à cette nuit, on peut se figurer que nous avons trans¬ 
porté une pièce de vingt-six, avec ses munitions et tout ce 
qu’il faut pour dresser une batterie, durant plus de quatre- 
vingts milles dont dix-sept sur les flancs d’une montagne 
très-cscarpée. 


A l’Amiral Lord Hood. 

Camp, 13 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Le capitaine Knight vous dira que 
l’Ennemi a démonté hier une de nos pièces de vingt-six, 
mais qu’une autre a été placée dans la batterie au crépus¬ 
cule. Nous prenons sur la grève h Port-Agro quatre pièces 
de dix-huit qui vont être amenées dans la soirée. Nous man¬ 
quons de projectiles de dix-huit livres pour les pièces de 
dix-huit débarquées de V Af/aïnemnon. J’en ai fait descendre 
à terre un millier, mais, si Votre Seigneurie le désire, j’en 
ferai porter autant que vous le jugerez convenable. On a 
aussi besoin d’un baril de goudron pour enduire les fonds 
de tonneaux destinés aux batteries. Je n’en ai pas ; je vous 
prie donc de vouloir bien ordonner que l’on en débarque 
un baril. Le Générai désire, si la chose est possible, prendre 
llozclle sans construire de no;jveile batterie et alors nos 



oiloiis se porteraient tous contre le mur de la Ville, les pièces 
de dix huit resteraient dans notre batterie actuelle et celles 
de trente-six et de vingt-six seraient portées en avant. Mon 
neil va mieux et j’espère ne perdre pas complètement la vue. 

Je serai en état de faire mon service ce soir si la nouvelle 
batterie doit être construite. Hallowell qui est un digne 
homme et moi-môme noos nous sentons parfaitement capa¬ 
bles d’assurer n’importe quel service dont pourront ôtre 
chargés les marins débarqués ; an cas où nous aurions be¬ 
soin d’aide, j’en inrormerais Votre Seigneurie. 

Croyez-moi avec la plus sincère estime, 

Votre très fidèle. 

IIoRACE Kelson. 


Deux marins légèrement blessés. Trois soldats également. 


A l’Amiral Lord Hood. 


Camp, 14 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Nous avons été tellement malheureux 
avec nos canons dans la batterie avancée, des six qui s’y 
trouvaient cinq ayant été démontés, que le Général désire,- 
si le Viclory a à bord quelques canons du Commerce de 
Marseille^ que doux ou trois d’entre eux soient débarqués (1). 

Je suis assez porté à croire que les canons que nous avons à 

(!) Lord Hood acquiesça à cette demande le 14 juillet. 

« Mon cher Nelson. - Vous aurez ce soir à terre trois canons du 
Commerce de Marseille. Je suis désolé d’apprendre que le Général 
n’est pas bien, mais n’en suis pas surpris, car je me rends compte 
de ce qu’il est obligé de faire, étant si mal secondé. Mais si les Dun* 
can vont bien, je ne serai plus inquiet, car ce sont les hommes sur 
lesquels je compte. Je ne puis pas être fier de ma santé, mais avec 
des soins et des précautions j’espère me soutenir assez pour voir 
tomber Calvi. En entendant votre feu rapide la nuit dernière, je me 
flattais qu’il avait pour objet la prise de Mozelle comme cela aura 
lieu cette nuit. Le capitaine Seccombe est ici ; je le garde au cas où 
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terre ne sont pas ceux que nous avions à Bastia ; j’ai donc 
lieu d’espérer qu’ils peuvent être à bord du Victory. La 
batterie actuelle continuera à être complète avec des pièces 
de dix-iiuit au lieu des grosses pièces qui y étaient avant. Il 
ne faudra pas moins de sept canons contre la Ville et nous 
n’on avons que six. Cette nuit, je débarquerai une pièce de 
vingt-quatre de V A y amemnon en même temps que des pro¬ 
jectiles de dix-huit livres. Je suis sûr que nous pourrions 
aller plus vile, mais le Général n’a personne pour seconder ses 
vues; l’Ingénieur est malade et le capitaine d’artillerie n’est 
pas fait pour un service actif; à chaque minute il est obligé 
de s’occuper lut-rnèiiu: de tous les petits détails, sinon ce 
n’est pas fait du tout. La nuit dernière, nous avons débar¬ 
qué et transporté à l’arrière de la batterie quatre pièces de 
dix-huit et monté une autre do vingt-six .à la place de celle 
qui a ôté démontée hier. Si une autre batterie contre le 
Mozelle est encore nécessaire, nous la ferons, è ce qu’on dit 
cette nuit. Le Général n’est pas bien. Il se fatigue beaucoup 
trop, mais je ne puis m’empêcher de voir qu’il est obligé de 
ic faire. Je suis désolé d’apprendre que Votre Seigneurie 
n’est pas aussi bien que je le désirerais Irôs-vivenicnt ; mais 
j’espère qu’à l’heure actuelle le mal a disparu. 

Croyez-rnoi, mon cher Lord, avec le plus grand respect, 
votre très-fidèle, 

Horace Nelson. 

Un soldat tué. 

JÉ 

■ 

Je tiens régulièrement mon brouillon de journal ; la copie 
pour Votre Seigneurie est un peu en retard, mais demain 
j'espère vous l’envoyer. 


vous auriez besoin de son aide. C’est un homme très actif. Très sin¬ 
cèrement à vous. — IIOOD. 

Demain, dans ia nuit, si le Général le désire, vous aurez deux 
canons de plus du Commerce de Marseille. 



A M Thomas Pollard, Livourne 


Mon clier Monsieur, 


i4 juillet 1794. 

,F’ai à vous demander comme la¬ 


veur de faire parvenir la lellre ei-incluse en Angleterre. 
Nous n’avons pas reçu l’argent que vous dites avoir envoyé 
sur le Sincerily par le lieutenant Walker. 

Vous serez désolé d’apprendre la mort du capitaine Sero- 
cold, mais il est tombé, comme doit le faire tout officier, en 
servant son pays. 

Ilallowell et moi-môme sommes bien tous les deux, si ce 
n’est que j’ai été à moitié aveuglé par ces gens-là qui m’ont 
donné un vigoureux soufflet.pour lequel je suis leur débiteur; 
j’espcrc ne pas le rester longtemps. 


Votre obligé. 


IIoKAGii Nelson. 


A Madame Nelson. 


14 juillet 1794. 

Dans une quinzaine de jours, je n’en ai aucun doute, 
nous serons maîtres de Calvi. Mais ce que nous faisons ici, 
a lieu à une telle distance et se trouve tellement éclipsé par 
le grand succès de Lord Howe eu Angleterre que l’on ne 
songe guère à nous, j’ose le dire. Nous devons toutefois faire 
tous nos efforts. 

A vous, etc. 


llOiUCE Nelson. 


A l’Amiral Lord Hood 


Camp, 15 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Nous avons débarque les canons etc., 
ainsi que vous le verrez par mon journal qui va jusqu'à ce 
matin, à la pointe du jour ; le Général va mieux ; il s’est 
un peu ménagé ces deux nuits. Il espère être en état de 
prendre Mozellc sans élever une nouvelle batterie. J’ai fait 
hier treize échelles d’escalade à bord de V A g amemnon et les 
ai débarquées ce malin ; je crois en efl'et que les troupes 
éprouveront des difficultés à escalader le mur, a cause de la 
friabilité de la terre dans laquelle les hommes s’enfonceront 
sous leur propre poids. L’Ennemi a entassé dans la brèche 
une grande quantité de sacs de sable ; d’après sa conduite, 
je suis certain qu’il est au courant des intentions du Géné¬ 
ral ; je n’ai cependant aucun doute sur notre succès. Nous 
avons, la nuit dernière, remplacé dans la batterie les pièces 
de vingt-six par d’autres de dix-huit. 

Je serai heureux d’apprendre que Votre Seigneurie est 
parfaitement rétablie. 

Etant, avec la plus sincère estime votre très-fidèle, 

Horace Nelson. 


A l’Amiral Lord Hood. 


IR juillet 1794. 

Mon clicr Lord, — Nous n’avons pas besoin d’autres ca¬ 
nons à terre, ayant maintenant sept pièces de vingt-six, une 
de vingt-quatre, deux de trente-six, ne faisant rien à l’ar- 
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rière do notre batterie, en outre des trois que le Royal Louis 
devra au moment voulu, je suppose, porter en avant. Le 
Général a trouvé que la brèche n’était pas assez praticable ; 
je suis plutôt porté à croire qu’elle ne le sera pas davantage 
ce soir, car nos boulets portent sur un roc solide et l’Iin- 
nemi a rempli rinlervalle (|ui sépare l'ouvrage du Cavalier 
avec des sacs de sable. 

Nous devons ce soir soit élever une autre batterie pour 
quatre canons, ii 250 yards plus près, pour renverser un 
angle, soit emporter la brèche comme clic est. Je ne puis 
m’empêcher de penser que nous avons déjà perdu deux 
jours, i.e colonel Moore, comme colonel de la compagnie 
de Hanc, aura le commandement et je crois que c’est lui 
qui désii’c (jue la brèclie soit élargie. Nous retardons, ce 
dont je suis désolé. Moulray, dont la baltt.-ric sur la pointe 
ne paraît pas en ce moment devoir attirer rattention, dé¬ 
sire venir ici. Il dit qu’il y a là 'un aspirant aclit' et c’est 
pourquoi il veut venir nous donner un coup de main. Les 
liommes ne nous raanqueiK pas. Si Votre Seigneurie n'y lait 
])as d’objection, je le prendrai occasionnellement, de temps 
en temps pour te travail d’une nuit. Mais je ne le le rai pas 
sans votre approbation. Nous sommes tous bien. Mon œil 

à 

est beaucoup mieux. 

(n’oyez-moi, avec la plus sincère estime, le très-Odèlc ser¬ 
viteur de Votre Seigneurie. 

lIOUACIi: NiilLSUX. 


Pas d’accident ( 1 ). 


(3 La réponse de Lord llood à cette lettre, datée du 16 juillet, ren- 
ferme son opinion sur une importante rfuestioii à laquelle Nelson lait 
allusion dans ses lettres du mènne jour. 

<c Mon cher Nelson. Je suis lieureus d'apprendre rfue vous allez 
mieux et qu'aucun accident n'est survenu depuis hier. Vous êtes 
libre d’employer Moutray comme il vous plaira ; je le lu: ai dit, L.e 
capitaine Seccombe est ici, très disposé à être utile et prêt à obéir à 
vos ordres si vo js désiriez Tavoir, Je suis désolé de ne pas partager 

ü 
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A M. William Suckliog. 


Calvi, Camp, 16 juillet n94. 

Mon cher Monsieur, — Il y a un certain temps que je n’ai 
eu le plaisir de recevoir de vos nouvelles. Une lettre nae 
causerait une réelle satisfaction en me disant que vous êtes 
tous bien. 

J’apprends que le capitaine Suelcling est parti pour 
l’étranger où, j’en suis sûr, il se comportera de façon à s’ho¬ 
norer lui-même et à honorer ses amis parmi lesquels j’espère 
figurer au premier rang. 

Je sens et il sent comme moi que pour un officier le plus 
grand bonheur c’est d’avoir l’occasion de nous distinguer. 
Quel plaisir doivent éprouver ceux qui nous sont chers en 
lisant la conduite d’un brillant officier. 

Sans aucun doute, votre fils vous reviendra sain et sauf et 
avec tout l’honneur qu’un officier peut acquérir, ce que je 
lui souhaite sincèrement. 

Vous avez dû apprendre que j’ai débarqué ici, bien que 
chacun remarque combien j’ai été placé à farrière-plan à 
Bastia ; cependant mon zèle pour l’honneur de mon pays 
n’a pas diminué. 


i’opinion du Général sur les sommations à faire à la garnison, ayant 
toujours compris que, toutes les fois qu’une armée est devant une 
place et ne lui fait pas de sommation, les assiégés en concluent 
qu’on leur refuse toutes conditions. Je ne dirai rien de plus, toutefois, 
à ce sujet. J’ai donné mes raisons, qui acquièrent de la force chaque 
jour pour démontrer que tout retard même de vingt-quatre heures a 
de l’importance pour nos alliés et par conséquent pour le service de 
Sa Majesté. Mais je ne dis tout cela qu’à vous seul. Si les choses ne 
vont pas tout à fait bien, aucun blâme ne pourra être jeté sur moi. 

Toujours sincèrement à vous. — Ho on. 

\JAigh est en vue venant de Livourne. 


Le 7 du mois couvant notre batterie a ouvert le feu. Le 
capitaine Serocold de la marine a été tué le '10. Vous serez 
surpris quand je vous dirai que j’ai ôté blessé à la tête par 
des pierres provenant du merlon de notre batterie. Mon œil 
droit est entièrement fendu ; mais le chirurgien me fait 
espérer que je ne perdrai pas totalement la vue de cet œil. 
A présent je puis distinguer la lumière des ténèbres, mais je 
ne puis pas percevoir les objets ; cela m’a mis sur le flanc 
durant un jour ; puis, grâce à Dieu, j’ai pu reprendre mon 
service. Je sens qu’il me manque ; ce sont les chances de la 
guerre; il s’en est fallu de la largeur d’un cheveu que ma 
létc ne fut emportée. 

Jamais nous n’avons été meilleurs amis, Lord ilood et 
moi. Jamais il n’a désiré davantage me placer là où je 
n’ai jamais été, dans l’aiTicre-plan. Il voulait meltro 
en relief le capitaine lïunt, celui qui avait perdu son 
navire pour lui en faire donner un autre, jeune liomnie 
qui n’a jamais clé dans une batterie et qui n’a rendu aucun 
service pendant le siège ; si quelqu’un soutient jamais le 
contraire, je consens à passer pour un conteur d’histoires. 
Le pauvre Serocold qui est mort ici et qui commandait une 
batterie sous mes ordres était décidé à publier un article 
dans les journaux. 

Toutes les opérations du siège se sont déroulées au fur et 
à mesure des lettres que m’écrivait Lord Hood. J’ai été le 
moteur de toute la cause du succès. Sir Gilbert Elliot pourra 
en témoigner, s’il le faut. Je suis très froissé, mais j’éviterai 
toute discussion. IVous serons heureux ici, et un étranger, 
un soldat (I) me rendra probabletnent justice alors qu’un 
ami, un marin comme moi ne l’a pas fait. 

Mes meilleurs souvenirs à tous tes bons amis. 

Grovez-moi votre très^affectionné. 

HoRA.CE Nelson. 


(1) Le général Stuart, 



A TÀmiral Lord liood 


Gampi 16 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Mes le Lires, j’en suis sur, sont consi¬ 
dérées comme confidentiel les (1) ; je vous écris donc ce que 
je pense, comme Votre Seigneurie peut s’en convaincre par 
l’opinion que j’exprime aujourd’hui. J’ai le plaisir de voUvS 
informer que les brèches, car il y en a deux, ont été très 
élargies ce jour-ci et le Général m'a confié son plan pour la 
nuit de demain ; le succès nous attend, je n’en ai pas le 
moindre doute. L’Ennemi, en tirant comme il l’a lait au¬ 
jourd’hui, nous a prouvé qu’il est au courant de nos inten¬ 
tions, car il a essayé la portée de son feu sur les différents 
terrains que nous avons à occuper. Je ne crois pas qu’il 
soit toujours nécessaire de faire des sommations à une place 
avant de l’attaquer ni qu’il on résulte, quand on les néglige, 


(1) De Lord Hood, 17 jaillet 1794. — Mon cher Nelson. — Aucun 
être ne sait ce que vous me communiffuez^ à rexception des acci¬ 
dents ; je suis désolé de ceux d'iiier. Je reconnais parfaitement avec 
que les habitants d'une ville, à laquelle on n'a point fait de 
sommations, ne se trouvent pas privés de conditions honorables ; 
mais, conformément aux règles de la guerre généralement appli¬ 
quées une sommaticm est faite pour permettre aux assiégés, imbus 
des mêmes principes, d'éviter l'effusion du sang, une fois que la sé¬ 
curité des personnes et des biens est assurée. Il est vrai que dans les 
circonstances critiques il peut y avoir des inconvénients^ et je suis 
convaincu qiidci il en existait tout d'abord, mais je doute quhl y en 
ait maintenant, d'outefois je ne dirai pas un mot de plus â ce sujet, 
quoique la rapidité avec laquelle les Français avancent à Toulon 
rende absolument indispensable pour moi de placer toute la Hotte 
sous mon commandement dans le meilleur état possible pour servir; 
il faudra fiue bientôt je demande au Général de tenir prêt à être em¬ 
barqués au premier appel, ces elfectits de Régiments actuellement à 
terre, destinés par Sa AJajesté pour tenir lieu d’infanterie de marine. 
Je retarderai le plus longtemps que je pourrai la mise à exécution de 
cette mesure et j'envoie maintenant VAigle voir cc qui se passe à 
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que les assiégés doivent être privés de toutes conditions ho¬ 
norables. J’ai servi à terre comme officier de mer comman¬ 
dant, lorsque nous attaquions, et les assiégés ont envoyé un 
parlementaire quand ils l’ont jugé convenable. Devant cette 
place, si rEnnemi s’était doute que, dès la première posi¬ 
tion; nous allions nous approcher si près de lui, nous n’au¬ 
rions pas pu réussir ; le terrain est réellement très défavo¬ 
rable. [jC mur de la Ville est bien construit, mais je pense 
que l’on se rendra dès que les canons seront démontés. Les 
frégates {'!), m’a-L'On dit, sont remplies chaque soir de gens 
de la ville ; je ne crois donc pas qu’ils aient l’intention de les 
brûler. 

J’ai le regret de vous informer en terminant, que quel¬ 
ques cartouches ont pris feu et ont fait sauter trois marins 
et trois soldats ; deux ou trois sont on grand danger. Comme 
je vais sortir à neuf heures et ne vais probablement rentrer 
qn’après que cette alïaire sera terminée, je vous écris cette 
lettre pour être prêt à la fermer, au cas où rien de particu¬ 
lier ne se produirait dans la nuit. Si nous avions besoin 
d’aide, je n’aurais aucune objection à faire pour le capitaine 
Seccombe; bien au contraire, mais trop de capitaines, 
je l’ai déjà éprouvé, sont un inconvénient. 

Croyez-moi avec le plus sincère respect. 

Votre très-obligé et très-fidèle, , 

Horace Nelson. 


Toulon. Je voui écris ceci confiilentielleraent. Dieu fasse que les 
opérations que Ton prépare pour cette nuit soient couronnées de suc¬ 
cès. 

Toujours fidèlement à vous. 

Hood . 


P, S. Je ne désire pas vous envoyer Seccombe ; je le garde seule¬ 
ment, au cas où vous en auriez besoin. J’ai envoyé à Sir Henri I3ur- 
rard les derniers Journaux pour qu’it vous les fasse parvenir. » 

(1} Les frégates françaises la Maîpomône de canons et la Mi* 
gnonne de 32 canons qui étaient alors dans te port de Calvi. 


I 
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17, 8 heures du matin. 

Rien de nouveau n’est survenu depuis que je vous ai écrit 
la nuit dernière. On a fait avancer des sacs de sable etc. 
pour faire une batterie qui ouvrira le feu h la pointe du 
jour, contre ia ville, ou contre le Mozelle, au cas où .par 
liasard nous échouerions. 

Un des marins qui ont sauté hier, mort. 


Au Très-HoDorable Sir Gilbert Eliiot 


Camp, Calvin 17 juiTet 1794* 

Mon cher Monsieur, — Lord Hood et le général Stuart 
peuvent vous mettre au courant de nos opérations. 

Je me bornerai donc à vous dire à ce sujet que le succès 
accompagnera le Général et qu’aucun officier ne l’a jamais 
mérité plus que lui. 

La place est forte, l’accès en est difficile, les grandes diU 
fieu 1 tés ont pris fin, je i’espère. Le Mozelle sera pris d’as¬ 
saut cette nuit, deux brèches y ont été faites. Les grandes 
fatigues que le général Stuart a endurées, depuis notre 
débarquement, ont un peu altéré sa santé ; mais rien ne 
l’empèche de voir par lui-mcrno tout ce qui se fait. Nos 
pertes ont ôté insignifiantes ; elles ne s’élèvent pas à vingt 
entre tués et blessés ; parmi les premiers est le capitaine 
Serocold et parmi les autres, d’une façon légère, je me 
trouve moi-meme, assez fortement blessé à la tète ; mon œil 
droit est perdu ; mais les chirurgiens me font espérer que 
je ne perdrai pas complètement la vue, ce que je crois, car 
je puis déjà distinguer la lumière des ténèbres. Grâce à Dieu, 
cela ne m’a mis sur le flanc que pour un jour et à un mo¬ 
ment où il n’y a rien eu de particulier à faire. Je vous prie 
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de présenter mes respects au Gouverneur si vous le voyez. 
Je voudrais lui écrire un mot, mais je n’ai pas le temps. 

Croyez-moi, cher Monsieur, avec la plus grande estime, 
votre très-fidèle serviteur, 

Horace Nelson. 

P 


A l’Amiral Lord Hood 

P 

Camp, 18 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Je viens de voir le Général qui me 
semble plus content qu’il ne l’était hier au soir. Il me prie 
de vous écrire pour vous demander 600 barils de poudre et 
1,000 projectiles anglais de dix-huit livres. L’Aigle est main¬ 
tenant parti; je suis sûr que vous ne pouvez pas immédiate¬ 
ment fournir cette quantité. U A gamemnon en a cinq cents 
et je viens de donner l’ordre de débarquer deux cents de ces 
projectiles. Nous en trouverons en quantité autour du Mo- 
zelle. J’ai aussi commandé que l’on soit prêt à débarquer de 
YAgamemnon 200 barils de poudre ; la poudre va être portée 
à terre h Port-Vaccaja où nous débarquons maintenant tous 
nos approvisionnements. 

Je vous serais obligé de me faire connaître la quantité de 
projectiles que l’on pourrait débarquer de VImpérieuse, au 
cas où il en manquerait quelques-uns. J’envoie à Votre Sei¬ 
gneurie un relevé de ce que nous avons déjà consommé ; je 
crois qu’il est exact ou à peu près. Comme nous avons perdu 
beaucoup de nos projectiles, probablement sur les roules, 
nous ne pouvons pas compter sur la différence qui reste, du 
moins pour quelques centaines. 

Croyez-moi, avec la plus grande estime, le très-fidèle ser¬ 
viteur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelson. 

1 artilleur tué. 
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A N ]\’ EXE 


Relevé de la poudre, dcs houlcts cl des 

bombes 

consom- 

mes devant Calvi du 7 au 17 juillet, ces de 

ux jours 

1 inclus. 

Poudre . . 

barils. 998 

Bombes de 12 pouces ...... 

* i 

, 1.012 

id. de 10 pouces . 

■ * 

424 

id. de 8 pouces . . 

* « 

149 

Boulets do 26 livres . 

■ i 

. 5..838 

id, de 18 üvre.s (rançaisc.s. 

• • 

. 2.205 

id. de 18 livres anglaises. . . . 

■m * 

. 1.100 

Il reste : 



902 barils de poudre. 

1.288 grandes bombes. 



Ne me rappelle pas combien de bombes 
combien de 10 pouces. 

i do 8 

pouces et 

8.IG2 boulets do 20 livres. 



315 boulets de 18 livres françaises. 
200 de 18 livres anglaises. 
Approvisionnements à débarquer; 
l^udre . 

* * 

1.900 

Bombes de 12 et do 13 pouces . . . 

m É 

. 2.300 

Boulets de 20 livres . 

+ * 

. 13.500 

id. de 18 livres françaises . ... 

+ • 

. 2.000 

id. de 18 livres anglaises . . . 

• » 

. 1.300 

Journal C. 



18 .Tuiilet. Le 59® Régiment devait contribuer à construire 

une batterie pour trois pièces de vingt-six 

livres sur la droite 
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du Mozelle à tsnvii’orï 300 yards de dislance ; le? marins 
reçurent l’ordre de faire avancer les canons et de les monter 
en même temps qu’un mortier de treize pouces. Soixante 
marins, sous les ordres des lieutenants Edmond et liai ris- 
son, dcvaieiu porter en avant les pièces de campagne. 
Les troupes étaient disposées ainsi qu’il suit : le colonel 
Weaiyss (1), avec le '18o fîégimenl, devait s’avancer sur la 
gauche de notre batterie de six canons, les marins condui¬ 
sant les doux pièces de'campagne et les hommes baïonnette 
au canon pour prendre possession de la batterie de la Fon¬ 
taine ; cela fait, le Colonel devait diriger ses forces contre 
San Francisco, si l’on tirait de ce côté ; pendant ce temps, 
les troupes, sous le colonel Moore, avec les deux pièces de 
campagne menées par les marins, devaient s'avancer sous le 
couvert de la batterie de trois canons et les charpentiers, 
commandés par le lieutenant^ St-George, devaient se por¬ 
ter en avant pour renverser les palissades. Une troupe, sous 
les ordres du Major Brereton devait s’avancer sur la 
droite du Mozctle et couper la retraite à rEnncmi venant 
de la ville. La troupe du colonel Moore devait être soutenue 
par le SI" Régiment, le 50° devant rester sous les armes 
après avoir fini son travail à la batterie, les troupes devaient 
s’avancer couchées sur leurs armes. Nous avons continué à 
travailler activement durant toute la nuit et avons débarqué 
cent douze marins de VAgamemnon sous le lieutenant 
Suckling. 

A l'Amiral Lord Hood. 

Camp, 18 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Le Général désire que la batterie des 


(1) Lieutenant colonel David Donglas Wemyss, du 18* Régiment ou 
Royal Trlandats, ■ En 1795 il fut fait Gouverneur de Calvj. 



pièces de dix-huit sur la Pointe soit en état d’ouvrir le feu 
demain matin au point du jour. Mou Ira y me dit qu’il n’a 
que vingt cartouches de poudre et autant de boulets. Il 
serait nécessaire qu’il en eût au moins cent, je serai donc 
bien aise que Votre Seigneurie donne des ordres pour que 
l’on débarque cette nuit de Vlmpérietise une centaine de 
boulets et de cartouches et quelques mèches pour des canons. 
Je considère comme certain que nous allons avoir de la 
besogne cette nuit. 

J’ai reçu la lettre de Votre Seigneurie (1) et j’aurai soin 
autant que possible de ne froisser personne n’importe com¬ 
ment. 

Votre très-fidèle, 

Horace Nelson. 

{!) Voici ia lettre à laquelle il est fait allui^-ion. 


AO CAPITAINE NELSON. 

Victory, 18 juillet 1794. 

Mon cher Nelson, — Je vous remercie de votre lettre et je désire 
connaître tous les jours comment les choses marchent. Je ne vou* 
drais pour rien au monde que vous retourniez à bord ; je vous prie 
très instamment de ne point donner votre opinion, à moins qu’on ne 
vous la demande, sur ce qu’il convient de faire ou de ne pas faire ; 
quelle qu’elle soit, gardez la pour vous et soyez absolument silencieux 
avec n’importe qui ; contentez-vous d’activer toutes les opérations 
proposées. N’ayez pas de jalousie, je vous en supplie, et gardez vous 
avec le plus grand soin d'en inspirer. Je n’ai vu aucun officier Corse 
et n’ai pu avoir aucune conversation sur Calvi. Colunna (stc) était ici 
il y a trois jours avec des messieurs et des dames venant d’Agtola et 
ce matin Tartarelli s’est rendu à bord uniquement pour me saluer; 
il n’a pas passé avec moi cinq minutes et je ne leur ai pas dit un mot 
ni à Tua, ni à l’autre sur le siège. 

Veuillez ne pas faire ia moindre allusion, avec n’importe qui, aux 
sommations à faire à. la Garnison. La plus grande circonspection 
vous est nécessaire ; soyez silencieux, ditesde à. Ilalloweli, sinon vous 
irez tous deux au-devant des difficultés. Vous devez, j’en suis sùr, 
comprendre la force de ce que j’avance, car vous avez dû vous aper- 
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A l’Amiral Lord Hood 

‘ Camp, l8 juillet 1794. 

Mon 'cher Lord, — Lorsque j’ai écrit à Voire Seigneurie 
la dernière fois, je ne pensais pas que je vous aurais écrit de . 
nouveau avant que le Mozellc ne ffit près, maü la chose en 
est ainsi. Grâce à Dieu, je l’espère, le Général qui paraît- 
clre un bon officier et un homme bien ne se laissera pas 
entraîner ; mais le colonel Moore est son grand ami. 

Hier, à midi, j’ai trouvé que tout avait élé abandonné 
comme la nuit dernière pour que l'on pùt faire avancer les 
objets destinés à la grande batterie contre la ville. Dans la 
soirée le Général me prit à part pour me dire que j’avais 
failli le mettre dans l’embarras, en écrivant à Votre Sei¬ 
gneurie que le Mozelle allait être pris d’assaut cette nuit; 
qu’un colonel corse (je pense) avait débarqué du Victory et 
étail allé à lui pour lui oifrir ses services et qu’à bord du 
Victory on lui avait dit ce qui devait arriver. Je répondis 
au Général que certainement je vous avais écrit cela, mais 
que j’étais sûr que la chose n’était pas allée plus loin et que, 
quant à l’assaut, chacun depuis trois jours s’y attendait 
chaque nuit. Il semble qu’il y ait un peu de jalousie prove- 


cevoir. d’après ce que vous avez dit, qu’il existe un peu du levain de 
Saint Florent. Un mot suffît aux sages. 

Toujours fidèlement à vous. 

Hood . 

P. S. St vous ne vous attirez pas vous-mème une mauvaise affaire 
en causant, vous n’avez rien à craindre de ma part, car je ne dirai 
rien au Général de ce que vous m’avez écrit ; mais méfiez-vous du 
Colonel dont vous parlez. Jo ne puis rien croire de déshonorant de 
Duncan ; la situation dans laquelle il est placé rend le silence infini' 
meut prudent. 
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nant de ce que je communique avec vous tous les jours et je 
suis presque porté à croire que la question qu’il m’a posée 
hier au soir était poursavoir si je vousavais dit quoique ce soit. 

Nous devons passer outre, que Moore dise ce qu’il voudra. 
Nous avons déjà perdu plusieurs jours, et, ce qui est extraor¬ 
dinaire, la nuit dernière on n’a pas fait avancer un objet 
quelconque ; nous sommes donc cette nuit dans le même 
état. Je suis resté dans la batterie jusqu’à une heure. Je 
voudrais bien m’en aller, si l’on ne devait rien faire. Mais 
je suis sûr que l’on dirait que je suis allé raconter ce que 
je savais et c’est bien peu de chose en vérité. Néanmoins, 
je puis toujours dire ce qui est arrivé. 

On adressera à Votre Seigneurie une demande pour 600 
barils de poudre et des projectiles de 18 livres anglaises. 
J’ai débarqué 500 projectiles depuis votre lettre. J'ai main¬ 
tenant à bord environ 500 boulets de 18 livres, 500 de 24 
et 300 barils de poudre. 

Votre Seigneurie sera assez bonne pour ne parler en au¬ 
cune façon au Général de cette lettre; car vous devez com¬ 
prendre qu’il n’a jamais entretenu une communication plus 
libre ; mais je no puis certes pas le blâmer encore. Je vou¬ 
drais que Moore fût à cent lieues au loin ; il lui fait du tort 
et il nuit à l’armée en môme temps, je le vois clairement. 
Le capitaine Duncan est un aide-de-camp ; il ne dit donc rien. 
Après que le Mozelle sera pris, pourquoi n’adresserait-on 
pas des sommations à la ville ? A ce moment-là on pourra 
le faire, alors que tout d’abord la mesure n’aurait pas été 
bonne. Je prie Votre Seigneurie de brûler cette lettre. 

Croyez-moi, avec le plus grand respect, votre irés-tidèle, 

Horace Nelson. 

Duncan, je crois, s’est un peu modifié ; il n’y a rien 
comme de jeter à terre l’échelle pour obliger quelqu’un à 
monter tout seul. 
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A l’Amiral Lord Hood 


Camp, 19 juillet 1794. 

Mon cher Lord, -- Te vous ai écrit sur un bout de papier 
ce matin du Mozelle, sachant combien vous devez être 


anxieux d’avoir des nouvelles de notre situation. Tout, je 
suppose, a répondu au désir du Général. La batterie de San 
Francesco, c’est certain, a été abandonnée dès qu’il a fait 
jour. L’Ennemi depuis l’aube a main tenu un jeu vif et plu¬ 
sieurs hommes du Roi/al Irlandais ont été tués et blessés 
par les bombes de la ville, avant d’avoir pu se couvrir par 
un relraucbernent. On n’a envoyé les marins qu’avec quatre 
pièces de campagne et le reste de nous autres a été occupé 
il construire la batterie et ii monter les canons, ce qui fut 
fait vers deux heures. Le Royal Irlandais devait attaquer la 
batterie de la Fontaine et la Tour et ensuite tirer de ses 


deux pièces de campagne sur Saint François ; le colonel 
Wernys s’est certainement acquitté de sa lâche en officier, 
c’est alors que deux pièces de campagne, avec les grenadiers 
sous les ordres du colonel Moore, commencèrent à tirer 
dans la broche du Mozelle et la nouvelle batterie ouvrit le 


l'eu en même temps. Les charpentiers se portèrent en avant 
et démolirent les palissades, l’infanterie légère se porta sur 
la droite du Mozelle pour couper la retraite à l’Ennemi, 
mats, avant que nos troupes fussent parvenues au fond de 
la brèche, tous avaient fui, à l’exception d’une demi-dou¬ 
zaine qui iancèrenl deux bombes de treize pouces. Les gre¬ 
nadiers ne trouvèrent dans la place que deux liotnmes tués ; 
l’infanterie légère tira quelques coups de fusil sur les fugi’ 
tifs et lit'deux prisonniers; ceux-ci déclarèrent que l’on 
disait que des secours leur parviendraient bientôt. Le colonel 
Moore a été atteint par une pierre tombée du rnur. Il est 
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rentré au camp ; j'ai fait demander de ses nouvelles aux 
chirurgiens, ils disent qu'il n'est pas dangereusement blessé. 
Le capitaine M. Bonald n’a pas été non plus gravement 
atteint. Le Mozeile est un véritable monceau de ruines et la 
brèche est d’un accès facile. Vous pouvez être tranquille, je 
ne susciterai aucune cause de jalousie, mais je ne puis 
m’empêcher de penser que nous sommes souvent trop sur¬ 
menés. 

Je crois que le général Stuart doit être content de nos 
services. J’aurais pu demander à prendre un peu part moi 
aussi à l’assaut, ne fut cc qu’à placer les échelles et à ren¬ 
verser les palissades. Mais je me suis borné à remplir la 
tâche que l’on m’a confiée. Duncan, j’ose le dire, ne jouera 
pas un vilain rôle ; mais il est certainement devenu pour 
moi un homme beaucoup plus grand qu’il ne l’était avant. 
Il conservera j’en suis sfir son activité et sa bravoure et, je 
l’espère, sa gratitude. 

Croyez-moi sincèrement, le très-fidèle serviteur de Votre 
Seigneurie. 

Horace Nelson. 

Tués au Mozeile, 4 7 blessés. 

Depuis 5 7 ou 8 blessés. 

Capitaine M. Donald au Mozeile, Royaux. 

Capitaine M. Kenzic. Depuis. id. 

Duncan m’a dit ce matin qu’il était sûr que nous n’avions 
pas assez de projectiles pour battre en brèche les bastions 
et qu’il supposait que l’on allait placer une mine sous l’uu 
d’eux, celui de la ville extérieure. 

A. TAmiral Lord Hood. 

Camp, 20 juillet 1794. 

Mon cher Lord,— Quand les hommes. du Victonj ont 
débarqué tout d’abord, notre nombre à nous, gens à appro- 
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visionner, était de 341, le capitaine et tous les corps com¬ 
pris ; maintenant, par suite de différentes causes dont je 
puis immédiatement vous rendre compte, notre nombre se 
trouve réduit à ^53 travailleurs, ainsi que cela résulte de la 
liste ci-incluse. 

Je vais débarquer tout ce que Je puis de VAgamemnon, 
Mes marins seront ici cette nuit si c’est possible. Tous nos 
bateaux et tous les transports ont été employés jusqu’ici à 
transporter des boulets, des bombes et des approvisionne¬ 
ments toutes les nuits qu’il a été possible de le faire. Je 
prendrai les hommes de Moulray, car je crois que le Géné¬ 
ral n’a pas besoin en ce moment de la ballerie. 

Je n’en al aucun doute, Calvi sera à nous, en dépit de 
tout oc qu’on fait pour empoisonner l’esprit d’un galant 
homme. Ces tendances se sont manifestées sans que j’aie pu 
me rendre compte des causes; mais nos efforts ne doivent 
pas se ralentir. Moulray, il y a quelques jours, a dit 
je ne sais quoi au colonel Moore qui lui a fait cette ré¬ 
ponse: 


« Pourquoi Lord Hood ne débarque-t-il pas 500 marins 
pour travailler? Nos soldats sont fatigués. » Voici mainte¬ 
nant l’enigme complètement expliquée. 

Je n'ai jamais rien écrit, ni lien dit à qui que ce soit si 
CG n'est à Votre Seigneurie. Les hommes que nécessite le 
travail vôr>t à l’ouvrage d’une façon permanente ; aucune 
réglementation n’a lieu à ce sujet ; par exemple, nous aurions 
pu travailler beaucoup ce malin, nous reposer l’après-midi 
CL nous remettre à l’ouvrage cette nuit. On a répandu le 
bruit, car le Général dort, que nous devions tous nous porter 
en avant celle nuit, ce qui est impossible quand nous aurions 
môme 1000 marins; mais Hallowell et moi nous faisons tout 
notre possible. 

Nous ne lirons pas en ce moment; rEnnemi garnit ses 
merlins-de sacs de sable etc. J’enverrai chercher l’équipage 


IM 


du Dauphin et un officier. Je verrai le Général dans la 
soirée. 

Croyez-moi votre très ftdèle, 

Horace Nelsox. 


A N N H X E 


Marins, à l’exception des officiers, des ordoiinaucos, des 
cuisiniers, des magasiniers et des malades. 


Agamemnon . 

Victor y . 

In flexible . 

L’Eclair . 

Transports. 

En étal de service . 

Dans les batteries . . . 

Reste. 

Moutray, hommes disponibles 

20 Juillet nO-i. 


77 

39 

27 

5 

75 
223 
120 
103 
22 



A rAmiral Lord Hood. 


Camp, 2 i juillet 17Ü4. 

Mon cher Lord, — Hier au soir je me suis rendu comme 
d’habitude chez le Général ; j’y étais depuis un instant quand 
arriva Sir James Erskine avec deux lettres de Caivi où il 


paraissait avoir été envoyé comme parlementaire. Le Général 
me prit à part pour me dire qu’il avait pensé que la prise 
du Mozelle était un moment propice pour connaître les sen¬ 
timents de la garnison, qu’il avait envoyé à Caivi une lettre 
uniquement pour demander si on avait des conditions h pro- 
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poser et qu’il avait reçu pour réponse qn’on était décidé à 
résister jusqu’à la dernière extrémité; qu’il désirait donc 
que j’écrive à Votre Seigneurie et vous dise ce que proba¬ 
blement il a écrit. Je n’ai pu m’empêcher de répondre que 
dans une afl’aire d’une telle importance, il n’était pas conve¬ 
nable que je transmette ses sentiments et de lui suggérer 
qu’il valait peut-être mieux qu’il écrivît lui-même à Votre 
Seigneurie. Ce qui semble manquer ce sont des marins en 
nombre suffisant pour construire la batterie et traîner les 
canons sans aucune aide, en même temps que les munitions 
nécessaires pour ces canons. 

Les soldats sont harassés à mort et l’Ennemi a, paraît-il, 
2.000 hommes armés à Galvi. Le Général veut donc deman¬ 
der à Votre Seigneurie de porter le nombre des travailleurs 
à 500. Par suite de diverses causes, nous ne sommes pas 
plus de 220 travailleurs et, en déduisant J20 hommes pour 
la batterie actuelle, il n’en reste pas plus de 100. 

Le Général va demander à Bastia 300 hommes de troupes 
pour assisler l’armée dans le service de terre qu’ils ont en 
ce moment. La poudre à canon fait défaut et on a aussi 
besoin de projectiles en quantité telle qu’il ne sera pas au 
pouvoir de Votre Seigneurie, je le crains, de les fournir, car 
nous n’avons de chance do réussite qu’en ouvrant une brè¬ 
che, ce qui ne pourrait être fait sans de nouvelles munitions ; 
on en est arrivé à ce point qu’il faut ou aller de l’avant ou 
abandonner la partie. J’ai dit au Général que j’étais sûr que, 
s’il dépendait de vous de suppléer à ses besoins, cela aurait 
été certainement fait, mais que je croyais que l’on ne pouvait 
plus débarquer des navires ni poudre, ni projectiles. Le 
Général me demanda alors pourquoi, San Francesco étant 
détruit, les navires ne se placeraient-ils pas contre les murs? 
Je pris la liberté d’observer que depuis quelque temps on 
avait renoncé à placer du bois devant des murs ; que môme, 
au cas où l’Ennemi n’aurait pas de boulets rouges, et je 
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croyais qu’il en avait, la quantité de poudre et de projectiles 
qu’aurait demandée une telle attaque pourrait être bien 
mieux employée d’une batterie de terre. Toute notre con¬ 
versation eut lieu sur le ton de la plus grande politesse et il 
me remercia de mon concours ; mais il était nécessaire 
d’amener la question au point de savoir si le siège devait 
être continué ou abandonné. Si l’on devait aller de l’avant 
il {'allait s’en procurer les moyens, c’est-à-dire avoir plus de 
troupes, plus de marins pour travailler, plus de munitions. 
Je lui ai fait observer que même, si l’on ne pouvait obtenir 
de la flotte ni munitions, ni homtnes, ni en envoyer deman¬ 
der à Gibraltar, il nous était possible cependant de conser¬ 
ver notre position actuelle. 

J’étais arrivé à ce point de ma lettre lorsque Sir James 
est venu me dire qu'il allait trouver Votre Seigneurie, 11 est 
sans doute autorisé à tout vous dire. 

Votre très-fidèle, 

Hoiiace Nelson. 


Au Lieutenant Richard Sainthill 

{Agent des Transports). 


Vous ôtes par ces présentes requis et chargé de débarquer 
des transports sous votre direction toutes les pipes de vin 
vides que vous avez à bord pour construire des batteries. 
Tel est l’ordre que je vous envoie. 

Ecrit de ma main au Camp devant Calvi, ce 20 juillet 1794. 

Horace Nelson. 
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A l’Amiral Lord Hood. 


Camp, 22 juiilet 1794. 

Mon clier Lord, — Je viens de quitter le Général qui a 
l’intention de faire avancer les choses celte nuit et qui se 
propose pour la nuit de demain, en faisant un grand effort, 
de monter les sept gros canons dans leur batterie ; il désire 
avoir près de cinq cents marins. Nous allons employer tous 
les hommes, durant toute la nuit, aux batteries inférieures, 
mais le Général veut en laisser dix-huit à la batterie supé¬ 
rieure, au cas où l'Ennemi ouvrirait le feu. Si Fennel est 
ici il a, dit-il, trente hommes, probablement vingt-cinq 
disponibles. 

Tous les hommes de VAgamemnon sont ù terre, à l’excep¬ 
tion des équipages, des bateaux et des Maltais. Je crois que 
je pourrai prendre vingt-cinq hommes sur les équipages des 
bateaux ; Y Aimable y si vous le voulez bien, pourra fournir 
le reste ; comme les batteries prendront soixante hommes 
qui devront être relevés le soir suivant, il me semble que la 
nuit d’après, nous serons encore plus ù court, ayant travaillé 
quatre nuits de suite, il ne nous restera plus guère de 
force. 

On va avancer la batterie de six canons et la monter, je 
l’espère. Nous changeons de plans si souvent que ça en est 
désolant. Nous avons mis deux nuits environ à traîner les 
gros mortiers et leurs lits sur la droite à travers de très 
mauvais endroits ; on parle maintenant, et je crains qu’on 
n’en donne l’ordre, de les porter tous ù gauche. Le terrain 
est tellement mauvais que, si nous devons les changer de 
place, il nûu.s faudra pour cela, à mon avis, une nuit entière 
avec des marins frais. Je ne dis rien toutefois. Le Général 
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ai*a demandé quand je croyais que la poudre et les projec¬ 
tiles seraient débarqués. Je lui ai répondu que j'étais con¬ 
vaincu que Votre Seigneurie avait donné des ordres pour cela 
et que, sans aucun doute, ils arriveraient bientôt. 

J’ai fait la commission du capitaine Knight, comme je l’ai 
comprise,— que le Général pouvait compter sur toute l’assis¬ 
tance dont était en état de disposer Votre Seigneurie et qlie 
j’avais pour instructions de me rendre à tous les désirs du 
Général, toutes les fois que cela était en mon pouvoir et 
d*en informer Votre Seigneurie dans le cas contraire. Il m’a 
répondu qu’il en était sùr d’avance et qu’il n’en avait Jamais 
douté. Il n’y a certainement aucun traité en voie. Le Général 
m’a dit que les Ennemis croyaient gagner beaucoup en fai¬ 
sant de nouveaux ouvrages, que cela était sans utilité pour 
eux, qu’ils arriveraient simplement ô se faire encore plus 
tailler en pièces. Si un plus grand nombre d’hommes est 
nécessaire pour la seconde batterie que l’on va construire, 
j’en informerai Votre Seigneurie aussi vite que possible. 

Croyez-moi, avec la plus grande estime, le très-fidèle ser¬ 
viteur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelson. 


A l’Amiral Lord Hood 


22 juillet 1794, 

Nous travaillerons jusqu’à la mort avant qu’un blâme quel¬ 
conque puisse être déposé à nos portes. Je suis convaincu, 
mon cher Lord, que l’on n’oubliera pas que vingt-cinq 
pièces de grosse artillerie ont été traînées et montées à leurs 
diverses batteries et que toutes, à l’exception des trois de 
la batterie du Royal Louis, ont été tirées par les marins ; 
un artilleur est venu il est vrai pointer les canons et dès le 
début un canonnier supplémentaire devait boucher la lu- 
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mière ; mais comme je ne voulais confier à d’autres qu^à 
eux-mêmes les armes des marins, je l’ai retiré. Tous les 
mortiers ont été eux aussi manœuvrés par les marins. Tous 
les hommes à terre sont actuellement à moitié déchaussés. 
Je suis loin d’être bien, mais non assez souffrant pour garder 

la tente. Mon œil me fait souffrir et je ne crois pas que je 
puisse jamais en recouvrer parfaitement la vue. 

Dans une semaine au plus, après que nos batteries auront 
ouvert le feu, je crois que Calvi sera à nous. 

Je suis etc. 

Horace Nelson. 


Au Lieutenant Sainlhill 

Camp, 22 juillet <794. 

Monsieur, — Il faut que l’on débarque ce soir tous les 
plus grands et les meilleurs tonneaux vides qu’il sera possi¬ 
ble de se procurer. Je crois que vous en avez soixante et dix 
à bord du navire qui les a embarques à Bastia. Si cela n’est 
pas, adressez-vous au capitaine May qui m’a envoyé un mot 
pour me dire qu’il avait des pipes de vin. H serait inutile 
d’en avoir moins. 

A vous, 

Horace Nelson. 


A l'Amiral Lord Hood 

Camp. ?3 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Nous avons transporté quatre canons 
et un obusier de la droite du Mozelle, où nous les avions 
placés il y a deux nuits, sur la droite de la Tour où i’on fait 
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une batterie pour sept pièces de 26 ; les deux pièces de 36 
et une de 24 doivent rester à la droite du Mozelle. Cette 
nuit, nous devons porter tous les mortiers de la droite sur 
la gauche (d). Il faudrait, si c’était possible, nous envoyer 
cinquante marins de quelque navire pour la nuit de demain. 
Très fidèlement à vous, 

Horace Nelson. 


A TAmiral Lord Hood 


Camp, 24 juillet 1794, 4 heures du matin. 

Mon cher Lord, — Le Général désire que toutes les pipes 
de vin, dont on peut disposer, soient immédiatement débar¬ 
quées près de la batterie de six canons. 

Nous revenons è l’instant du travail. Les mortiers ont été 
installés dans leurs batteries ; les pièces de 18 ont été trans¬ 
portées de la batterie de six canons à celle de trois où elles 
ont été montées et les pièces de 26 l’ont été dans la grande 
batterie. 

Croyez-moi, votre très-fidèle, 

Horace Nelson. 

Je me suis adressé au Dauphin et h VAgamemnon. 




(1) Ce jour là, 2Î juillet, le général Stuart écrivait au capitaine 
Nelson; 

Mon cher Monsieur, — Comme je ne veux pas vous importuner et 
faire travailler vos hommes à transporter les mortiers etc, de l’endroit 
où voua aviez eu ia bonté de les porter, à celui où je désire les voir 
placés, je m’arrangerai pour que ce soient les soldats qui aient à le 
faire demain au soir. 

Votre très fidèle. 


Charles Stuart. 
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A l'Amiral Lord Hood 


Camp, 25 juillet 1794 

Mon cher Lord, — Je n’aurais pas importuné Votre Sei¬ 
gneurie au sujet des tonneaux vides si j'eu avais eu quelques- 
uns à ma portée, mais les 400 qui ont été embarqués à 
Bastia sur les Transports sont tous allés je ne peux pas dire 
où. Je n’avais janaais été témoin jusqu’ici d’un pareil gaspil¬ 
lage. J’essaie de faire face à tous leurs besoins, mais il n’est 
pas toujours en mon pouvoir d’y parvenir. Depuis que notre 
batterie de six canons a été faite, tous les bateaux des Trans¬ 
ports et des Navires de guerre ont été employés à transporter 
des approvisionnements des navires ou de l’autre crique ; 
mais quand ils font un voyage des navires ils auraient dû 
transporter des objets de terre et vice-versa. Les Agents ont 
écrit qu’ils désirent que je fasse débarquer tout le plus vite 
possible. Il nous faudrait au moins 700 barils de poudre, Je 
crois même 900 en plus des 400 qui sont maintenant à 
terre. Je n’ai pas encore débarqué les 200 que j’ai dit à 
Votre Seigneurie avoir a bord de YArjamemnon^ 100 autres 
restant à bord. J’espère que nous n’en, aurons pas besoin. 
Je vais voir le Gcncjal et vous ferai part de ses désirs au 
sujet de la poudre dès que je les connaîtrai. 

Je viens de chez le Général auquel j'ai montré votre lettre 
d’hier. Il désire encore plus de poudre et il ne peut pas dire 
quand les navires pourront se séparer de lui. 

A diverses reprises, j’ai pris sur moi d’assurer au général 
Stuart que vous étiez tout disposé à satisfaire ses désirs à 
tous les points de vue. J’ignore quelle en est la cause, mais 
il ne me paraît pas content. Tous nos espars et tous ceux 
que l’on m'a envoyés ont été affectés aux tentes ainsi que 
toutes les voiles. J’ai donc à vous prier de faire débarquer 
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avec la poudre une grande voile pour préserver celle-ci de 
la pluie et les espars nécessaires pour en dresser une tente* 
Le Général m’a demandé si vous alliez dégarnir les Trans¬ 
ports de tous leurs hommes et si, une fois que la place serait 
prise, vous entendiez les faire partir tous. Il peut avoir ses 
raisons pour être mécontent, mais je suis certain que le 
département de la marine ne saurait en être la cause en 
aucune façon. 

Nos marins, depuis hier à midi jusqu’à neuf heures, ont 
été occupés à transporter des projectiles de la grève à la 
batterie, à monter les canons à la batterie de sept pièces et 
à installer les mortiers à leur place. Ce matin on a construit 
une route pour déplacer la batterie du Royal Louis, ce qui 
doit être fait celte nuit par une partie des marins. Les autres 
travaillent maintenant à transporter des projectiles. 

Soyez assez bon pour me dire quel jour mon journal a 
pris fin ; je vous enverrai le reste ; je ne l’ai pas marqué 
quand Je vous l’ai envoyé, mais je crois que c’est le seize. 

Croyez-moi, avec la plus sincère estime, 

Votre très-fidèle, 

Horace Nelson. 

Veuillez me dire quels projectiles a débarqué Vlmpérieuse 
ou tout autre navire ? On m’a dit que l’on a débarqué des 
boulets de 3^2 livres. 

Je ne crois pas que nos batteries ouvrent le feu ces deuï 
iours. 

U 


A TA mirai Lord Hood 

Camp. 26 juillet 1794, 

Mon cher Lord, —■ Je viens d’être honoré de la lettre que 
vous m’avez adressée par Gibson. 

Je ne comprends pas que l’on demande encore de la pou- 
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dre ; 900 barils à terre, 200 sur les transports et, en cas de 
nécessité absolue, 200 sur VAgamemnon. Je suis heureux 
que Ton ail pris le brick; l’autre est prêt à partir. Quelques 
grands hommes de la Révolution peuvent être îi son bord ; 
des gens venant de Calvi ne pourraient-ils pas nous'îes indi¬ 
quer? II y a un sergent déserteur à bord du transport le 
Mather. 

II est moralement impossible que le Général soit mécon¬ 
tent de Votre Seigneurie ou de l’un de nous. Il n'a janiais 
manifesté un désir sans qu’immédiatement on ne l’ait satis- 

w 

fait en son entier. J’espère qu’il n’oubliera pas nos services 
et quand je me rappelle la matinée de la batterie de six 
canons, alors qu’il exprimait tous ses remerciements à nos 
marins d’avoir traîné et monté les canons sous un feu vif de 
mitraille, je crois qu’il ne le peut pas. 

Le matin de l’assaut, soixante marins étaient là avec des 
pièces de campagne, aus.si exposés que n’importe quelle 
autre troupe, et personne ne les a signalés, mais je n’ou¬ 
blierai pas celte circonstance que tous les canons ont été 
menés et tires par les marins. 

Croyez-moi, votre très-fidèle, 

Horace Nelson. 

Les transports n’ont pas de tonneaux vides ; si le Victory 
en avait quelques-uns nous serions très heureux de les avoir. 


A l’Amiral Lord Hood 

Camp, 26 juillet 1794, 

Mon cher Lord, — La nuit dernière, les hommes débar¬ 
qués du Victory n’ont guère lait autre chose que transporter 
des projectiles. En déplaçant la batterie du Royal Louis, 
nous n’avons pu, à cause du mauvais état des routes, faire 
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parvenir aucun canon à la batterie. C*est pourquoi, je me 
vois dans la nécessite de prendre les hommes du Viclory 
pour nous aider cette nuit. J’ai questionné le Général sur 
les quarante hommes du Royal Louis, embarqués sur le 
Terrible. Il n’a pas besoin d’eux et, s’ils ne sont d’aucune 
utilité 11 bord, il croit qu’il vaudrait mieux les débarquer à 
Saint-Florent avec leur Régiment. Le Général m’a prié aussi 
de dire que les canonniers, débarqués ici, appartenaient au 
Commerce de Marseille et que leurs femmes, leurs familles 
et leurs effets étaient à bord de ce vaisseau ; qu’ils étaient 
dans la plus grande inquiétude, désirant savoir ce qu’on 
allait faire d’eux, s’ils devaient regagner leur navire ou si on 
allait débarquer leurs familles etc. à terre? Je suis désolé 
d’avoir à vous poser de pareilles questions, mais le Général 
me le demande et je suis obligé de vous importuner. 

Nos pièces de trente-six ne doivimt pas être montées cette 
nuit. Le Général dit qu’il espère être en état de le faire dans la 
nuit de demain, mais chaque jour apporte un nouveau retard. 

Les pièces de dix-huil, trouvées dans la batterie de la 
Fontaine, vont être tournées contre l’Ennemi ainsi que celle 
de dix-huit du Mozelle. Lorsque nos batteries seront com¬ 
plètes, nous aurons trente-cinq pièces d’artillerie tirant sur 
la ville et je crois qu’en quelques heures nous l’amènerons 
à capitulation. Il y a mainlcnant à terre neuf cents barils de 
poudre, mais, d’après ce que je vous ai écrit hier, on trouve 
qu’il n’y en a jamais suffisamnaent et cela pour tout. A voir 
les piles de projectiles à l’arrière du Mozelle, on se croirait, 
comme je le leur ai dit, au Parc de Wooiwich. Nous devons, 
avec l’aide de Dieu, arriver è une rapide solution ; nous ne 
pouvons pas différer plus longtemps. 

Croyez-moi le très-fidèle serviteur de Votre Seigneurie, 

Hoa\CÊ Nelson. 

Le capitaine IlallowcÜ qui est actif et meilleur que jamais 
désire que je vous présente ses respects. 



Munitions consommées. 


Poudre, Barils.1,090 


Boulets de 26 livres.6.175 

id. de 18 livres.. . 3.550 

Bombes de 12 pouces.. 1.150 


id. de 10 id. . 404 

id. de 8 id. 250 

Au 25 juillet 1794 (1). 


A l’Amiral Lord Hood. 

Camp, 29 juillet 1794, 

Mon cher Lord, — Depuis que VAf/amemnon est ici, deux 
marins, des braves gens, ont quitté le transport le Chan- 


0) La note suivante adressée par le général Stuart au capitaine 
Nelson à la date de samedi 27 juillet lait counaltre les opérations 
des 27 et 2S Juillet. 

« Cher Monsieur, — Ce que je désire de vos hommes cette nuit, 
dans l’intérêt du service public pour lequel je puis compter sur votre 
aimable assistance, est à peu prés ce qui suit, — de placer trois pièces 
de dix huit sur leurs trains et dans les batteries ; de taire descendre 
et de placer sur leurs plaoes-formesrespectives deux pièces de trente* 
six et une de vingt six. Le capitaine Stephens m’informe que, en ce 
qui concerne les marins qu’il nous faudra dans les bitteries de 
demain un peu avant la pointe du jour, U a décidé d’en prendre un 
nombre pareil à celui que j’ai eu l'honneur de vous indiquer il y a 
quelques jours et qui m’avait paru alors insuffisant pour le service, 
mais que j’ai trouvé satisfaisant, après une explication, ayant vu 
qu’on allait ajouterdes canons supplémentaires. Puis-je vous recom¬ 
mander, pour que tout soit complètement assuré, de veiller à ce 
qu’aucun marin ne fume pendant ce service. 

» J’ai l’honneur d’ètre votre obéissant serviteur. 

< CrarLês Stuart. > 
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geahle et se sont, embarqués à bord de VAgamemnon. Le 
patron est venu à moi pour me dire qu’il espérait que je lui 
aurais donné deux maiins à la place de ceux-là, l’un d’eux, 
son charpentier, s’était mutiné, et l’autre était son second, 
qu’il aurait accepté volontiers n’importe quel charpentier, 
mais il ne pouvait réellement pas prendre la mer sans en 
avoir un ; qu’il n’en aurait pas demandé pour remplacer 
l’autre s’il ne se trouvait pas tout à fait à court. Je lui ai 
répondu que, si Votre Seigneurie n’y faisait pas d’objections, 
j’aurais congédié deux hommes à la place de ceux-là ; que je 
ne croyais pas toutefois pouvoir le faire de ma propre auto¬ 
rité, que je l’engageais à se rendre à bord et à demander un 
ordre au capitaine Inglefield. 

Le lieutenant H, est venu ce matin me dire, sur un ton 
très grossier, que le patron du Changeahle s’élait plaint avec 
lui de ce qu’il ne pouvait pas prendre la mer parce qu’on 
n’avait pas remplacé deux hommes ; que si je ne voulais pas 
donner des hommes, à la place de ces deux, j’aurais dû les 
renvoyer ainsi qu’on l’aurait fait sur un tout autre vaisseau 
de guerre. Je lui ai répondu ce que j’avais dit au patron, 
que vous étiez ici et que je n’aurais rien fait sans votre 
ordre. Il me déclara alors qu’il avait engagé le patron à ne 
pas leur payer leur solde et qu’il serait là pour justifier sa 
conduite par les insli uclions qu’il lui avait données. En un 
mot il a été très inconvenant et ces agents s’oublient réelle¬ 
ment trop. J’ai eu beaucoup d’ennuis avec cet officier au 
sujet des gens des Transports. II n'est jamais content et je 
regrette d’avoir accepté ses services, tandisque je n’aurais 
eu que peu d’ennuis avec les hommes. Cooke m’avait bien 
mis au courant du caractère de H. avant qu’il ne débarque. 
Mais j’ai cru que le service aurait gagné s’il était à terre et 
je crois qu’il s’est donné plus de peine pour obtenir des 

hommes de sa propre division. 

1 
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Si Votre Seigneurie le veut bien, je congédierai deux 
hommes, on les prêtera à la place de ceux-là. 

Croyez-moi, votre irès-lidèle, 

Horace Nelson. 

Je vous envoie mon journal jusqu’à la nuit dernière. 


Continuation àu Journal du capitaine Nelson* 

29 Juillet. La trêve continue encore ; à dix heures le gé¬ 
néral Stuart s’est rendu à bord du Victory. A la nuit, quatre 
petits vaisseaux sont entrés dans Galvi et la garnison a poussé 
trois hourras. 

30, A midi un officier est allé à Calvi avec un drapeau 
blanc. Il est retourné à une heure et demie. Tout a été pré¬ 
paré pour recommencer les hostilités. A cinq heures et demie 
on a ouvert le feu. La garnison fit tout d’abord une dé¬ 
charge générale, puis abandonna à peu près tous ses canons, 
pour se borner à tirer de temps en temps un coup de canon 
sur nous. Le soir trois ou quatre de leurs canons étaient 
complètement démontés. Durant la nuit, l’Ennemi ne tira 
que trois ou quatre coups de canon ; nous avons tiré uu coup 
de canon toutes les trois minutes. 

Le lieutenant Byron du 18e Régiment èt le sous-lieute- 
nant Boggis du 51c Régiment ont été tués. 

Le lieutenant Livingstone du 30® Régiment a été blessé 
ainsi qu’un marin de VAgamemnon. 


A TA mirai Lord Hood 


Camp, 30 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Le Général a désiré que j'envoie à 
Bastia le navire hôpital le Boreas avec les .soldats malades ; 



comme je ne puis le faire moi-mèmc, Votre Seigneurie étant 
présente, j’ai donné l’ordre, comptant sur votre approbation, 
que le Boreas fût mouillé au large de la Uevellata et que 
les malades fussent embarqués sur la baie de sable au-des¬ 
sous de notre camp, où Ton doit attendre les instructions 
de Votre Seigneurie. 

J’ai le regret de vous informer que, vers une heure, l’En¬ 
nemi a reçu ce matin quelques secours. Une galère entière 
et deux demies, à ce qu’on m’a rapporté. On a poussé trois 
hourras quand les vaisseaux sont arrivés. 

J’ai convenu d’un signal avec VAimable, un Jack Hollan¬ 
dais renversé, quand j’avais besoin d’un bateau. Si les navires 
qui sont près connaissent ce signal pour un bateau, je puis 
en avoir un immédiatement toutes les fois que j’aurai à 
communiquer avec Votre Seigneurie. 

Le Corse qui m’a apporté, dans l’après-midi d’hier, la 
lelre de Sir Gilbert Elliot attend pour savoir s’il y a une 
réponse. 

Votre très-fidèle, 


Horace Nelson. 


A i'Àmiral Lord Hood. 


Camp, 30 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Merci de votre lettre. Toutes colles de 
vos lettres qui peuvent demander tant soit peu de secret sont 
considérées par moi comme sacrées, je vous l'assure. Les 
secours qu’a reçus l’Ennemi, quatre vaisseaux^ vont certai¬ 
nement changer la face des négociations, En vérité, Mon¬ 
seigneur, je suis persuadé que nous avons bien plus à crain¬ 
dre du climat que de l’Ennemi. J’avoue que je n’aurais 
jamais consenti à leur donner un seul jour de trêve. Je dé- 
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sire que nos batteries ouvrent le feu, car en deux jours nous 
les abattrons. 

Dans l’état actuel où nous sommes, nous ne pouvons pas 
nous dessaisir d’un seul homme. Deux cents sont dans les 
batteries tous les jours, trente trois sont malades et en 
comptant les officiers et les ordonnances on n’arrive qu’à 460. 

WAgamemnon ne peut plus tenir sur lest; il n’a que les 
équipages des bateaux et les Maltais, en plus des indisponi¬ 
bles. Les marins sont très bien portants en comparaison de 
l’armée, dont la moitié sera malade dans une semaine. 

J’attribue notre bon état de santé à notre travail actif et 
à la quantité de vin allouée. 

Croyez-moi, votre très-fidèle, 

Horace Nelson. 

J’ai envoyé ce matin dix marins malades à bord de V Aga- 
■memnon. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Camp, 30 juillet 1794. 

Mon cher Monsieur, — Vous avez dû probablement ap¬ 
prendre que des parlementaires ont été échangés entre nous 
et la garnison. Quelle est la base de ces négociations, je ne 
suis pas en situation de le savoir exactement ; mais si je ne 
me trompe, il s’agirait de suspendre les hostilités durant un 
certain temps ; puis, si des secours n’arrivaient pas, l’Ennemi 
capitulerait. S’il en est ainsi, tout est fini, car la nuit der¬ 
nière quatre vaisseaux sont arrivés avec des secours et la 
garnison a poussé trois hourras. Certes, mon cher Monsieur, 
nous avons à craindre bien plus du climat que du feu de 
l’Ennemi. Je ne leur aurais pas donné une heure de trêve. 
Ils connaissent leur climat et ils savent que c’est un ennemi 



que nous ne pouvons pas dompter, car, si le siège se pro¬ 
longe une semaine de plus, la moitié de l’armée malade. 
Lord Hoûd n’est pas b^en, le Général non plus. 

Croyez-moi, votre très-fidèle serviteur, 

Horace Nelson. 


Journal C. 

31 Juillet. Nous avons maintenu un feu très-vif durant 
toute la jourdée, tandis que l’Ennemi ne tirait qu’avec une 
seule pièce sur sa gauche et n’a lancé que quatre ou cinq 
obus. 

Au coucher du soleil presque tous les canons de l’Ennemi 
paraissaient démontés et une grande partie du mur du para¬ 
pet était démolie. Les maisons de la citadelle étaient très 
endommagées et brûlaient dans trois endroits; mais comme 
les maisons sont à voûte, le feu n’a pas pu se propager. 
A quatre heures un parlementaire s’est avancé pour dire 
que deux hommes avaient été tués à l’Hôpilal par un boulet 
venant de notre batterie. A cinq heures le feu recommença. 
M. Bankes, aspirant du Victory, a été tué ainsi qu’un canon¬ 
nier auxiliaire. 


A r Am irai Lord Hood 

Batterie, 31 juillet 1794. 

Mon cher Lord, — Je m’étais réjoui quand notre feu a 
repris contre l’Ennemi, étant fermement convaincu que tout 
ce dont nous avions à nous défendre était un retard inutile. 
Le climat est le seul ennemi que nous ayons à redouter ; 
celui-là nous ne pourrons jamais le dompter. La garnison 
le savait et voulait en profiler. Notre feu a produit tout 
l’effet que l'on pouvait désirer. 
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A. l’exception d’une décharge générale eL d’un coup de 
canon tiré encore de temps en temps sur nous, nous n’avons 
pas rencontré de résistance. Toutes les troupes (à T excep lion 
d’un très petit nombre) sont à la Basse-Ville que nous devons 
respecter parce qu elle est remplie de pavillons noirs (1). 
Loin de moi la pensée de critiquer l’humanité du Général ; 
je radmire, mais il est des cas, et je crois que celui-ci en 
est un, où il serait pins charitable pour nos troupes de faire 
souffrir davantage l'Ennemi, plutôt que de laisser nos braves 
camarades mourir toutes les heures, quatre ou cinq par 
jour. Pourquoi le Général u’cnverrait-il pas un avertissement 
aux ennemis pour leur dire qu’ils aient à transporter leurs 
malades de la Basse-Ville à la Haute-Ville, parce f]u’il pour¬ 
rait être necessaire de détruire ce premier quartier? Bans 
ce cas, ils seraient tellement entassés, leurs casernes étant 
remplies do malades, qu’en qmdques heures, ils seraient 
obligés de venir à composilion. Nous ne pouvons pas tirer 
sur les bûtimeiiLs légers qui stationnent sous les murs, car la 
Basse-Ville et ces vaisseaux sont, j’ose le dire, remplis d’ha¬ 
bitants et de soldais. 

Le Généi'iti n’est pas bien ; il n’a pas pu passer ici la der¬ 
nière nuit ; je n’ni pas eu de ses nouvelles ce matin. An¬ 
jou rd'lini c’osl. mon jour de fièvre inlci’inittenle, mais l’acti¬ 
vité que je vais me donner Icia, je l’espère, disparaître raccès. 
Gela m’a beaucoup fatigué; cependant j’en ai pris l’habitude 
cl je ne m’en préoccupe pas beaucoup. Le lieu tenant Byron, 
l’héritier du titre de Ijûrd Byron, ainsi qu’un sons-lieuteiiaiit 
du 51e, sont morts dans rapres-midi d’iiicr et un oflîcicr a 
été blessé. 

.l’espère (juc notre aini do Naples, l^îcrson, va obtenir son 
brevet, — c’est un très bon jeune liomme. — Les hommes 
du Bauphin sont à bord ; j’ai donné l’ordre à ce navire et à 


(1) Indiquant les hôpitaux. 


U 



VAfjamemnon d’ûlrc iirtHs à lever Tancre, dès fju’ils auront 
l’eçu les instructions de Votre Seigneurie, riallowell est trè.s- 
bien et se joint à votre très fidèle serviteur pour vous pré¬ 
senter ses meilleurs respects. 

[IonACE Nelson. 

Un marin légèrement blesse. • 

Journal 

* 

icr Août. Notre leu a été maintenu jusqu’à onze heures, 
moment où i’f: nnemi hissa un pavillon blanc et envoya une 
lettre demandant une suspension d’hostilités, Jusqu’au soir 
plusieurs parlementaires sont passés après celui-ci. La trêve 
continua toute la nuit. 

2 Août. La trêve continue encore. Durant la journée (']), 
diverses le Lires furent échangées entre le général et la gar¬ 
nison. Un bœul a été envoyé à Caivi pour les malades dans 
les hüpitauîT. Dans la soii’ée, les Corses rcgurent l’ordre de 
passer de leurs postes sur la droite et sur la gauche cl fu¬ 
rent envoyés sur les collines; les piquets furoul réduits de 
moitié. Un officier, envoyé par le général, s’est rendu auprès 
de Lord Hood. Trêve durant toute la nuit. Un bateau ou 
deux essayèrent de sortir, mais n’y parviurciU pas. 


A l’Amiral Lord Hood. 

Camp, 2 août 1704, 

Mon cher Lord, — Je viens de voir le Général: je lui ai 
demandé s’il avait une lettre ou un mcs.sagc à faire parvenir 


(i) Ce jour-là le fîéuéi'al Stuart écrivit à Nelson: « 2 août 17Q4, Ctier 
Monsieur. Je suis heureux fie vous inrormer f[ue nous pouvons ncus^ 
hasarder cette nuit a réduira de moiué le nombre de nos liomraes 
dans los baUcFïes, mais je désire viveuiuut (lu’aucmi onieier ou ma- 
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à Votre Seigneurie, car j’allais faire partir le Cullcr; sa ré¬ 
ponse a été négative. J’en conclus donc que vous êtes au cou¬ 
rant de celte trêve et que vous savez quand elle prendra tin ; 
probablement à l’expiration du délai que vous leur avez ac¬ 
cordé pour recevoir des secours; s’il en est ainsi, cinq jours 
SC sont déjà écoulés. Les officiers qui sont venus à nous 
étaient très désireux de connaître les conditions que l’on 
IkisaiL à Bastia, — si on ne leur accorderait pas de,porter 
leurs armes jus(|u’au bord de l’eau. Puisqu’on n’a pas à faire 
leu, il est cruel de garder nos marins dans les batteries pendant 
les heures chaudes du jour. Seize sont tombés malades hier, 
incoiUeslablemciU par suite de la chaleur. J’espère que le 
Cutter a apporté de'bonnes nouvelles. 

Groyez-moi votre très fidèle. 

Horace Nelson. 


Le Général est tout à lait remis. — Je 
que l’on parle au Général de nos marins, 
non s sommes toujours dans les batteries 
Jades (laquins) no s’en inquiètent pas. 


ne voudrais pas 
Ilallowell et moi 
avec eux et nos 


A Madame Nelson. 


4 août 1794. 

A rexceplion d’une légère égratignure à l’œil droit, je n’ai 
reçu aucune blessure; ainsi vous voyez que je ne me porte 
pas pins mal pour avoir fait campagne; mais je ne puis 
pas dire que je désire continuer cell(;-ei. U y a eu qua- 


rin ne tiêpasse la ligne des batterie?. Sir James Saint-Clair a une 
lettre importante à porter à bord tin Victor>/. Je vous prie de donner 
des ordres pour rju’il puisse partir immédiatement, Bi‘n fidèlement à 
vous. — Charles Stuail. » 


Ire mois ii aujourd’hui que Je suis à terre à ]’excopli on do 
quelques jours pendant lesquels nous avons poursuivi Ja 
Flotte Française et je me sens presque en état de passer 
mon examci] comme général de Siège, 

A vous, etc, 

llouAcii iXeuson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Eiliot. 


Mon clier Monsieur 


Camp, 4 août 1794, 
Le Viclùry, le Brilannia et V A ya~ 


niemnon ont du tous partir d’ici par suite de lu violence du 
vent qui continue encore. Depuis ma dernière Ictlre quatre 
vaisseaux sont parvenus jusqu’à i’Fnnemi et la trêve a pris 
tin. Cela a été de leur convenance. Après que les batteries 
avaient ouvert le feu durant trente-six heures, une autre 
trêve commença; elle dure encore depuis le 'F*' août, à onze 
heures du malin, aux mêmes conditions je suppose, que 
l’autre, c’est-à-dire que si des secours n’arrivent pas dans 
un temps fixe la place devra se rendre. Je pense bien que le 
Général cl Lord llood ont de bonnes raisons pour agir comme 
ils font et je ii’ciUends les blàiner on aucune façon; mais 
j’cspèj’c f(uc vingt-cinq ans de services plaideront en ma fa¬ 
veur si je me jierinets de donnei’ mon opinion même à vous, 
Monsieui', qui la garderez pour vous. 

Qu’cst-cc qui engage rFnncmi à demander ces sortes de 
trêves? — leurs ouvrages ne tombenl pas en ruine, tandis 
que nous, ils le savent, nous sommes chaque jour de moins 
on moins en état d’agir contre eux et, si la Gonvenlion peut 
ou entend leur envoyer dn secouis, cela leni' en donnei’a le 
temps; car si cette trêve dure plus longtemps et si quelques 
bateaux pôuètronl dans Calvi, nous ne serons plus en condi- 



lion de rester sur ce Lerrain. Je n’en ai aucun doulc, après 
avoir démoli les ouvrages rpii déCciideiU celle place, nous 
aurions pu faire une brèche dans le RasLion, ou, à louLévo- 
uemeut, placer au-dessous une mine et le faire sauter en 
l’air en moins de temps f|uc n’a duré celle trêve ; cl j'avoue 
fpie, pour ma pai l, je préfère prendre niie place avec le. feu 
de nos hallcries el au prix de nos efforts [)lulôt i[ue d’y par¬ 
venir grâce à la famine el aux maladies ({ui sévissenL au 
camp de l’Ennemi. Mais je crois que tout est terminé. Le 
Général leur envoie chaque jour un bœuf pour leuas mala¬ 
des. La place une fois prise, Lord Jfood sera en état de s’oc¬ 
cuper de la Fl O Lie Française (1). On dit que son mouillage 
est lellenienL sûr rpio Ton ne pourra l’aUeindrc en aucune 
laçon. Mais si la chose c.st possible, Sa Seigneurie fera une 
tentative dans lariucllo, j’en suis convaincu, il sera soutenu 
par tous les officiers de sa Ho lie. Les lauriers poiissenl dans 
la baie de Biscaye (i2). J’espère que l’on pourra en trouver 
une couche dans la Mediterranée. Le Général qui est un di¬ 
gne et brave homme et un excellenl officier a été très souf¬ 
frant, mais il va mieux. J’e.S[)ère r[uc Lady Elliol et ^olre 
famille arriveront cri parfaite santé ; car je vous assure. 
Monsieur, que toutes les satisfactions que vous pourrez avoir 
me feront tonjonrs plaisir. 

Votre très obligé el humble serviteur, 

Idor.xCE Xur.sox. 


Pciil-êtrc ma 
bon pour lirnler 


plume a-t-elle été trop libre. Soyez assez 
ma lettre une fois rpie vous l’aurez lue. 


(i) Dans la baie de Gcurjean- 

{ 2 } Allusion à la victoire de Lord Howe, 


A l’Amii'al Lord Hood. 


Camp, 5 août 1794. 

Monseigneur, — Comme roüicier du CuUer m’a informé 
qu’il croyait devoir tâcher de trouver Voire Seigneurie, je 
profite de l’occasion pour vous envoyer une lettre de Sir Gilbert 
Klliol et pour vous dire que nous sommes dans l’état où vous 
nous avez laisses le trois. Je ne trouve pas que les vents vio¬ 
lents aient diminué le nombre de nos malades. Nous ne gar¬ 
dons plus dans les batteries que la moitié de nos marins; 
nous avons cependant soixante et dix malades â terre et j’en 
ai envoyé trente hier de i’Affamemnou. Les Troupes sont en 
bien plus mauvais état que nous-mêmes. 

Aussitôt que le temps se calmera, je dirai aux Transports 
d’être prêts à me Lire â la voile avec la garnison, car le Gé¬ 
néral désire s’en débarrasser le plus vite possible — il espère 
môme en faire partir quelques-uns avanl le iO. Si Votre Sei¬ 
gneurie ii’est pas ici, j’essaierai d’agir comme je suis sùr que 
vous le désirez, c’est-à-dire, en me conformant pour le tout 
aux désirs du Général, — mais j’espère que vous serez ici 
bientôt. 

J’ai rhonneur d’être, etc. 

lion A CE Nelson. 


(Le même jour le capitaine Nelson écrivait à fiOrcl Ilood 
une lettre privée qui se trouve maintenant dans les papiers 
de Hood. Elle est conçue dans les mêmes termes que la pré¬ 
cédente à rexccplioii de ce passage). 

Je lâcherai d’agir comme je pense que vous le voudriez, 
c’est-à-dire me conformer aux désirs du Général dans la rne- 
suro du possible, mais j’espère vous voir ici avant qu’il ne 



s*üCOule plusieurs jours. Deux frégates tiennent très bien à 
leurs stations et le l'ox et le fAitjf/er sont ici à l’ancre. 
Croyez-moi avec la plus sincère estime, 

Le très fidèle serviteur de Votre Seigneurie, 

Horace Nelson. 

Je prie Votre Seigneurie d’envoyer ma lettre à M<«e Nelson 
par le messager, s’il va directement. 


A l’Officier Commandant les Navires 
de Sa Majesté à Saint-Florent. 


Camp, 6 août 17Ü4, 

Monsieur, — On a besoin de ([uatre transports de Saint- 
Florent pour emmener en France la garnison de cette place 
dont le Général désire se débarrasser aussitôt que nous au¬ 
rons pris possession de la Ville. Les navires que j’ai désignés 
comme éta it les plus propres à cela, de l’avis du lieutenaul 
Harrison, l’ageiu des Transports, sont Iq Souverain, leSanmel et 
Jane, le William et le Grand Bay. J’ai envoyé par le Fox tous 
les marins valides ap par tenant à cos navires. Au cas où ces 
bonimes vie seraient pas sul’tisanls pour assurer la navigation 
de ces bâtiments, on pourrait en demander aux transports et 
si la division des navires du lieiilcnant Elliol était à Saint- 
Florent, ou gagnerait beaucoup de temps à l’envoyor ici, 
car ces navires doivent être pièts puisqu’ils ont dernièrement 
transporté les l’él’ugiés. Il est nécessaire que ces navires 
soient bien avitaillés et aient leur’ provision d’eau, car les 
Transports n’ont pas de provisions à bord; il faudrait ineme 
en apporter pour ces navires — au nombre de six — qui 
doivent transporter d.250 hommes. J’ai écrit au lieutenant 
de yAyamemnon d’envoyer par le Fox les hommes apparte- 








nariL aux navires Mather, Nancj}, Camilla, Manj, Manj^ Mary 
Mary , Qi Scarhorouyh et si 1*^4 yamemnon ii’61aiL [)as on élat 
de naviguer jusqu’ici, sans assistance, j’espère que vous aurez 
la bonté de lui en faire donnei', car réellement son absence 
nous contrarie. 

Je suis, Monsieur, votre très obéissant serviteur. 

IlouACK Nenson. 


Au Lieutenant Sainlhill. 

{Ayrnt fies Transporls). 


fï août 1791, 

Monsieur, — Veuillez me faire savoir, dans îe courant de 
la journée, combien d’hommes chaque navire de votre Divi¬ 
sion pourra transporter sans inconvéïiieriL pour un très court 
voyage et si vous avez de l’eau et dos provisions en quantité 
suffisante pour le nombre de personnes que vos navires cm- 
barquei’ont. Indiquoz-inoi aussi quels sont les hommes ap- 
par tenant aux navires de voire Division qui sont à terre, ou 
cas où VA(jamenmon ne serait pas de retour avant que Ton 
ail besoin des transports. Je désire vous voir avec ce relevé. 
Dites-moi s’il y a ici d’autres transports que tes vôtres et 
ceux de la Division du lieutenant Gaines. 

Je suis, Monsiettr, etc. 

Houacr Nelson, 


Au Lieutenant SainthiU 

{Ayent des Transports). 


Camp, 7 août IÎ94. 

Monsiûui’, — Tous les transports sous votre direcliou doi¬ 
vent être immédiatement dirigés sur celle Daie cl mouillés 



sons noli'o Camp, .l’ai donné l’ordre r[uû tous les ho mines 
des iransporLs iei jiréseiUs soient envoyés à votre aide ; mais 
vous veillerez à ce fjiic vos navires soient prêts h lever l’an¬ 
cre aussi vile que jiossibîe avant l’arrivée de ces marins. 

Je suis, Monsieur, etc. 

JIOTîACli NeLSOiX. 


Journal. 

w 

d Août. Un coup de vent durant toute la journée. La 
trêve conLinné eiicoro. 

4-5 et (î. I.c vent continue, la trêve aussi. 

7, On prépare les transports pour mener en France la 
ïïarnison et les îiabilnnts. Idc vent a molli. 

O 

8. Beau temps. Le Violonj et les Navires sont en vue. 

lion A CE Ne [.SON. 


A l’Amiral Lord Hood. 


8 août 1794, 

Je me réjouis de voir de nouveau en vue le Yw,or]j et je 
puis inaintenaut lêliciter déjà Votre Sciiîneurie sur la sou¬ 
mission totale de la Corse, solution que vous aviez beaucoup 
à emur et qui s’est fait atteudre bien plus longtemps qu'on 
ne pouvait calculer. Le capitaine Ilallowcll, j’ai le regret de 
le dire, n’est pas bien du tout; il est très fatigué. Si le doc¬ 
teur llarness est à bord, je voudrais qu’il vienne le voir. Je 
crois q’'G mon pauvre camarade en serait heureux (l). 


Je P lis, etc. 


î [orage Neesox. 


(1) Lord IIool répondit le même jour à 5 heures du so'r. 

Mon cher Nelson. — Je suis désolé d’apprendre qu’HaUowell n’est 


A l’Amiral Lord Hood. 


Camp, 8 août 179d. 

sieur, — Ayant transmis mon journal sur ce que les 
marins ont lait peiulanl tout le siège, je n’ai qu’à faire con¬ 
naître à Votre Seigneurie la conduite très un;riloire de cha¬ 
que officier et marin débarqués sous mon commandement, à 
exprimer ma sincère recotmaissanee pour rassislancc et le 
soutien réels que j’ai trouvés dans riiabilelé, le zèle et l’ac¬ 
tivité du capitaine llallowell ; à déclarer qnc les lieutenants 
Edmonds, Morgan et Ferrier ont combattu continuellemcut 
avec les marins dans les batteries, et que les lieutenants 
Hoy, Moutray et Siickling se sont joints à eux pour les der¬ 
nières batteries. Je ne dois pas oublier d’informer Votre Sei¬ 
gneurie que des marins manquaient pour ce service et que 
les Agents dos Transpoi ls ont levé 1volontaires sur leurs 
navires ; que le lieu tenant (larrisson, un des Agents, et que 


pas bien et que le colonel Wemyss est dans le même état. Je déai/e 
que tous les deux Tiennent à bord du Victary ce soir uu demain ma¬ 
tin. Le docteur Harness n’est pas ici, mais je l’atLonds pour demain 
malin Dans îa matinée, de bonne heure, j'enverrai le capitaine In- 
glefield ou le capitaineKnight auprès du général au sujet des Trans¬ 
ports. Beaucoup de prudence est nécessaire; il fa’ t se melier de la 
perfidie de i’liunemi ; les transports peuvtnt-ils venir àforléo des ca¬ 
nons de Calvi ? J'ignore absoh ment où en sont les choses. Le Boreas 
et la Jamaïque qui ont iransporié les derniers malades à Bastia peu¬ 
vent être attendus ici demain. Vous devez inconlestabtement empor¬ 
ter ce que vous avez débarqué d’une façon imprévue; vous en ferez 
de môme nour tout ce qui appartient au Viotonj et tous les autres na¬ 
vires que vous réparerez. Je me bornerai à ajouter qu’aujourd’hui 
comme toujours je suis sincèrement votre très-fidèle et humble servi¬ 
teur Hood. »■ 
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MM. William ÎTarringtong, palron du MVillington^ sont venus 
h lori'c et ont servi avec honneur pendant tout le siège- 
Je vous transmets ci-inclus une li.sle de marins blessés et 
tués. 

J’ai i’honneur dhUrc, avec grand respect, le très obéissant 
serviteur de Votre Seigneurie, 

Horace Nelson. 


A rAmiral Lord Hood 


Catrp, 8 ariit 1794 

Mon cher Lord, — Il faisait Icllenient sombre quand je 
suis arrivé au camp et que M. Ram il ton m’a remis les lelli’es 
de Votre Scignenrie que je n’ai pas voulu le retenir pour 
vous adresser une réponse cL me suis contenté de lui dire 
que les transports pouvaient m millcr en parfaite sécurité 
dans la baie, sous notre camp. M. James Saint Clair, le 
Commissaire, et le capitaine Stephens avec M. Bains qui va 
être le major de la Ville, ont passé toute la journée à Calvi 
à faire le relevé des approvisionnements de toutes sortes qui 
s’y Itou vent. Les canons, je trouve, ne sont pas très bons, 
le fer particulièrement, Ils n’ont que 217 barils de poudre, 
mais ifs possèdent des boulets et des bombes en quantité ; 
un mortier Coudrier qui, heureusement pour nous, s’est 
fendu parce q ;’on l’avait chargé avec trente livres de poudre 
pour tirer sur nos frégates. La place est un monceau de 
ruines, les ouvrages sont très endommagés, mais il est à la 
mode de dire qu’il aurait ôté très difficile de lairc une brè¬ 
che, On est allé à bord de la Melpomàtie et de la Mignonne. 
Tous les cartons de celte deinière sont ît terre el la première 
n’en a que deux à bord. Mais ils sont, pour la plupart, sur 
le quai. 11 y a aussi une canonnière. 



Je liens le cric du illard d’avant prêt à mettre en mou¬ 
vement les canons de VAfjameinmn^ si nous avons assez de 
forces, mais je crains que les libations que lont nos liom- 
ines, depuis que nous avons pris possession de la Ville, ne 
les achèvent complèlemenl. Nous devons surtout être aussi 
expéditifs que possible, -le no puis ramener à bord de VA>ja- 
memnoii que deux pièces de dix-huit et une de vingt-quatre, 
les deux autres pièces de vingt-quatre ayant été mises hors 
crélat. J’ai fait descendre ce soir de la batterie eu arrière 
jusqu’au lieu d’cmbar(]ucment une [)iôce de dix-huit ; les 
autres ne pourront pas être déplacées avant Dimanclie ma¬ 
tin. -l’avais eu l’intention, quand nos troupes ont occupé la 
ville, d’envoyer le capitaine ITallowc]) avec un officier et 
deux ou trois hommes vigilants, prendre possession des fré¬ 
gates et de la canonnière pour empêcher les détournements 
avant l’arrivée de Votre ïcigneuiie. Vous en prendrez main¬ 
tenant possession de la façon que V^olre Seigneurie jugera 
le plus convenable mais la Flcche à Bastia a été pillée 
par tout le monde, liallowcll, j’espère, es’ un peu mieux, 
mais je ne crois pas qu’on puisse le décider h partir tant 
que celte allaire ne sera pas terminée, -le vous envoie comme 
curiosité un relevé de toutes les munitions que nous avons 
consommées, de celles que nous avons débarquées et de 
celles qui restent aclucllemcut. 

Je suis, avec la plus sincère estime, le très-fidèle serviteur 
de Voire Seigneurie. 


îtoilACR i\K!,SON 


Si je ne suis pas absolument exact à un ijoulet et à une 
bombe près, je ne me trompe pas d’une douzaine, à l’excep¬ 
tion du 5 i/“2 (jui est une conjecture ; mais je ne crois pas 
m’éloigner beaucoup de la réalité. 



Journal C. 


Le '10 août à neuf lieurcs du malin, environ Lrois cents 
hommes de troupe, un parti de marins, des hommes du 
RoyaJ Louis et quelques Corses rurent rangés en bataille 
devant la grande porte pour recevoir la gatmison de Galvi, 
qui, à dix heures, sortit avec deux pièces de canon et les 
honneurs de la guerre ; elle s’élevait en tout à trois cents 
hommes de troupe et deux cent ([narante-sept Corsos armés. 
J’ai envoyé iramcdialement le lieutenant Montray et un parti 
do marins pour prendre possession des frégates, des canon¬ 
nières et des vaisseaux marchands dans le port et j’ai or¬ 
donné on même temps à six transports de s’avancei’. Nous 
avons été occupés durant toute la journée h embarquer la 
garnison, les malades cl tous les habitants qui ont désiré se 
rendre en France. En dehors des hommes en armes, l’En- 
neini avait trois cent treize malades dans ses hôpitaux. Nous 
avons eu six tués, six blessés et deux hommes disparus. 
Nous avons tiré 11.275 boulets et 2.751 bombes (1). 


(1) Dana sa dépêche datée dü 10 août, auaonçant la reddition de 
Catvi qui avait eu lieu ce jour là, le gé'^éra! Stuart donna tous fes 
détails des opérations du siège. Voici les passages dans lesquels il 
parle du capitaine Melson. « Le capitaine Nelson du navire de Sa 
Majesté l’Agamcmnon consfiniit, en Pabsence de Lord Hood, à s'a¬ 
vancer jusqu'à Porto Agro où eut lieu un débarquement le 19 juin. » 
« G'est avec un sincère regret que j’ai à mentionner la perte du capi¬ 
taine Serocoid de îa marine qui a été tué par un boulet de canon 
pendant qu’il travaillait activement dans les batteries. L'assistance 
et la coopération dU capitaine Nelson, ractivitédu capitaine Hallowell 
et les efforts de la manne ont considérablement coinribuô au succès 

de ces mouvements. » London Gasette. 

¥ 

Les dépêches de Lord llood étaient datées du 5 et du 9 aoüÈ. Dans 
la première, après avoir parlé de la poursuite qu^il avait livrée à la 
Flotte Française, il disait : 

Victory. Bâte de Mortella, 5 août 1704*— Ma lettre du la juin vous 
informait qu'après avoir foi ce, te 11^ les navires français qui avaient 



A Sou Allasse Royale, le Duc de Clarence 


Camp devant Calv , 6 et 10 août Î794, 

Monsieur, — La Gazette (era connaîlre à Votre Altesse 
Royale les lignes générales de ce siège fini, je croîs, n’a pas 


mis à la vo le de Toulon lo 5 à chercher leur sûreté dans les bancs 
de sable de La Baie de Gourjean et sous la protecnon des batteries des 
îles Saint-Honoj é. Sainte Marguerite et du Gap Garoupe,j'avais laissé 
l'Amiral Hoüiam pour les surveiller et j'étais retciumô en Corse 
rejoindre le lieutenant général Stuart, pour la réduction de Calvh J'ai 
rhonneur'de vous informer que cette place est sur le point, je crois, 
de se rendre aux armes de Sa Majesté* 

Quand j'ai rejoint, îe 9 Tamiral Hothamj au large de ce port, j'ai 
détaché à Bastia, sur VAgafïietnnon. le capitaine Netsoa, avec l'ordre 
d'embarquer les Troupes et de les amener dans la baie de Mortelta, 
où le lieiitenant*générâi Stuart s'embaïqua luî^mènae le 15. j'avais 
exprimé le désir que l'on se rendit immédiatement au siège de Calvi ; 
le capitaine Nelson s'y conforma et le 19 toutes les troupes étaient 
débarquées, sous la direction du capilaïne Gooke, dans une petite 
crique à environ trois milles de Calvi. 

ff J’ai jeté l ancre dans la bais de Mortelta* îe 19 et ai embarqué les 
approvisjonnemeois d'artillerie et tous autres que le Général avait 
demandés, Le niau^^ais temps qui m'en avait empêché, durant quel¬ 
ques jours, avait chassé de leurs mouiiUges VAgamemnon et plusieurs 
transports et n’avait laissé sur leurs ancres que les navires de Sa 
Majesté^ de moindres dimensions, et les autres transports qui étaient 
près de terre et qui n'avaient pas de place pour mettre ù îa voile ; la 
tempête heureusement prit fin sans aucun accident, le vent ayant 
moins de violence près de terre. 

Je mis à la voile le 2(h ayfnt préalablement envoyé !e capitaine 
Hallowell et le capitaine SerocoM (qui étaient des volontaires em¬ 
pressés à servir, ainsi que les lieutcuants Perners et Morgan) avec 
tous les marins habiles dont le Victorg pouvait disposer pour faire 
monter tout le matériel d'artillerie et assurer le service dea batterieSt 
» Je vous transmets ci-inclus le journal du capitaine Nelson qui 
avait le coramaniiLment des marins. Il vous fera connaitre, jour par 
jour, les cipératiOLS du siège. Les termes me maniiuent pour vous 
faire connaitre te zèle infatigable et les elîons du capitaine Nelson et 



beaucoup de precedents. Nous avons débarque à environ 
quatre milles à i'ÜnesL de Galvi, le 19 juin; le 19 juillet 
nous étions en pleine possession de tous les avanL-poslcs do 


du capitaine ïlallû^vell qui prirent à tour de rôle, pendant vingt-qua¬ 
tre heures chacun, le commandement de la batterie avancée et j'es* 
père que le Général leur rendra pleinement justice* ainsi qu"à tous 
les autres officiers et marins. [1 est donc inutile pour n.ûi d"en dire 
plus sur ce sujet. Mais j'ai à déplorer, et le fais très sincèrement, la 
perte d'un officier très habile et de grande valeur, le capitame i^ero- 
cold qui a été tué rar une décharge de mitraille, pendant que Ton 
mettait le dernier canon en place, aug-itôL que 1 Ennemi découvrit 
notre batterie. Le Roi n'avait pas de jeune capitaine plus méritant 
dans la Marine Royale* Il commandait la batterie fiottante qui a été 
brûlée par un boulet rouge devant Basiia et depuis il avait servi avec 
distinction dans les batteries à terre* En dsdiors de fa considération 
et de l'estime que j'avais pour lui, je trouve que sa mort est une 
perte piibiique- 

On doit beaucoup lux capitaines Wolseley, Hood, Sir Charles 
Hamilton, Sir Harrj" Burrand, Cunningham, Macnamara et Robin¬ 
son, pour la vigilance dont Us ont fait preuve en empoUiaot tout 
secours de parvenir jnsqu'à l'alvi et !a persévérance continue qu'ils 
ont monirêt^ on conservant leurs stations respectives malgré de mani* 
Testes dil'flcultés et je ne dois pas omettre le tribut d'éloges que je 
dois à M, Gibson, commandant le cutter de louage le Fox dont tous 
les capitaines ont parlé dans les meilleurs termes pour sa prompti¬ 
tude et sa ponctualité à obéir aux ordres. Durant près de deux mois^ 
on n'a reçu à Cilvi, aucune nouvelle du continent jusqu'à la nuit 
du 29, où quatre bateaux y sont entrés, le port n'ôtant plus gardé de 
si près, parce qu'on avait été obligé d'envoyer trois IVégates à Naples 
et dans d'autres places, pour des approvisionnements que le Général 
demandait en toute hâte, et que la nuit était très sombre, 

^ Le i7 je suis arrivé au large de Caivi et ne me suis plus éloigné 
de ce port, afin de suppléer tous les malins aux besoins de l'armée, 
ayaut mi^ en station une frégate à Tancre au large du Cap Revellata 
et une auire au large de la pointe d'Espana (Capo di Spano), J'ai Tait 
débarquer du pont inturmédiaire de ce navire, sept canons et on a 
fait droit à toutes les réquisitions du Gonérab toutes les foie qu'elles 
se sont produites pour divers autres approvisionnements et môme 
pour des hommes, malgré des grands embarras que cela a procurés, 
pour ne pas retarder les opérations de L'^.rmée, 

» Lij 29 du mois dernier, j'ai été honoré de la visite du général 
Stuart qui m'apporta une correspondance échangée entre lui et le 



rEnnemi, avec des perles très insignifiantes. Nos balteries 
ont été dressées im pu né me ni dans de Lelles si lu a lion 3 que 
l’Ennemi aurait dû nous cmpèclier de les construire. S’il 
avait été un peu sur ses gardes nous aurions éprouvé do 
grandes pertes d’hommes, toutes nos bai tories étant à portée 
do mitrailîo.s de celles opposées. Le '19 juillet le général 
Stuart envoya demai.de r si on avait do propositions îi laire ; 
on lui répondit par la devi.se do la Ville ; Civilas Calul sem~ 
per fidelis. Nous n’étions alo’S ([u’à 950 yards du centre do 
la citadelle, et on iiuns avait peianis d’élovor tic fortes batte- 


Commandant des Troupes Françaises au sujet d^une trêve de vingt- 
cinq jours qui tne parut inadmissible ; dans l'aprés midi du 3(J juillet, 
nos batteries ouvrirent le feu et le 1er du mois courant on déploya 
sur la citadelie le drapeau blanc, au deSEOUS des couleurs nationales 
et le feu cessa. » 

Dans sa lettre du 9 août, L ord Hood disait ; Victoru^ au large da 
Calvi, 9 août 1704 — l'honneur de vous adresser cidnchis, pour 
Pinforraation des Lords Commissaires de l'Amirauté, des duplicatas 
de mes dépêches du 5 de la baie de Mortella* 

J"ai mis à. la voile le 7 et suis arrivé au large de cette place le len¬ 
demain matin. Je vous transmets ci-inclus une copie du journal du 
capita ce Nelson, du 28 du mois dernier au 8 du mois courant, en 
même temps que la copie d^urte lettre que j'ai reçue de lui très élo- 
gieuse pour le lieutenant Harrison, Agent des Transports, M, Wil¬ 
liam Harrington patron du Witlingion et des Immtnes des Trans¬ 
ports qui ont été aussi empressés de servir à lerrc qu^à bord des 
navires de Sa Majesté, w London GacioUe, 

Ainsi aucun des chf fs ne mentionna même pas !a grave blessure 
que Nelson avait reçue et qui le priva de la vue de l'œil droit. Sans 
adopter les opinions violentes de quelques uns des Biographes de 
Nelson au sujet de la manière dont on a traité ses services à Calvi, 
dans ces dépêches* il est certain qu'ainsi qirà Bastia, on ne lésa pas 
appréciés comme il fallait le faire et quhl s'en ressentit très vivement, 
Harrison déclare* qu'il écrivait à sa sœur aînée Mme IjOitus lîs 
ne m'ont pas rendu justice dans î'iJiÊrane de Ca’vi; mais soyez sans 
crainte, j'aurai n^a propre Gazette jd ; et fiuc, dans une lettre qu71 
adressait au mois de mai de l'année suivante au capitaine Locher* 
il exprimait son ri.êconLentemeut d'une façon encore plus marqué. 
Lord Hood, dans une lettre à Nelson, du décembre 1794, blâma 
le général Stuart de ne pas l'avoir mentionné dans sa dépêche* (Note 
Aij glaise). 
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ries mcisquécs sans tirer un seul boulot ou une seule bombe, 
alors que l’on aurait pu, que l’on aurait du savoir ce que 
nous faisions. 

Le 23, dans la matinée, nos batteries, à 500 yards du 
rempart de la Citadelle, étaient prêtes à ouvrir le feu ; elles 
comprenaient vingt-ct-un canons, cinq mortiers et quatre 
obusiers. Le Général envoya dire qu’il n’aurait pas tire sur 
les pavillons noirs (les hôpitaux). Cette note amena une né¬ 
gociation ; rEnncmi demanda une Ircve de vingt-cinq jours, 
au bout desquels on consentait à livrer la Ville, les fréga¬ 
tes etc., si des secours n’arrivaieiU pas. Lord Ilood et le 
Général consentirent à leur accorder six jours ; mais, pen¬ 
dant ce temps, quatre petits vaisseaux parvinrent jusqu’à 
rEnncmi qui, je suppose, compta sur une aide plus sérieuse ; 
c’est pourquoi le 10 juillet nos offres furent rejetées et notre 
fou recommença avec tout i’ûflbt que nous pouvions désirer. 

Le If^r août à onze heures, alors qu’une Ijonne partie du 
parapet était renversée ot que les maisons do la Citadelle 
étaient soit en mines, soit en flammes, l’Ennemi arbora un 
pavillon blanc et demanda la suspension des hostilités pour 
quelques ’tcures pour préparer des condilions. En vingt- 
quatre heures tout était arrêté, l.o 10 août, nous devions être 
mis en pleine possession de tout ni lii garnison ainsi que 
tous les habitants qui en auraient exprimé le désii’ devaient 
être transportes à Toulon, sans être prisonniers de guerre, si 
les Français no leur faisaient pai’venir aucun secours réel. 

Ainsi va probabicinenl pron iic lin ra[la([Lic delà Corse dont 
la possession, je l’espère, sera utile pour notre pays. Lors¬ 
qu’il y a des hommes tels (juo Sir Gilbert Elliot pour en si¬ 
gnaler les avantages, il serait étrange de ma part d’essayer 
de le faire. La perte sera grande pour les Français ; ils 
tiraient de Corse tons leurs bois de sapin, qui sont excellents 
pour leurs ponts et leurs poutres, pour leurs œuvres mortes, 
ainsi que de la poi.x et du goudron qii’iis employaient à 
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Toulon à divers usages, bien que la qualité en soit inférieure. 
Nous y avons gagné aussi la Melpomène, la plus belle frégate 
que j’ai jamais vue, quatorze sabords, treize pièces de dix- 
liuit, et la Migfîonne armée de pièces de douze, qui n’est pas 
un très bon navire, comparée du moins h l’autre. 

Le climat d’ici, de juillet h octobre, est très défavorable 
pour les opérations militaires. C’est maintenant ce que nous 
appelons la canicule et qu’ils désignent sous le nom de soleil 
du Lion {soUeone) ; personne ne peut le supporter. Nous 
avons plus de mille malades sur deux mille hommes et les 
autres ressemblent à des fantôra^.s. La saison nous a fait 


perdre beaucoup d’hommes, l’Ennemi très peu. Je suis ici 
le roseau parmi les cbencs ; toutes les maladies régnantes 
m’ont attaqué, mais elles n’onl pas trouvé assez de résis¬ 
tance pour s’arrêter ; je plie devant la tempête pendant que 
le chêne vigoureux est renversé. Le plan que je me suis 
tracé est de n’avoir jamais recours au docteur ; la Nature 
fait tout pour moi et la Providence me protège. Toujours 
heureux si mes humbles mais ardents efforts peuvent être 
utiles cl mon Roi et k mon Pays. 

La Flotte Française est encore dans la rade de Gourgean. 
Son mouillage est tellement sfir, que, d'après ce que l’on dit, 
nous ne pouvons pas parvenir jusqu’à elle avec nos navires. 
Les vais.seaux ennemis sont gardés autant que possible contre 
les brûlots par une ligne extérieure de frégates qui est gar¬ 
dée elle-même par une autre ligne extérieure de canonnières 
et pendant la nuit par une ligne de chaloupes ; le tout est 
protégé par de très formidables balLcries. Quand ces vais¬ 
seaux de ligne ont quitté Toulon, par suite d’une erreur, on 
a dit à l’amiral Holham qu’ils étaient au nombre de neuf ; 
depuis on a constaté qu’ils n’étaient que sept ; ce qui a 
amené un très brave officier à cingler sur Calvi et à vouloir 
les combattre alors que l’on ne pouvait pas encore aller à 
son secours. S’il avait su que les forces éluiont égales de 
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part et d'autre, je suis convaincu qu’il leur aurait donne une 
bonne leçon. 

Je vous ai écrit aussi longuement pour que Votre Royale 
Altesse fflt bien convaincue que je suis toujours disposé à 
satisfaire votre désir de connaître ce que nous faisons et 
prêt à obéir à vos ordres, étant, avec le plus grand respect, 
le très obéissant serviteur de Votre Seigneurie. 

Horace Nelson. 


A l’Amiral Lord Hoold 


Campf 10 août 1704. 

Mon cher Loi’d, — M. Ilunter m’a adressé de Bastia un 
sac de lettres. Je l’expédie avec une autre lettre qu’un Corse 
a laissée dans i:na tente. Un domestique de Sir Gilbert El- 
liot vient de rn’apporter nne lettre pour Cady Elliol avec 
prière de la remettre à rofilcier de marine qui se rend en 
Am-ietr-rre. 

Nous aw.'ns p. ir possession entre dix et onze heures et j’ai 
tûci)é, dé.. (jUe les événements l’ont permis, de débarrasser 
les queds de la ga nison, des ma^’ins et de le ïrs b:'£ages etc., 
le Général aLissi bleij que le Gouverneur désirant qu’ils fus¬ 
sent embu; .i ié; le plus vite possible. J'a^ donc ? ivoyé 547 
liomrnes .le troïipej, avec les f' unes et les enboits à bord 
du Mdtker^ VÂH‘^ey le les m. > jc, ceits env.b’on, à 
boi'd du Nancf/. Les oanders et TEiat-Nfabor aies; que les 
princioacx tiabiittnts ont été embarqués sur le Jfvry ; les .bI3 
malades seront transportés à bord du Souverain et si ce 
vaisseau ne peut pas les contenir tous, le Mar}} en p.rendra 
plusieurs. Les Uansports d’ici n’ayant pas de provisions, j’ai 
donné des ordres afin d’en obtenir de ceux de Saint-Florent 
pour 1 “2,050 ho ni mes, ce qu’ils pourront faire facilement. Je 
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me suis clforciî d’agir confonnéraent à ce f[uc j’ni ci ii que 
vous m’auriez dit de faire. 

Je me porte très bien, mais tous les auLrcs officiers peu- 
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■vent à peine se traîner. J’ai fait transporter les trois canons 
de yAijamomnon sur la grève mais aujourd’hui nos marins 
sont aussi faciles à i-asseinbler qu’une bande d’oies sauvages. 
Nous avons qnalrc-vingt-di.x malades. Cette après-midi, si 
c’est possible, j’en enverrai à bord trente de VAtjamemnon. 

Le lieutenant Moutrayapris possession do la Mdpomène et 
de la Mignonne ainsi ijuc de la canonnière qui a sur sa proue 
un joli canon de cuivre; toutes les voiles ont clé coupées 
pour servir de sacs à sable cl les navires ont été remis au 
capitaine Wolselcy. 

Le patron du transport le Willington, M. IJarrington, qui 
a servi dans la marine et passé scs examens, m’a prié de le 
signaler à Votre Seigneurie. C’est un jeune homme qui mé¬ 
rite; il a été très atttMitif et très diligent dans son service. 
Je ne pouvais pas ne pas lui promeUro de le recommander à 
Votre Seigneurie. Jl m’a dit qu’il abandonnerait son navire 
si on lui assni’ait de l’avanccinenl. Votre Seigneurie m’excu¬ 
sera de le lui signaler. 

Dès que te temps sera beau je me rendrai à bord du Vie- 
tory. 

Croyez-moi le très fidèle servi te ur de Voire Seignonric, 

IfoiiACE Nelson. 


Les transports n’ont pu fournir aucun iiomme pour le ser¬ 
vice ; leurs équipages étaient occupés en partie à les réparer. 
La division du Victor g., capitaine riallowcli, a donné 14 


hommes. 

Celle du lieu tenant Mou Ira v, 
\ J Inflexible, lü. 

\JAgamemnon, lüü. 



A Madame Nelson 


Agaiiismnoii Il août 1794. 

Aussitôt que j’aurai ramène üi bord nos canons, j’irai à Li¬ 
vourne radouber mon navire ; mon équipage est usé ; il en 
est de môme de toute rarmée, moi excepté, Rien ne m’abat. 
Que Dieu vous bénisse. 

A vous, etc. 

Horace Nelson. 


Lettre du capitaine Nelson au général Stuart 

Aga tï^Gfïif^xoTif^ Octi-Vij 13 ËLOvit 1 

Mon cher Monsieur, — Lord Ilood m’a prié de vous in¬ 
former (2) que le Secrétaire d’Etat du Roi de Sardaigne 


(1) Le loch de \ Agamaniaon meiiUonne à la date du 12 août, que. 
le capitaine Nelson et les ofOciers sont rentrés des batteries. 

(2) Dans ta lettre suivante datée du lî août* 

« Mon cher Nelson, — 11 est très probable que je serai forcé de 
laisser porter demain avant le jour ; je vous envoie donc mes ordres. 
Je compte laisser à Calvi, comme garde-côte pour le moment, la 
Mignonne et j'ai nommé le capitaine May pour la commander. Le 
Dauphin aura à se rendre à liastia aussitôt quh 1 aura regu vos malades. 
J’espère que voua vous serez procuré à terre le plus de poudre que 
vous avez pu. Le t^ecrétaire d'Etat du Roi de Sardaigne aussi bien 
que notre Ministre à Turin ont fortement insisté auprès de moi pour 
que je renvoie les six cents barils de poudre que j'ai saisie, Tarmée 
Sarde en ayant grand besoin ; veuillez en informer le général Stuart ; 
arrangez vous de façon à en mettre le p!u^ que vous pourrez dans 
votre soute à pain. Je me propose de jeter l'ancre à Saint-Florent 
durant quarante huit heures, car M, Drake est arrivé en Corse de 
Milan pour me faire une communication. Si donc vous désirez me 
voir avant de me rendre à Livourne, vous savez où vous me trouverez 
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aussi bien que notre Ministre k Turin, ont fortement insisté 
auprès de lui pour que l’on renvoie les six cents barils de 
poudre dont s’est emparée Sa Seigneurie, l’armée Sarde en 
ayant un réel besoin. 

Je vous prie donc d’avoir la bonté de me faire parvenir 
toute la poudre qui n’est pas nécessaire k cette place. 

Je suis, cher Monsieur, etc. 

Horace Nelson, 


Au Lieutenant Sainthill, Agent de Transports 


Agamemnon, CaWi, août 1794. 

Cher Monsieur, — J’ai constaté k maintes reprises la 
promptiludo avec laquelle vous vous acquittez chaque fois du 
service du Uoi. Aussi, je ne doute pas que vous n’ayez trans¬ 
porté de terre à bord du Scarbarough tous les barils de poudre 
qui, je l’espère, s’élèveront k cinq cents. Si ce navire n’a 
pas encore mis à la voile pour Saint-Florent, je vous prie de 
le faire partir le plus tôt possible ; ne le gardez pas pour 
quelques barils. Demain je stationnerai au large de la pointe 
de la PieveUata durant toute la journée ; qu’il me rejoigne 
et je le conduirai sain et sauf au port. Si VAgamemnon n’eUit 


probablem6Dt. Je serai très heureux de satisfaire immédiate meut 
votre désir au sujet de l’aide-major auquel vous portez intérêt et si 
vous envoyez M. Fellows à bord du Vîctory, je le nommerai aussitôt 
que je le pourrai. Eu ce moment j’ai entre le^ mains quatre ou cinq 
fils d’offic ers dont je suis obligé de m’occuper. Toujours fidèlement 
à vous. — Ilooù, » 

Dès que Gibson aura reçu vos ordres, envoyez-le moi. Si le temps 
ne me pern.et pas de tenir devant Gatvidaus la matinée, envoyez- 
moi le capitaine May par le cutter le Fox ; je vous renverrai sur ce 
bateau les officiers pour les deux frégates françaises. 



pas là, il continuerait tout seul sa route. J’ai écrit un mot 
au capitaine Mac-Nam ara à ce sujet. 

Je suis, cher Monsieur, très sincèrement à vous. 

FTorace Nelson. 


Au Lieutenant Sainthill 

Agamemnon, li août. 

Cher Monsieur, — Vous allez vous rendre au port de Galvi 
cl vous aurez probablement à transporter plusieurs de nos 
camarades à Bastia où votre navire aura sans doute besoin 
d’èlre approvisionné. Merci d’avoir fait partir la noudre. Le 
capitaine Wolseley tous dira ce que vous aurez à faire de la 
lente et des espars. 

Très sincèrement à vous. 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Au large de Livourne, 18 août 1794. 

J’ai quitté Galvi le 15 et j'espère n’avoir plus à y revenir. 
J’étais hier à Saint-Florent cl je compte jeter l’ancre en sû¬ 
reté aujourd’hui à Livourne. Depuis que le navire a été armé, 
ce sera le premier moment de repos que nous prendrons. 

Maintenant que tout est passé, je puis vous dire que le dix 
juillet un boulet est tombé dans notre batterie ; les éclats et 
les pierres m’ont atteint violemment au visage et à la poi¬ 
trine. Quoique le coup ait été assez fort pour provoquer à la 
tête une abondante elïusion de sang, j’ai pu toutelois m’en 
tirer très heureusement et je n’ai eu que l’œil droit presque 
complètement privé de la vue ; il a été fendu mais il est 



guéri tellement bien que je puis distinguer la lumière des 
ténèbres. Il est complctcniant perdu et je ne puis plus m’en 
servir ; la taclic toulclbis n’est pas perceptible à moins qu’on 
ne le sacbe, La pupille a à peu près la largeur de la partie 
bleue dont j'ignore le nom (J). 

A Bastia j’ai reçu une entaille pénétrante dans le dos. 

Ne croyez pas que mes blessures m’aient retenu au lit; seule 
la perte d’un membre pouvait m’em pce lier de Taire mon ser¬ 
vice et je crois que mou activité a contribué à me préserver 


au milieu de celle mortalité générale 


(1) Nelson reçut de son père la lettre suivante pour te consoler de 
la perte de son œil. 

CI Mon cher Horace, — Il est bien connu que la doctrine de la pré¬ 
destination est une des croyances des soldats. Ella peut quelquefois 
être utile. Elle ne doit pas toutefois exclure la Cünflanoe que, d’après 
l’enseignement du Christ, ou doit surtout avoir en la Providence qui 
dirige tous les événements. Jl y a eu une puissance infaillible, sage 
et bonne pour diminuer la force du coup qui a occasionné la perte de 
votre œil, et nous remercions la main qui vous a épargné, qui vous a 
épargné pour le bien, pour l exemple, pour renseignement futurs 
dans les années qui sui'front. N'ayez aucune crainte; je ne vous 
flatterai pas; mais parfois j’etsuîe rapilemeut une larme de ,j jie en 
entendant aussi bien parler de votre caractère à n’imporLe quel point 
de vue. Les lettres que j’ai reçues de vous nous ont donné à votre 
excellente femme et à moi la preuve consolante que votre santé n’a 
pas souHert du long et fatigant service auquel vous oblige votre pro¬ 
fession et que le succès a généralement couronné vos elïbrts de façon 
à vous faire connaître au monde comme un homme de probité et de 
jugement; et cela, non seulement [.our vos alïaircs peisonnelles mais 
même pour celles des autres. Le Seigneur seul disposera de votre 
sort comme il l’entendra; les cheveux mômes de votre tète sont 
comptés. C’est une consolante doctrine. 

» Quant à. moi je me porte aussi bien que possible : combien, d’après 
ce que je vois ou j’eniends, qui sont tombés ou qui sont bien plus 
abattus par l'àge que je ne le suis moi-mème. Que Dieu soit béni 1 La 
force que j’ai encore m’a été laissée, je l’espere, pour quelque bon but. 

» Recevez, mon cher fils, comme d’habitude l’expi essiou cordiale 
de l’amour et de l’attachement de votre père alfcctioané. 

» Edmond Nelson, » 
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Je crains que le fils de Madame Alootray (1) qui était à 
terre avec nous ne tombe victime du climat; c’est un iieute¬ 
nant du Victory^ un 1res beau jeune Iioramo pour lequel j’ai 
beaucoup d’amitié. Lord Hood est complètement désespéré 
à son sujet. 

Pauvre petit IJoste, il est lui aussi très malade et j’ai de 
grandes inquiétudes sur son compte. 

Cent cinquante de mes hommes gardent le lit et, sur les 
deux mille hommes, je suis le mieux portant. 

Josiali est très bien ; c’est un jeune homme intelligent et 
actif ; aussi il faut que je le réclame, son caractère l’exige. 

A vous, etc. 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Livourne, 1er septembre 1794, 

Ma cil ère Fanny, — Vous allez être désolée d’apprendre 
que le jeune Moulray est mort; il était second lieutenant à 
bord du Victory et actuellement, s’il avait survécu, il serait 
capitaine. 

Quel coup pour sa pauvre mère qui attendait avec impa¬ 
tience son avancement ; elle va apprendre une toute autre 
nouvelle. Ceux qui l’ont connu n’oublicrout jamais son ca- 


({} Le vaillant jeune officLeP dont il a été souvent parlé, mourut le 
lendemain. L'inscription suivante à sa mémoire fut placée par Nelson 
en l'église de Saint-Florent : 

A la mémoire du lieutenant Jacques Moutray delà Marine Royale 
qui, servant à terre au siège de Calvi, fut emporté par la flèvre, sin¬ 
cèrement pleuré, le 19 août 179^, Agé de 21 ans. 

Cette pierre est érigée par un ami affdctionné qui connut sa valeur 
comme officier et ses manières aocomplies comme gentilhomme. 

HorAlCK Nelsox* 
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racltii’c aimable. Lord Ilood était son parrain et il est très 
atïecté de sa mort. 

L^escadre Française est encore dans la baie de Gourjean 
bloquée par nous et par les Espagnols , mais un autre mois 
la délivrera et elle se rendra, j’ose le dire, à Toulon. Nous 
avons perdu l’occasion de lui livrer bataille quand nous 
l’avons rencontrée pour la première fois hors du port. 


A Madame Nelson. 


12 «eptembre 1794. 

Je compte vous voir à la tin de l’année et si je n’appoiTc 
avec moi ni richesses ni honneurs, je me flatte que ma répu¬ 
tation sera sans tache. 

J'apprends toujours avec bonheur que vous êtes très bien 
et que mes amis sont remplis d’attentions pour vous. J’es¬ 
père que nous trouverons quelque villa cachée au cas où 
nous serions obligés de quitter le presbytère. 

L’équipage de mon navire est mieux mais encore bien 
faible. Il est probable que nous prendrons la mer dans trois 
jours pour accompagner Lord lïood sur le Victory h Gènes, à 
la Spezia et dans la baie de Vado ; de là nous irons au large 
de la baie de (Tourjean et de Toulon et ensuite, je i’espcrc, 
à Gibraltar et en Angleterre. 

Lorsque Lord lîood quittera cette station, je serai réelle¬ 
ment désolé de rester. C’est le plus grand officier de marine 
que j’aie jamais connu. Je ne puis concevoir que l’on en mé¬ 
dise ; cela ne peut être que par envie et il est préférable 
d’exciter l’envie que la pitié. Mais ces critiques ne peuvent 
provenir que de l’armée qui a empoisonné môme l’esprit de 



— 187 — 


quelques-uns de nous. La prise de Bastia, contrairement à 
ravis de tous les militaires, est une injure que ceux-ci ne 
pourront jamais oublier. 

A vous, etc. 

Horace Nelson, 


A l’Amiral Lord Hood. 


Agaraemnon, Môle de Gênes, 20 septembre 1794. 

Mon cher Lord, — Nous sommes arrivés ici ('!) hier ma¬ 
tin à dix heures avec une Ibrte brise et par un gros temps. 
Nous étions en dedans du môle avant que l’on nous eut si¬ 
gnalés du sémaphore. Comme aucun le n >ns u’élait ve^su ici, 
j’ai hissé le signa! du Pilote ('2) qcl, pa ■ a rastiv consul, 
fut pris pour le pavillon du Vice-Aiüiiai. Un btc: qicu’i 
d’heure après que jvî Tavais ame.; ";. on sn‘L,.;d rj'iio coups 
de canon et je l'épondis par un uouurj égal. .Se sain’a’ pro¬ 
bablement plus tard si le sr.tut n’éiuîi., i • desjiic. a u,. si 
vaisseau. 

M. Drake n’est pas rirrivé, mais je l’atlc uîs -c ' . D’ap ès 
une lettre qu’il a adressée a; co ijj’, je vois q .a e Boi Ta 
autorisé à rentrer en Auglcierrc ; il parl’.’a le jer octobre 
pour rentrer le mars. 


(1} Le 18 se- terahre, te capitaine Nelson reçut de Lord Ilood Tordre 
de se rendrs au môle de Gènes avec des dôpèclies pour M. Drake, 
ministre d'Augleterrej et d’y atteniire de nouvelles instructions • 

(2) Le signal du Pilote était alors ce qu’il est encore aujourdlnii le 
Jack de rUnion hiasè au sornnuet du mât ds perroquet de Tavant, 
L*erreur dont il est parlé dans cette lettre prouve une fois de plus 
llnconvéüieat qu’il y a à employer te pavillon national pour les si¬ 
gnaux et % ne pas distinguer les Amiraux Anglais par un autre pa^ 
villoQ que le national, 



Tl y a ici deux petits corsaires de l’Enneini qui de temps 
en temps prennent la mer et ipii ont capturé licnx navires, 
]’un à Ragu.sc appartenant à l'fîspagne, l’antre à une autre 
nation : tous deux, je crois, venaient d’Espagne à destination 
de ce port. 

On ne voit cpic trois navires anglais. S’il y en avait eu da¬ 
vantage, ils n’auraient pas pu sortir rpiaiid même à cause des 
corsaires. Je vais en informer M, Dralce. 


Le Gouvernement m’a fait donner ma jjarolc d’Iionneur de 
respecter la neutralité du port, ce que j’ai fait. Je ferai le 
nécessaire, vous pouvez en être certain, pour amener cette 
rcpubliijue à avoir de bons rapports avec nous. Je ne pense 
pas que l’on soit assez fou pour penneUro au Sans-Culotta 
de pénétrer dans Gènes. Quel glorieux pillage ce serait pour 
eux. La ville surpasse en raagmifîceiice tout ce que j’ai jamais 


vu. 


Je ne fermerai pas celte lettre avant ce soir au cas où un 
fait nouveau viendrait à sc produire. 

5 11 cure s du soir. —l^as de nouvelles encore de M. Drakc. 
J’aurai à présenter mes respects au Doge, domain au soir, à 
sept heures. 


Croyez-moi le très lidélc serviteur de Votre Scigneui'ic, 


lîOHACE iXni.SON. 


VAfjamûmnon est sur scs propres ancres ; le Viclorif et le 
îiritannia pourront en faire autan 1. 


A Monsieur William Suckling 

Agauumnori^ Môle de Gènes, 20 septembre 1704. 

Mon cher Monsieur, — \JA(}aniemm}i est de nouveau en 
roule et il n’aura pas de repos probablement avant d'étre 
parvenu à PorlsmouLh, ce ([ui ne lardera pas, je l’cspére, car 




Lord Ilootl csl disposé à m’cmnicnor en Angleterre avec lui 
pour nous ramener ensuite sur un bon navire de soixante- 
quatorze. On m’avait, il est vrai, olTert un navire de soixante- 
quatorze toutes les fois que Tun de ceux-ci était devenu 
vacant dans ces mors, mais je n’avais jamais pu me décider 
à me séparer de mon étiuipago avec lequel j’avais fait, je 
crois, le service le plus pénible qui soit jamais éeliu à un 
navire. 

On nous a envoyés ici pour maintenir la paix et riiarmonic 
avec Gênes. Je crois que le blocus n’a fait do mal qu’à nous- 
mêmes. Ici je suis certain que l’on ne s’en est jamais res¬ 
senti. Tous les navires en effet qui no pouvaient pas échapper 
à la vigilance de nos croisonrs, sc sont réfugies dans les 
ports voisins ; de petits bâtiments ont transporté leurs car¬ 
gaisons le long de la côte cl les assureurs ont payé les frais. 

Violer la neutralité d’un port dans un petit Etat serait très 
impoliliqno de la part d’un Anglais, car lui agissant ainsi, 
nous aurions plus à perdre qn’aucnnc antre nation, Il a été 
inutile poiii’ nous de nous emparer de la Ei-cgatc (1) et nous 
avons donné ainsi au parti français une belle occasion de sc 
plaindre do nous. Il a été également impoliliquo, à mon 
avis, d’obliger les Toscans à déclarer la guerre. On doit faire 
appel aux Etats Italiens quand les Français songeront à 
ITtalic ; alors si on le leur permet, ils .s’uniront tons contre 
les pillards communs. Gênes est trop riche et trop somp¬ 
tueuse pour permettre (à moins que la colore ne remporte 
sur rintei’êt) aux Sans-CuJoUcs do pénetrer chez idle. C’est un 
gouvernement aidslocialiqnc ; aussi scra-t-il renversé immé¬ 
diatement. Mon navire est le premier qui ait pénétré ici de¬ 
puis les hostilités. Je pense r|ue l’on sera dispose à nous trai¬ 
ter avec courLoisic. 


(I) VImpèriemc de 40 caiioos. rvlle fut prise nar uns Hotte com- 
maodée par le Vjoe-Ainiral Gell au large de la tSpezia, dans les eaux 
gêQüises, le 11 octobre nou. 
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Transmettez, je vous prie, mes meilleurs compliments à 
Madame, à Mademoiselle Sukeling et à toute votre famille. 
J’espère que le capitaine Sackling était bien, la dernière fois 
que vous avez eu de ses nouvelles. Ne m’oubliez -pas à 
Hampstead. 

Croyez-moi, votre très afïcctionné, 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Gônos, 20 septembre t794. 


La Ville est incontestablement la plus magnifique que 
j’aie jamais vue ; elle est supérieure à maints points de vue 
à Naples ; bien que do la mer elle ne paraisse pas aussi belle, 
elle la dépasse de beaucoup lorsqu’on s'y trouve à terre. 
Toutes les maisons sont des palais sur la plus grande échelle. 
J’espère cependant quitter bientôt ces scènes magnifiques 
pour me reliror en Angleterre où se trouve tout ce que j’ad- 


mtre. 

A vous, etc. 


Horace Nelson. 


A l’Amiral Lord Hood. 


Agamemnon, MôIb de Gène*. 23 septembre 1794. 

M. Drakc n’est pas encore arrivé et nous n’avons plus eu 
de scs nouvelles depuis la lettre qu’il a écrite au Consul 
pour lui dire qu’ou devait .s’attendre h le voir ici le 20. 

Dimanche soir je me suis rendu auprès du Doge et, en 
l’absence de M. Drake, j’ai cru indîspensable de dire deux 




mots aimables, ce que j’ai fait dans les termes suivants : 
« Que j’étais venu pour présenter mes respects à Sa Séré¬ 
nité et pour lui donner l’assurance, par devoir comme par 
tendance naturelle, que j’aurais respecté, avec la plus 
stricte attention, la neutralité de Gênes ; que je serais heu¬ 
reux dû faire tout ce qui était en mon pouvoir pour faire 
durer rtiarmonie qui existait entre les deux nations. » Le 
Doge fut charmé et me répondit non moins aimablement : 
« Qu’il me remerciait do mes marques de sympathie et 
qu'il était heureux de m’assurer de la réciprocité de ses 
seulimcnls ; que notre amitié reprenait sous de trop char-' 
niants auspices pour ne pas durer longtemps ; qu’il voyait 
toujours de bon œil des vaisseaux de guerre anglais h Gênes ; 
que si jamais j’éprouvais une difficulté quelconque à l’en¬ 
trée de la ville, je n’avais qu’à l’en informer et qu’il serait 
trop heureux de l’aplanir; que les portes étaient toujours à 
ma disposition, » Je fus reçu avec un certain apparat ; le 
Doge s’est avancé jusqu’au milieu de la pièce et j’eus les 
jionneurs d’un .Sénat. A mon départ du Palais, les ordres 
du Doge m’avaient devancé anx portes ; le capitaine des 
Gardes m’y informa qu’il avait reçu le décret pour que les 
portes fussent ouvertes toutes les fois que je le désirais. 

J’espére que Votre Seigneurie m’approuvera d’avoir ainsi 



Je crois devoir dire confidentiel 1cmont à Votre Seigneurie, 
qu’il n’y a jamais eu à Genes d’homme aussi impopulaire 
que M. Drake ; les nobles, la moyenne et la basse classe le 
détestent également. Les bateliers eux-mêmes disent qu’il 
ne ressemble à aucun autre Anglais. 

Hier dans la soirée, je suis allé voir le patron d’un brick 
anglais qui a été pris par des corsaires français sous les 
canons d’un fort génois, en mars dernier, et qui est dé¬ 
tenu avec ses hommes dans un des Lazarets jusqu’à ce que 
les tribunaux génois décident si le navire a été capturé dans 



les limites de leurs côtes. Le Patron et l’cquipage désirent 
que j’intervienne pour les délivrer avant tout, ou dans tous 
les cas, pour les faire juger au plus tôt ; ils affirment 
qu’ils pourront prouver que leur navire a été pris sous les 
canons du fort génois. Je leur ai dit cjue cela regardait 
bien plus M, Drakc que inoi-mcrne, mais que si M. .Drake 
n’arrivait pas bictilôL, j’aurais lâché de faire mettre eu li¬ 
berté le patron cl scs hommes. 

D’après tout ce qui s’est produit, le Consul n’a aucune 
autorité. Je mettrai M. D. au courant de tout, des qu’il arri¬ 
vera. 


A Madame Nelson 


Gènes, 27 septembre 1791. 

Nous allons prendre la mer avec Imrd Ilood et l’amiral 
Holham qui est arrive ici depuis quatre jours. Nous devons 
nous rendre au large de Gourjean pour découvrir les navires 
Franç;ais et de là gagner Toulon où T Ennemi a six vaisseaux 
prêts h mettre à la voile, lesquels très probablement tente¬ 
ront un effort pour rejoiiidrc leurs autres navires. 

Les Français se sont emparés de la baie de Vado sur le 
territoire Génois et naturcllemciiL ils empccheront nos na¬ 
vires d’y jeter l’ancre. Si rEuneini a riutoutiou d’euvahir 
rilalie, l’invasion sera définitive au printemps prochain ; je 
ne le mets pas en doute. 

Les ÏTiissanccs Alliées semblent jalouses les unes des autres 
et aucune, ù rcxccption de l’Angleterre, iTa pris la cause à 
cœur. 

Lord ffood va quitter la Flotte ]>oiir se rendre en Gor.se ; 
de là il mettra à la voile pour l’Angle terre. 


A TAmiral Lord Hood. 


Agamemnon, en mer, 20 octobre 1794. 

Monseigneur, — Sur la Liste Officielle dos blessés au 
Siège de Calvi il n’a été fait aucune mention de la blessure 
que j’ai reçue h l’œil. Aussi, je crois de toute justice de 
transmettre à Votre Seigneurie deux certificats émanant l’un 
du chirurgien général des forces de Sa .Majesté, l’autre du 
Médecin de la Flotte et du chirurgien alïecté au service des 
marins débarqués. Je prie Votre Seigneurie de prendre telles 
mesures que vous jugerez convenables pour que mon Sou¬ 
verain soit iniormé que j’ai perdu un œil à son service. Je 
ne pense pas que Sa Majesté Irouve que j’ai été moins 
éprouvé parce que, vingt-quatre heures après l’accident, 
j’avais repris mon poste et que l’on puisse oublier le service 
pénible que Voire Seigneurie avait bien voulu me confier. 

Je confie entièrement mon cas à Votre Seigneurie (1), 
étant convaincu que vous le signalerez comme il le mérite, 
en rendant dignement justice aux vaillants officiers et marins 
qui servaient sous mes ordres. 

Je suis, avec grand respect, le très obéissant serviteur de 
Votre Seigneurie, 

Horace Nelson. 


CERTIFICATS 

Nous certifions que M. Horace Nelson, commandant du 
navire de Sa Majesté VAgamemnony le 10 juillet 1794, pen¬ 
dant qu’il commandait les marins devant Galvi, reçut à l’iris 


(l) Lord Hood ne maat^ua pas de signaler chaleureusement le cas 
au Pi'firaier Lord de l’Amirauté. 




île Ttcil tlroit une blessure qui occasionna une dilata lion 
anormale de la pupille eL une di mi nu Lion considérable de la 
vue. 

Ecrit de nos mains, à bord du navire de Sa Majesté, le 
Viclorif, au large de Calvi, le 9 août '1794. 

Jonx nAUNES-S, 
Médecin de la Flotte. 

Miguarl Jefferson, 

Chirurgien servant « terre. 


Je certifie que le capitaine Horace Nelson, du navire de 
Sa Majc sté \'Agamemnon, acUiellemont servant à terre au 
siège de Calvi, lut, le 10 juillet dernier, blessé à la lace et à 
fœil droit cl Ibrtemenl atteint par des pierres et des éclats 
provenant du choc d’un boulet de rEnncmi. il rapporta plu- 
sieui's légères lacérations au visage ; et son œil a tellement 
souiïert que, d’après moi, il ne pourra jamais plus reprendre 
l’usage complet de la vue. 

\V. ClIAMIiAUS, 

Chirurgien des Forces de la Méditerranée. 

Calvi, 12 août 179-4, 


A. Madame Nelson 

Au large de Gourjean, 3 octobre 179-1, 

Imrd Jlood (1) est allô àLivournepour recevoir ses dépêches 
d’un messager qui est arrivé d’Angleterre et Irès probable¬ 
ment nous no le verrons plus que pour prendre congé. L’ami- 


(!) Lp. (rente septembro, Lord Hood donnait l’ordre au canitaioe 
Nelson de se rendre au large de Gourjean et de se placer sous les 
ordres du vice-amiral Ilo ham et, si celui-ci u’ÔtaU pas arrivé, sous 



ral riotliani sera commandatiL en ciiei ; comme avec de 
nouveaux hommes on adopte généralement de nouvelles me¬ 
sures, je ne puis plus rien vous dire sur mon compte, sinon 
que je suis en parfaite santé. Nous avons ici onze vaisseaux 
de ligne; l’Ennemi en a quatorze, sept ici et sept à Toulon. 
Avant la fin de Thiver, ils efïeclucront probablement leur 
joiiclion quand noire Flotte sera elle aussi réunie. Mais, 
quel que .soit le moment qu’ils choisiront pour se rencontrer 
avec nous, je ne doute pas que le résultat ne soit celui que 
tout Anglais a le droit d’attendre. 


10 octobre. — Lord Hood va nous rejoindre dans quel¬ 
ques jours ; je crains de ii’avoir plus de cbaiices de rentrer 
en Angleterre. L’équipage de mon navire est loin d’étre ré¬ 
tabli. Et nous sommes destinés à tenir la mer jusqu’à ce que 
navire cl équipage soient impropres à tout service. Je vous 
en prie, donnez-moi souvent de vos nouvelles ; c’csl ma très 
grande consolation. 

12 octobre. — Lord Hood nous a quittés hier. Je n’ai 
donc plus aucun espoir de rentrer en Angleterre pour le 
moment. Nous ne devons pas nous plaindre toutefois. Somme 
toute, je me moquerai de l’hiver, cl comme je comprends 
que j’aurai une croisière à faire, cela pourra peut-être être 


ceux du vice-amii-ni Goodall.Dans une lettre privée, Lord Hood écri¬ 
vait à cette date : 

« Mon cher NeJson, — Mes lettres cjLie j’ai envoyées à Livourne par 
ie retour du courrier, m’obligent à gagner immédiatement ce port, 
ayant des raisons de croire (jne j’y trociverai un messager avec des 
dépêches qu’il sera utile pour moi d’avoir te plus vite possible. Vous 
recevrez donc avec cette let re. l’ordre da vous rendre au large de 
Gourjeau et de vous ptacer sous les ordres du, vice-amiral Iluthani 
ou, en son absence, du vice amiral Goüdall. Dès que j’aurai mes 
dépêche?, vous eotealrez parler de moi. Je vous envoie deux jour¬ 
naux qui '■'ous feront counaltre l'arrivée de Cuuniughaua. Vous Us 
donnerez à l’amiral llotliairi. 

l'oujours, mon cher Ndsou. I.'’ès iidéU tuent à vous. 


Ilooü, 


avantageux. Lord Hoocl est li'ès bien disposé à mon égard, 
mais le service doit passer avant toute considération privée. 

J’espère f(ue vous passerez l’hiver gaiement. La famille 
VVoUerton, J’en suis sûr, sera heureuse de vous recevoir 
aussi longtemps que vous voudrez. JXe vous plaignez pas de 
mon absence. Avant le printemps, Je l’es père, nous aurons 
la paix et il faudra chercher une petite villa. Je vous assure 
que je retournerai à la charrue avec une double joie. 

15 octobre. — Deux de mes adversaires avec lesquels je 
me suis rencontré rannée dernière vers cette époque, sont 
en ce moment en Angleterre ou n'en sont pas éloignés, le 
San Fiorenzo, rancienne Minerve, et la Melpomêne, tous deux 
de quarante canons de dix-ljuit livres, les deux plus belles 
frégates qu’il y ail au monde (1). J’ai eu le bonheur d’as¬ 
sister à la prise cl à la destruction de toute l’escadre ; comme 
nous les avions mis hors d’état, on comptait les taire rentrer 
en France : nous en avons fait un meilleur usage. 


Le votre, etc. 


Ilojuct: Nelson. 


Au Capitaine William Locker, 
Lieutenant-Gouverneur de l’hôpital de Greenwich 


Ayamcninon^ 10 octobre 1794, Au large de la Baie de Gourjeao. 

Mon cher Ami, J’ai été honoré de votre lettre du d sep¬ 
tembre et je vous eu remercie sincèrement. 

Ma constitution ne s’est nul le me ni l’essenlie des grandes 
fatigues que j’ai rcellemcut éprouvées. Au siège doGalvi,j’ai 
été une des rares personnes de l’armée ou de la rnaimic (|ui 


(1) frises au siège deCalvi, 



n’aiL pas élc complètement démolie. Sur 2,000 hommes plus 
de oOO sont morts et les autres étaient tellement éprouvés 
que nous r/avons eu que 400 iiomines pour prendre posses¬ 
sion. L’équipat^e de mon navire, qui avait été débarqué en 
entier, a soud'ert avec les autres et je n’ai pas été moi-mème 
à l’abri de lu nôvrc. La liste de nos malades s’élève actuel¬ 
lement à soixante-quatorze et presque tous méritent d’etre 
admis à rilôpital. 

.Te ne puis prévoir ce qu’il adviendra de nous. Nous fai¬ 
sons ici une apparition qui ne saurait constituer une longue 
croisière. 

Los navires français dans la baie sont tellement bien dè- 
J’endus que nous ne pouvons parvenir jusqu’à eux sans ex- 
i oser notre propre Flotte à une destruction certaine. A Tou¬ 
lon, six vaisseaux de ligne sont prêts à prendre la mer, dans 
la rade extérieure, et deux autres le sont presque également 
dans l’Arsenal. Quand le Viclorij sera parti, nous serons 
treize vaisseaux de ligne et rEnnemi aura peu à craindre du 
nouveau Commandant en chef (Ilotham) qui, mal heureuse¬ 
ment, a manqué l’occasion de le combattre au mois de juin 
dernier. 

Si tes Autricliiens ne ('ont rien d’important sur le terri¬ 
toire piomontais, les Français au printemps vont envahir 
l’Itaiio ; actuellement ils ont gagné la haie de Vado qu’ils ont 
Ibrtifîée ; à mesure qu’ils avancent ils en font de même de 
toutes les villes appartenant aux Génois, 

Nous allons être privés des avantages que nous procure la 
Spezia si les Autrichiens ne se hâtent pas ; si tes Français 
sont plus prompts, leur Flotte pourra s’y établir en toute 
sûreté et l’ilalie est perdue pour nous. Livourne tombera 
dans une semaine. Parmi les Français, plusieurs sont môme 
plus actifs que nous-mêmes. N’avançant pas, nous allons 
être obligés de reculer. Nous avons dù respecter Gênes, car 
une gu erre contre elle aurait fait périr do faim les provinces 



du Sud. i\os alliés dans ces mers ne nous sont d’aucune uti¬ 
lité et il en est de même, je crois, dans toutes les autres 
parties du monde. 

Mon papier est rempli. 

Aimables souvenirs h Miss Elisa et à vos entants. Holloway 
du Briltannia et John Kulton de VEgmont désirent u’être pas 
oubliés auprès devons. Croyez-moi votre très affectionné ami, 

Horace Ne i. son. 


-Tosiali est très bien ; il vous rninereic 
demandé de ses nouvelles. 


de ce que vous avez 


Au Vice-Amirpl Hotham 


Aganiemnon. En mer, H octobre 1794. 

Monsieur, — Vous m'avez chargé de demander à M. Wil¬ 
liam Bolton, d’après quels renseignements il avait écrit à scs 
parents à Suffülk que le lieutenant Day et l’équipage du na¬ 
vire de S. M. VArdent^ étaient prisonniers eu France. J’ai 
rhonneur de vous informer, en conséquouce, que j’ai vu M. 
Bolton qui m'a dit qu’il avait en tendu parler de ce fait et 
qu’il en avait informé par lettre scs amis, mais qu’il avait 
appris depuis longtemps que cela n’était pas vrai. 

J’ai rhonneur d’être, etc. 

Horace Nelson. 


■fl 

À Madame Nelson 


Livouroe^ 24 octobre 1794. 

A quels changements notre vie n’ost-clle pas sujclLe, ma 
très chère Fanny. L’autre jour quand je vous ai écrit j’allais 
monter vers TE. ; tout cela est tnodifié à l’ficnre actuelle et 



j’ai reçu d’aulros ordres. Nous nous sommes rendus ici pour 
procurer à nos Jiommcs un peu de repos ; soixante sont 
encore très malades ; le ‘20, je relou nie de nouveau à la mer 
rejoindi’c la Flotte. 

Nous n’avons ici que peu de nouvelles. 

Je désire que nous puis.sions couelurc la paix dans les 
meilleurs termes possibles, car autrement la pauvre Angle* 
terre sera dépouillée de ses richesses pour entretenir ses al¬ 
liés qui ne combattront meme pas pour eux-mcmes. 


Livourne, 31 octobre. 


Cet ailVcux vent qui sou file n’est pas mauvais pour tous. 
La tempête m’a obligé à rentrer la nuit dernière ; il en est 
résulté que j*ai reçu votre lettre du 30 septembre, ce qui 
m’a procuré un plaisir infini. 

Je ne sais pourquoi vous vous inquiétez sur mon compte 
au point de vous rendre malade vous-même. Je suis, je le 
sens, constamment protégé dans tous les services que l’on 


peut me confier, cl quant il ma santé, je ne crois pas m être 
jamais senti aussi bien. Je m’imagine être à l’abri de tout, 
riien que mon navire et son équipage aient perdu la moitié 
des forces qu’ils avaient quand j’ai quitté Spilbeard, beau* 
coup de mes canons qui ont clé débarques en Corse ayant 
été détruits, je suis sûr cepéndant qu’ils se sentiraient en 
état de se mesurer avec n’importe quel 74 de France. 

Lord floüd m’écrit un mot pour me dire qu’il sortira 
encore avec nous; mais, bien qu’il garde le commandement 
en chef, je ne le crois pas. 

Je suis heureux d’apprendre que Maurice est si bien en 
mer. 

L’amiral llotham ne peut pas lonii- la mer pins longtemps ; 
la Flotte devra rentrer datis quelque port. 

En treize jours nous avons eu ti'ois coups de vent tous 
très forts; ni voiles, ni navires, ni hommes ne peuvent résistet'. 


•ilXJ -- 


Dans la Mancho, la Flotte gagne iinmccliatcmenl Toebay, ici 
nous sommes obligés de tenir toujours la mer. 

Le vôtre, etc. 

(louACK Nrlson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Ëlliot 

Vice-Roi de Corse 


Agamcmnon, Livûuroe, 24 octobre 1794. 

Mon cher Monsieur, — Depuis que Votre Excellence a 
été investie de la Vice-lioyantô de Corse, je irai jamais eu 
l’occasion de vous souhaiter un très heureux gouvernement. 
J’espère sincèrement que, sous votre douce administration, 
la Corso jusqu’ici complèlctnent déchirée par ses propres di¬ 
visions intestines, deviendra un pays uni et fortuné. Car je 
suis sûr, sans vouloir vous faire un compliment, que si, sous 
le gouvernement de Votre Excellence, ce peuple n’est pas uni 
et heureux, c’est qu’il ne mérite pas de rétro. 

Je ne resterai ici que quelques jours encore ; mais si Lady 
Elliot et votre famille arrivent (ce qui est possible, nra*l-on 
dit) lorsque je suis toujours sur les lieux, VAfjamûmnon ac¬ 
compagnera Sa Seigneurie en Corse et j(3 suis certain que 
tout capitaine, quel qu’il soit, sera très heureux de la rece¬ 
voir et de la conduire a Bastia. 

Croyez-moi, cher Monsieur, votre Irès fidèle 

TToiuce Nelson. 


Au Révérend M. Nelson Hilborough 

Livourne, 26 octobre 1794. 

Mon cher Frère, — Vous ne m’avez plus écrit ces derniers 
temps et depuis <(ue j’ai quitté l’Angieterre je n’ai reçu de 



vous que trois ou quatre lettres. Vous êtes devenu un mau¬ 
vais correspondant avéré et c’est à peine si vous méritez une 
lettre de moi. Peut-être devez-vous remercier en ce moment 


un jour de pluie et !e lait que toutes mes lettres sont termi¬ 
nées. Je l’avoue, j’aurais aime recevoir une de vos lettres. 
Les nouvelles qui concernent Ililborough et SwaH’liam sont 
bien plus intéressantes pour moi que toutes celles qui se 
rapportent aux affaires publiques, probablement parce qu’il 
m’est plus difficile d’en avoir.. Il n’en est pas de même de 
vous qui désirez avoir, je le sais, des nouvelles publiques 
authentiques. Aussi, je vous envoie la liste de la Flotte 
Française dans ces mers ; 


Sans-Culotte 120, Duquesne 71, Gf^néreux 74, Tonnant 80, 
Commerce de Bordeaux 74, Censeur 74, Heureux 74, quatre 
frégates, une corvette dans la baie de Gourjean ; Languedoc 
80, Ça~ira 80, Conquérant 74, Guerrier 74, Mercure 74, 
deux frégates, un brick vedette dans la rade extérieure de 
Toulon prêts à prendre la mer ; Barras 74, Souverain 74, 
Alcide 74, {Hardi 04 destiné îi être garde-côte îi Toulon) au 
bassin et bientôt prêts ; deux nouvelles frégates au bassin. 

Aussi rEnncmi a une flotte supérieure comme nombre à 
la notre, car nous n’avons que quatorze vaisseaux de ligne. 
Les deux escadres, celle de la baie de Gourjean et celle de 
Toulon, peuvent opérer leur jonction quand elles veulent, car 
pendant Thiver il nous est impossible de les bloquer. 

Personne ne peut dire quel est l’objet qu’ils poursuivent ; 
mais si c’est l’Ilalie, aucune action ne pourra avoir lieu ici 
avant février ; avant que leur armée se risque en effet à être 
coupée au large, il faudra qu’il y ait une action sur mer pour 
nous repousser dans un port ; alors si notre victoire n’est pas 
complète, je veux dire si nous ne sommes pas en état de 
tenir la mer tant que rEnnemi ne se réfugie pas dans un 
port, si nous remportons une victoire la lord ÏTowe, si nous 
nous retirons dans un port après avoir pris part k la bataillcj 


l’Italie est perdue, .le ne doute pas que ccLie uctiuu ue s’en¬ 
gage ; j’espère seulement qu’ils seront assez fous pour tenter 
’a(Taire promptement. Ce sera la fin de notre service lali- 


gant ; rions ne pouvons que désirer celle éventualité. 

Le temps continue à être tellement mauvais et le vent a 
une telle violence que nous sommes à t’ancre le gaillard 
d’avant dans le vent ; bien entendu on ne peut pas songer 
à sortir. 

Je désire avoir bientôt de vos nouvelles. 

N’oubliez pas de me rappeler au bon souvenir de Madame 
Nelson, de- ma tante et des petites. Compliments à tous nos 
amis à SwafTliam et croyez-moi 


Votre très aÜectionné Crôre, 


Horace Nelson. 


A Monsieur A. William Suckling 


Aganiemnon, Livourûe, 31 octobre 1"94, 


Mon cher Monsieur, —- Ayant été la nuit dernière rejeté 
dans le port par un coup de vent, j’ai trouvé une lettre de 
Madame Nelson datée de la ville de Kentish. Je n’oublierai 
jamais les bontés que vous avez pour elle et je suis infini¬ 
ment obligé à Madame et h Mademoiselle Suckiing. 

Je vous dirai seulement, nouvelle à laquelle on n’ajoutera 
peut-être pas f’oi en Angle terre, que les français ont réuni 
a Toulon une Hotte telle qu’il est diTficilc de le croire. 
Bien que plusieurs de leurs navires soient vieux ils ont été 
assez bien réparés pour soutenir une action si cela devenait 
nécessaire. Je vous envoie sur l’autre côté la liste de leur 


flotte. 

Nous n’avons pas l’air de faire beaucoup sur terre. Nos 
Alliés sont pour nous un fardeau. Si nous avions abandonné 



les continenls ;i eux-mêmes, nous aurions bien agi et nous 
aurions eu moitié moins frais. 

Le vent mollit et je vais de nouveau lever rancro. 
Croyez-raoi, avec tous mes sentiments respectueusement 
affectionnés, 

Votre obligé, 

Horace Nelson. 


Je vous prie de me rappeler au bon souvenir de tous les 
membres de votre famille ; compliments à M. Meiitz. 

Sans-Cfdoltû 120, Tonnant (iO, Duquesne 74, Commerce de 
Bordeaux 74, Géné'^'eux 74, Censeur 74, Heureux 74 ; quatre 
frégates, une corveUe dans la baie de Gourjean ; Lanquedoc 
80, Ça-ira 80, Conqmrmil 74, Guerrier 74, Met'cure 74 ; 
deux frégates et goëleltes dans la rade extérieure de Toulon 
prêts à prendre la mei' ; Barras 74, Souverain 74, Alcide 
prêts à prendre îa mer dans le port intérieur, ainsi que deux 
nouvelles frégates ; Hardi 64, garde-côtes à Toulon. 


A Son Altesse Royale, le Duc de Glarence 


Agamernnon, en mar, 7 novembre 1794* 

Depuis que j’ai eu riionneur d’écrire à Votre Altesse Royale, 
j’ai passé tout mon temps à essayer de remettre en état lu 
santé de mes hommes qui avait été complètement démolie, 
j’espère pouvoir le dire sans vanité, par le service le plus 
dur qu’ait jamais fait un équipage de navire. Depuis que j’ai 
t[uitté Calvi, j’ai perdu cinquante de mes meilleurs hommes ; 
quant aux autres ils n’ont pas pu reprendre complètement 
leur sauté, lellemetiL leurs constitutions avaient souffert. 


.Fa vais été envoyé à Livourne pour la ire quelques appro¬ 
visionnements vers la Hii d’octobre et je n’ai rejoint l’Amiral 
Holham au large de la baie de Gourjean que le .d novembre 
dans la matinée, alors que la Flotte de l’Ennemi nous avait 
déjà échappé (1) et qu’il avait été décidé que nous aurions 
réuni notre Hotte à Saint-Fiorent, les Français avant déclaré 

' V hJ 

qu’ils auraient fait en Corse leur dîner de nouvel an. Je fus 
immédiatement délacbô pour surveiller la baie d’IIyères et 
Toulon, me rendre compte de l’état do leur Hotte et savoir 
où ils SC trouvaient. Le 5 novembre ne les ayant pas vus dans 
la baie d’Hyères, je me suis approché tout près du port de 
Toulon où se trouvent dans le port intérieur vingt-deux na¬ 
vires ; nous avons pu seulement regarder par dessus une 
pointe de terre et nous ne pouvons donc pas dire combien 
il y en a de ligne. Je comprends bien qu’ils veulent nous 
tenir sur le (jui-vivc durant tout l’hiver et je crois qu’ils dé¬ 
tacheront de temps en temps de petites escadres pendant 
quelques jours pour traquer notre commerce extérieur. Votre 
Aile ssB Royale a probablement lu la liste que j’ai LUivoyéc de 
leur Hotte, quinze navires de ligne, dix frégates et corvettes. 
Plusieurs, paraît-il, doivent cire dans de mauvaises condi¬ 
tions ; mais ils peuvent encore Leiiir la mer durant quelques 
heures, ce qui est sulÜsant pour le but qu’ils poursuivent. 

Croyez-moi toujours, avec le plus grand respect, le très 
fidèle serviteur de Votre Altesse Royale, 

ITmwcii: Nklson. 


(1) La Flotte qui s'était réfugiée dans (a baie d'i Goupjeaa, réussit 
ensuite, profitant surtout du f.'ros a éluder ijs forces du blocus 

et à gagner en sûreté la ra le de 'foulon. 



Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Vice-Roi de Cor 'se 


Agaviemnon, Saiot Florent, 10 novembre 1794. 

Comme j*ai éld envoyé par l’Amiral pour examiner l’état 
de la Hotte ennemie à Toulon, je pense qu’il sera utile pour 
Votre Excellence d’avoir une copie de mon rapport, d’autant 
plus que leur luit, dil*on, est d’attaquer la Corse et beau¬ 
coup parmi nous te pensent. Calvi, Saint-Florent et Bastia 
sont k l’abri de leur attaque à moins rfu’ils ne soient en étal, 
ce qu’aucun Anglais, je l’espère, ne voudra croire, de battre 
notre flotte. Nous savons par expérience qu'une armée dé¬ 
barquée h terre, si nombreuse soit-elle, ne peut tenir long¬ 
temps dans un pays ennemi à moins qu’elle n’ait à sa dis¬ 
position une (lotte pour lui fournir tout le nombreux maté¬ 
riel que nécessite un siège. Nous les épuiserions complète¬ 
ment en lançant contre eux les Corses des places fortiliées. 

Je suis sûr que vous accepterez comme il le faut ce que je 
vais vous dire et que vous serez bien convaincu que mes dé¬ 
sirs les plus chers sont de voir notre pays réussir et les pro¬ 
jets de nos ennemis échouer. Je sais bien que l’on pourra 
me dire, avec raison, que nous n’avons pas assez de troupes 
dans l’ile pour défendre conTenablcment l’iine des places. Je 
l’admets. Mais je réponds, sans crainte de me tromper, que 
si rennemi fait une leiilalive, quelques troupes et de l’artil- 
leric réunies à Ajaccio, en gardant les portes fermées durant 
quelques jours, rendront infructueux tous les clforts qu’il 
fera pour s’établir dans la place. A mou avis, trois cents 
liomines suffiront avec un [i,eii d’artillerie, pour tenir en 
ordre les canons ; si on ajoute nu garde-côtes, les marins, en 
cas de nécessité, pourront aller à terre renforcer les ouvra- 


gos. L'ennemi, maître d’Ajaccio, pourrait y installer toute 
sa Hotte ou u’y laisser qu’une seule frégate sans que nous 
puissions l’y attaquer ; car nous n’avons pas les sondages du 
golfe dans lequel la mer entre conlinuellenfieiit, ce qui nous 
obligerait à nous tenir à distance. Avec cette défense, je 
suis certain que la place et, je puis le dire, l’île entière se¬ 
ront complètement en sûreté, jusqu’à ce que nolré Hotte par¬ 
vienne à atteindre l’ennemi et réaliser, j’en suis sûr, ce que 
tout Anglais a le droit d’attendre d’elle ; nous avons au be¬ 
soin pour nous rassurer notre Hotte d’Angleterre et aucune 
nation ne pourra l’emporter sur nous. 

J’ai pris la liberté de vous faire connaître ma manière de 
voir sur l’importance d’Ajaccio, persuade que votre Excel¬ 
lence considérera cette communication comme ayant un ca¬ 
ractère privé, ma situation ne me permettant pas de donner 
ol'Hciellement mou opinion sur ce point ; c’est dans ce sens 
que je la fais et je serais très heureux si on la prenait en 
considération pour adopter des moyens de défense et de sû¬ 
reté plus complets que ceux que j’ai cru devoir vous suggé¬ 
rer. Dans tous les cas, j’ose dire fièrement que personne ne 
pourra avoir de plus vil désir que moi de servir mou Roi et 
mon Pavs. 

Je prie Votre Excellence de me croire, en toute occasion, 
votre très sincère et humble serviteur. 

Rouage Nelson. 


Etat et Situation de la Flotte Française 

à Toulon 



5 Novembre 1701 


Dans l'arsenal avec leurs mâts de perroquet abaissés. 



Rade Intérieure. 


1. Mfils de hune à peine introduits dans ta ciioucjue. 

2. Mât de perroquet hissé. 

3. id. 

4. Miit de perroquet abaissé. 

5. Mût.s de hune hissés. Pas de mats de perroquet. 

6. Mats de perroquet hissés. Pavillon au sommet du mat 

de perroquet d’artimon. 

7. Mâts de perrofjuet hissés,* 

3. id. Large ilamrne au sommet du 

grand perroquet. 

U. Mâts de perroquet hissés. 

'PL Mats de perroquet abaissés. 

11. id. 

Aucun de ces navires n’a les voiles bordées. 


Rade Extérieure. 


t. 
2 . 

3. 

4. 

^ ) » 
0 . 
7. I 


Frégate, 

Frégate. 


Mâts de perroquet abaissés. 
Mâts de perroquet hissés. 


Vaisseaux de Ligne. — Voiles bordées, quelques-uns 
avec les vergues do perroquet en travers. 


Impossible de dire si c'est un vaisseau de Ligue ou une 


frégate. 


N. B, — Le n® 5 avec une lïamme eu avant, tous les 
autres avec des llammes au sommet du mât de grand porro- 
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quel. Scpl de nos transports sont en ligne sous le cap SepcL, 
près de THopilal maritime, avec le pavillon blanc hissé en 
avant, et les couleurs anglaises au sommet du mât d’arti¬ 
mon. Vergues et mâts de hunes, vergues de huniers abaissés. 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Saiat-Florent, 12 novembre 17U4. 

Depuis que je vous ai écrit la demi ère fois, j’ai été envoyé 
à la recherche de renseignements au sujet de la (lotte IVan- 
çaiso qui s’etait de nouveau dérobée à l’amiral Ilolham. 

Je l’ai trouvée à Toulon foi'te de seize vaisseaux de ligne 
et de plusieurs frégates cl je suis revenu ici deux jours après. 
Les Français disent qu’ils reprendront la Corse. On a fait 
courir ici un bruit diabolique consistant à dire que VAtja- 
me?nnon avait ôté pris et conduit à Toulon parce que je 
m’étais engagé dans l’entrée du port. J’espère que rien n'cii 
est parvenu en Angleterre. Ne croyez jamais ce que vous 
pourrez lire sur les journaux à notre sujet et soyez con¬ 
vaincue que VAgamenifion n’esl pas une prise facile ; il n’y 
a pas dans le monde, je m’en Halte, de navire à deux ponts 
en état de s’emparer de lui. 

'15 novembre. — WAgamemnon commence à avoir un 
misérable aspect sans mât d’artimon ; bientôt il sera sans 
grand mât. Je me poêla on ne peut mieux ; je n’aimerais 
pas toutefois être plus longtemps désemparé , je suis fatigué. 
Iles ter au port est pour moi insupportable. 

Je viens de recevoir une lettre du Vice-Uoi de Corse dans 
laquelle se trouve pour moi ce passage Halleur qui, j’en suis 
certain, vous fera plaisir; c’est au sujet de l’attaque de la 
Corse. « Je sais que vous, qui avez pris une telle part â cotte 



conquête, ne sei'e:« pas indifférent à la prospérité d’un pays 
que vous avez tant contribué à placer sous le gouvernement 
de Sa Majesté. » Comme il est rare, à répoque actuelle, 
d’entendre parler ainsi, ces paroles m’ont fait plaisir. 

A vous, etc. 

lIoiucE Nelson. 


A Son Altesse Royale le Duc de Giarence 


Novembre 1795. 

Monsieur. — Nos transports qui avaient été retenus a 
Toulon depuis le moment où ils avaient conduit la garnison 
de Calvi, sont arrivés le 22. On n’a jamais (ait connaître 
pourquoi on les avait gardés ; on leur avait enlevé leurs voi¬ 
les, et durant leur séjour, on n’a permis à aucun homme do 
se rendre à terre. Ils fui'ent toutetois traités convenablement 
jusqu’à l’arrivée de Jean-Bon Saint-André ; celui-ci répondit 
avec insolence à la juste et modeste requête de l’Officier, 
véritable caractéristique des esprits petits. Un ennemi géné¬ 
reux n'aurait jamais songé à pi’iver de toute assistance mé¬ 
dicale des malheureux que !e hasard avait mis en son pou¬ 
voir. Dans la soirée du 20, vers 8 heures, ou leur envova 
leurs voiles avec uti message dans lequel on leur faisait 
connaître que si, le lendemain à midi, ils n’étaient pas hors 
du port, on les aurait faits prisonniers. 

Aussi les pauvres Anglais s’empressèrent-ils de se soustraire 
à de pareils misérables. On a laissé en arrière un transport 
qui s’est écarté et qui n’est pas encore arrivé. L’ennemi a 
quinze voiles de Ligne prêles à prendre la mer avec lesquel¬ 
les, dit-on, il a rintention de combattre notre flotte. Gomme 
l’amiral IloLham a quitté Saint-Florent le 25, pour aller au 

14 
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large de Toulon avec Irci/.e voiles, ils auront ainsi une occa¬ 
sion. Quant au résultat, je ne doute pas de la victoire des 
Anglais. 

Mon cœur se brise, je vous en donne l’assurance, de voir 
VA(janiemnon stationner ici presque comme un ponton ; nous 
espérons que dans trois semaines il sera on état. -le désire 
ardemment, je l’avoue, que rennerni se tienne tranquille 
jusqu’à ce que nous soyons prêts à prendre la mer et sou¬ 
vent j‘ai une lueur d’espoir que cela se réalisera. A Toulon, 
sept vaisseaux de Feigne vont être lancés au mois de mars 
prochain ; les navires génois leur fournissent abondamment 
du bois de couslrucliou. 

Je suis, etc. 

Horace Nelson. 


A Guillaume Suckling, Esq. 


/lÿamemn.oîi-Livourne, 28 novembre 179L 

Mon cher Monsieur, — Poul-clre pcnscroï-vous que je n’ai 
aucun mérite à vous écrire cotte lettre, puisqu’elle imi con¬ 
tient une antre pour ma chère femme. Mais croyez bien que 
je vous écris aussi souvent que ma silualioii le permet. Je 
vous mettrai au courant de nos nouvelles qui seront bientôt 
très itiLéressanLcs. Dans ce pays nous marchons rapidement 
vers une crise. 

Nos transports qui avaient été retenus à Toulon, depuis 
qu’ils avaient conduit dans ce port la garnison de Calvi, ont 
été délivrés le ^0 novembre ; leurs voiles qui leur avaient été 
enlevées ont clé renvoyées à bord et on leur a accordé seize 
heures pour partir. On n’a permis à aucun homme de se 
rendre à terre durant leur séjour et Jean Bon Saint-André a 
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répondu avec insolence aux justes demandes que l’on avait 
cru faire modestement. Ce dernier a adressé un message à 
Lord Ilood (i), dont il ignorait le départ, pour lui déclarer 
que si on envoyait d’autres parlementaires au Port de La 
Montagne, il aurait brûlé les vaisseaux, 

L’Ennemi a quinze voiles de Ligne prêtes h prendre la 
mer, avec lesquelles, dit-on, il livrera combat à notre flotte. 
A rheure actuelle, comme l’amiral Hotbam s’est rendu au 
large de Toulon avec treize vaisseaux de Ligne, on pourra 


(!) Lord Hood arriva en Angleterre le 2i sepiembrej et le 1er décem* 
bre, il écrivait à Nelson la lettre suivante, au sujet de ses services 
et de sa blessure. 

(Privée) Devizes, 1er Décembre 1794. 

Mon cher Nelson, — Je suis arrivé à Spithead le 21 et à Londres le 
23, des ordres ayant été donnés pour que le Victory n’eût pas à subir 
de quarantaine. Lord Chattam est venu vers moi comme je descen¬ 
dais de voiture et j’ai immédiatetï'ent profité de cette occasion de 
faire connaître à Sa Seigneurie la façon irjuste dont s’est conduit le 
général Stuart à votre égard en ne faisant pas mention de vous dans 
sa lettre officielle ; je lui ai rEmis en même temps la lettre que vous 
m’aviez adressée ainsi que les cerlificais annexés; comme le tout 
sera montré au Roi, vous poevez être complètement rassuré sur ce 
point. 

Cinq navires vont bten'ôt partir pour la Méditerranée et tro’s 
autres au contraire vont rentrer en Angleterre, le Bedford, votre na¬ 
vire et un autre. Je me rends aux bains pour rétablir ma santé et 
retourner dans la Méditerranée au printemps. Après que j’avais re¬ 
gagné ma voiture, j’ai reçu une note de Lord Grenville m’informant 
qu’il aurait envoyé demain un messager à Florence. Mais comme je 
devais me rendre aupiës de 1 un de mes fcXC:illents amis et qu’un ac¬ 
cident survint au cheval et au cocher de la voiture, je suis arrivé ici 
quelques heures eu retard. J’ai manqué ainsi la voiture de- bains et 
j’ai dû envoyer un exprès., car j’aurais été désolé que le messager ar¬ 
rivât a Florence saus ces quelques mots pour vous. Lady Hood 
ici ; elle s’unit à moi pour vous adresser nos meilleurs souhaits. 

Cioyez-moi, mon cher Nelson, votre très fiJèle 


Hood, 



engager la lu Lie si l’Ennemi croit *Jcvoir le faire. Je suis très 
inquiet, vous devcK le comprendre, qu'oii ne livre bataille 
en l’absence de VAfjamemnon ; cela me brisera le cœur. Mais 
j’espère qu’il ne s’agit pour le moment que de pures vantar¬ 
dises et que l’Ennemi se tiendra coi jusqu’à que je sois prêt. 

L’Amiral va rentrer ici et j’espère être prêt à l’accompa¬ 
gner quand il reprendra la mer ; c’est un supplice pour moi 
d’être ici démâté. Nos amis de Corse pensent que les Fran- 
(;ais ont l’intention de leur faire une visite. Je ne partage pas 
l’opinion de toute la Flotte, de l’Armée et du Vice-Roi. Je 
suis convaincu que leur but est !a Spezia ; s’ils mettent ce 
projet à exécution, ils nous feront le plus grand mal. Ils ont 
sept navires do Ligne sur les chantiers de Toulon et ils les 
lancent tous au mois de mars [irocliaio, de sorte qu’à l’été ils 
auront en tout vingt-deux navires de ingne. Les Génois leur 
fournissent tout ce dont ils ont besoin et l’Angle terre a con¬ 


senti à se montrer humble à l’égard de cet Etat méprisable. 
Les Danois et les Suédois font plus que jamais pénétrer à 
Toulon du bois de coustniclion. Toutes les fois qu’ils sont 
pris, leur cargaison est à destination de Gênes et de Livourne, 
où le buis est ensuite expédié à pou de frais. La fri¬ 
ponnerie des puissances neuti'es est connue de nous tous. Je 
me contenterai donc de dire qu’elles sont plus mauvaises quo 
jamais. 

Je vous prie de me rappeler aux meilleurs souvenirs de 
Madame Suckiing, de Miss Sucküng et du reste de la famille. 

Le capitaine Suckiing est il toujours absent? Transmettez- 
lui mes amitiés quand vous lui écrirez ; ne m’oubliez pas 
auprès de M. Rumsey et de mes amis à Ilampstead. 

Croyez moi pour toujours votre liés affectionné 



Horace Nelson, 
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A. Jean, M. Arthur, Esq. 


Agamemnon Livourne, 28 novembre 179L 

Mon cher Monsieur, — J’ai tout lieu de croire que vous 
avez demandé à Gibraltar ii combien s'élevaient les frais du 
vaisseau de blé et que vous avez chargé Liltledale et Brode- 
rip de payer le montant, bien que la lettre ne soit pas encore 
arrivée. 

Je vous écris celic-ci au sujet de l’argent de nos prises à 
Bastia cl h Calvi. 

Ce que j’ai touché pour le moment est négatif. J’ai perdu 
en revanche un œil, ïîOO 1. et ma santé, et j’ai eu en môme 
temps la salisfactton de voir l’équipage de mon navire com¬ 
plètement désorgaiiisc. Voilh pour moi le doit et l’avoir. 

Il est absolument nécessaire que vous sachiez de quelle 
façon l’argent des prises doU être dislribiio. Il faut, d’après 
moi, que cela soit défifiitiveinent décidé par le Roi en conseil. 
Ceux qui ont ôte présents au commencement des hostilités 
et ceux qui ne sont arrivés que juste à temps pour voir ame¬ 
ner les pavillons eu ne rnis, doivent-ils toucher la môme part 
que nous qui avons supporté tout le poids chaque jour ? La 
question actuelle doit être envisagée à un autre poirit de vue 
que le partage des prises de mer. Dans ce dernier cas, si des 
diflicullés se présenteiil, clics sont tiauchécs naturellement. 
Avec nous cola est tout à fait différent. Loin de moi la pen¬ 
sée de n’ôtre point très libéral à ce sujet. Les navires qui 
ont coulinuellement fait le blocus, tels que le Victori/, la 
Pri îicesse Rofjale, le Foitüude et VAijamemmUy sont les seuls 
qui soient restés durant tout le siège. Le ^iorgon a pris une 
grande part à la croisière ; ['Impérieuse et le cutter Focc y 
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ont contribué. Je ne puis pas dire parmi les autres quels 
sont ceux qui doivent être disqualifiés. 

Je pense que vous jugerez utile de prendre î à-dessu s 
l’opinion do deux bons conseils, et d’après cette opinion vous 
verrez ce qu’il conviendra de faire. J’ai parlé de cette affaire 
avec le colonel Villelles, nous avons trouvé tous les deux 
que, comme nous avons contribué ensemble au même ser¬ 
vice, nous devons être traités sur un autre pied que les 
autres. 


Il ne m’appartient pas de dire ce qu’il doit en être des 
navires qui accidentellement assistèrent pour un moment et 
qui partirent le lendemain, navires commandés par Brereton 
et par les capitaines qui bloquèrent le port et firent le ser¬ 


vice à terre. Vous apprécierez s’il ne conviendrait pas de 
faire une enquête à ce sujet ; en ce qui me concerne, je ne 


puis que le désirer vivement. 


Je ne vois pas pourquoi n’imporlc qui partagerait avec 


nous. 


Il serait peut-être bon de causer avec Lord Hood à ce 
sujet ; il vous recommandera, j’en suis sûr, ce qui est juste 
et ce que je désirerais que vous fassiez. 

Croyez-moi votre très obéissant et très humble serviteur. 


IIoitACE Nelson. 


A Madame Nelson 

Décembre 1794. 

Nous sommes inquiets sur le compte de plusieurs de nos 
frégates qui sc trouvent sur la côte de Barbarie ; un fugitif 
qui est arrivé ici nous a apporté des nouvelles de six d’entre 
elles, mais nous n’avons pas entendu parler des deux autres. 
Les Français ont envoyé comme présent au Bcy de Tunis un 



Oiiôbec corapltMemont armé. Iis conservent ainsi leur in- 
11U en ce au moyen de présents insignifiants, pendant que les 
Anglais n’envoient rien. Il en résulte que Us premiers sont 
très bien vus et que les autres sont détestés, et les Tunisiens 
donnent à l’Ennemi toutes sortes d’informations sur nos 
croiseurs pendant que nous sommes dans l’ignorance la plus 
absolue. 


19 Décembre. — Notre flotte est arrivée et je vais être 
prêt à reprendre la mer avec elle. Nous mettons à la 
voile demain pour une croisière ; je puis donc vous griiïonner 
h peine une ligne pour vous dire que jamais je n’ai ôté 
mieux portant. J’ai la certitude qu’une bonne fortune nous 
attend. Très probablement nous serons en Angleterre au 
oomtnencemcnl du printemps et je crois réellement que la 
paix se fera prochainement. 

Que Dieu vous bénisse et nous donne le bonheur d’être 
réunis bientôt ! C’est le souhait de votre mari très aflcc- 


tionné. 


Horace Nelson, 


À Madame Nelson 

Saint-Florent, 17 jmvier 1795. 

Nous n’avons eu que des coups de vent, mais sur YAfia- 
memnon nous ne nous en préoccupons guère ; c'est le plus 
beau navire sur lequel j’ai jamais navigué, et, fnt-ce môme 
pour un autre de soixante-quatorze, rien ne pourrait m’in¬ 
duire à rabandonner tant que durera la guerre; je ne vou¬ 
drais pas, si c’était possible, quitter le service actif pour une 
seule heure pendant ce temps. Je regrette vivement, il est 
vrai, de rester si longtemps séparé de vous, mais nous devons 
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envisager l’avenir et songer que deux ou trois mois peuvent 
améliorer notre bien-être, augmenter notre revenu. 

J’espère que nous aurons plusieurs années heureuses à 
passer ensemble, et si nous pouvons nous assurer ^.000 li¬ 
vres, je suis décide à acheter quelque jolie villa que nous 
n’aurons plus jamais l’occasion de changer. Quant h Josiah (î), 
je ne doute pas qu’îl ne soit une consolation pour nous deux ; 
son intelligence est bonne, ses aptitudes sont réellement ex¬ 
cellentes ; c’est un marin de la tête aux pieds, ba Flotte est 
à la veille de reprendre la mer pour protéger nos renforts. 

A vous, etc. 

Horace Nelson. 


A. Son Altesse Royale lè Duc de Clarence 

Saiüt-FIorents 19 janvi r 1795* 

Monsieur, — Notre dernière croisière du 21 décembre 1704 
au 10 j-mviei’, au moment où nous sommes arrivés dans ce 
port, n’a été qu’une série de tempêtes et de grosse mer ; je 
ii’cn avais jamais vu jusque-là de pareilles. La Flotte a passé 
douze jours sons des voiles d’étai de tempête. Nos navires, 
quoique à court d’hommes, ont des équipages étonnamment 
bien portants, et II en est de même des troupes de cette île. On 
peut déjà constater une dilTérencc dans la culture de la terre 
depuis ranncc dernière. Des centaines d’arpents de pâturages 
sont maintenant couverts de blé ; et comme les Corses trou¬ 
veront facilement à vendre leur blé, leur vin et leur huile 
(les Français avaient supprimé ces deux articles le plus 
qu’ils avaient pu), la production, sans aucun doute, augmen- 


{!) Jusiah Nisbet, son beau fils, aspirant de VAgamcrtxnon. 



tera chaque année. La Flotte va prendre la mer le 22 ou le 
23, forte de treize vaisseaux de Ligne. Les Français en ont 
quinze dans la rade extérieure de Toulon et cinquante gros 
transports prêts à Marseille. Il est donc certain qu’ils vont 
entreprendre quelque expédition et je crois que la Spezta est 
leur unique objet. Nous nous attendons à être rejoints par 
des frégates et des navires Napolitains; je ne pense pas que 
nous y trouvions un grand avantage; ce ne sont pas des ma¬ 
rins et ils ne peuvent tenir la mer que pour une traversée. 

Je prie votre Altesse Loyale de croire que j’ai toujours été 
votre très fidèle serviteur, 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Saint-Plorent, 31 janvier 1795, 

C’est avec un plaisir inexprimable que j’ai reçu ces deux 
jours derniers vos lettres ainsi que celle de notre père du 
janvier. Je me réjouis que ma conduite soit pour vous 
une cause de satisfaction; je suis convaincu que je ne ferai 
jamais rien de nature h faire monter la rougeur à votre face 
ou sur celle de l’un de mes amis. Il est incontestable que 
j’ai toujours servi avec fidélité et que mon .sort a toujours 
été d’être négligé, — mais cela ne me fera pas oublier mon 
devoir. Je suis fier de m’acquitter dignement de ma tâche, 
car l’approbation de sa propre conduite, tout en étant peu 
lucrative, procure peut-être à l’homme des sensations plus 
agréables. Le temps viendra, j’en suis sûr, où je pourrai 
être récompensé, quoique réellement je ne pense pas que 
cela soit près d’arriver. 

Lord Hood m’a dit que le Roi serait mis au courant de la 
perte de mon œil. Lord Chattarn a remis mes papiers au 
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Roi ; mais maintenant il est parti cl tout espoir a dispara 
pour moi. L’état de mon œil a empiré ; je n’y vois presque 
plus et de temps en temps il me fait souffrir; ne vous en in¬ 
quiétez pas toutefois, je puis voi)’ très bien avec l’autre. 

Je crois que j’informerai Lord ITood de ce que je ne lui ai 
jamais dit encore ; après que tout avait été préparé pour 
l’attaque de Bastia, on m’avait mis au courant du nombre de 
troupes considérables que l’on pouvait nous opposer ; mais 
mon honneur personnel, celui de Lord Hood et celui de notre 
Pays auraient été tous sacrifiés si j’avais dit ce que savais. 

Vous vous rendrez donc compte de ce que j’aî dû 
éprouver durant tout le siège quand des hommes, aujourd’hui 
en faveur, me proposaient souvent d’écrire à Lord Ilood de 
le lever. Mes meilleurs souvenirs à nos amis de tî ris loi. Je 
vous prie aussi de présenter tous mes compliments à Wol- 
lerton. 

A vous, etc. 

LIorage Nelson. 


A Monsieur William Suckling 


Ajomemnon■Saint-Flori-'tt, février 1705 

Mon cher Monsieur, — J’ai reçu il y a doux jours votre lettre 
sans date fixe ; je suppose que vous l’avez écrite vers la Noël ; 
bien que je n’aie pas eu très souvent la faveur de voir votre 
écriture, si ce n’est sur l’extérieur de quelques lettres, je 
suis sûr cependant que vous m’avez conservé votre amitié, 
chose qui m’a été toujours très ciiére et que je serai toujours 
fier de mériter. Jo ne croîs pas, pour le moment, que VAga- 
mmmon ait une chance quelconque de rentrer en Angleterre ; 



nous sommes trop inférieurs à l’Ennemi. Noire Amiral (1) a 
une grande sollicilucle pour nous et il ne voudra jamais per¬ 
dre de vue un seul navire de ligne. 

Nous mettons à la voile arrès-dernain, mais je n’en attends 
rien do bon. J’ai profité de votre offre et je vous adresse ci- 
inclus une lettre pour Madame Nelson. Avec mes meilleurs 
souvenirs pour Madame Suckling, Mademoiselle Suckling et 
votre famille, croyez-moi pour toujours, 

Votre très obligé et très affectionné 

Horace Nelson. 

Mes meilleurs respects à llampstead. 


* 

A Monsieur Thomas Pollard 


Livourne, Ajamemnon^ 6 février 1795, 

Cher Pollard, — Nous no quitterons jamais cette... 
place {2J; j’aurais préféré tenir la mer pour toujours plutôt 
que de revenir ici où il n’y a rien à gagner, ni amour, ni ar¬ 
gent. Lord Beauclert (3) permettra que l’on reçoive à bord 
quelques menus objets, car j’ai renvoyé par lui la cage à vo¬ 
laille. 

fl 

Je vous ai écrit par le Tartare et tous peuvent avoir adressé 
des lettres ; Dieu sait si elles sont arrivées. On raconte cou¬ 
ramment ici que nous allons retourner à Livourne après une 
courte croisière. Je l’espère sincèrement, Croyez-moi pour 
toujours votre très obligé 

Horace Nelson. 


(1) Lord Hothim, 

(2) Portj-Ferrajo à TElbe. 

(3) Plus tari amiral. Gomma..dait à C3 moment la Junon^ le 32, 


A Monsieur William Sucking 


Agamemnon. Saint-Florentj 7 février 1795 

■ 

Mon cher Monsieur. — li y a douze mois h aujourd’hui, 
nous avons vu les troupes Britanniques débarquer à celte 
place, dans le but de chasser les Français de l’île. Et plus 
j'examine les résultats obtenus, les ports commodes que cela 
a procures à nos flottes, et plus j’apprécie la grande sagesse 
dont Lord ITood a fait preuve eu prenant possession do celte 
île ; car si Sa Seigneurie n’était pas allée de l’avant avec un 
plan hardi, tout notre commerce et notre politique qui en 
est la conséquence, auraient été perdus en Italie. Car, après 
l’évacuation de Toulon, sur quelle place aurions-nous pu 
compter pour abriter notre flotte et sa suite nombreuse de 
navires d’avilaillement et d’approvisionnements ainsi que de 
transports? Gènes nous était hostile et, par traité, cinq de 
nos navires de ligne seuls pouvaient pénétrer en môme temps 
dans son port. Si nous envisageons la Toscane, elle ne s’est 
déclarée pour nous que contrainte et (orcéc et elle a toujours 
désire reprendre sa neulialilé. 

Le Consul Français lui-même, sans être oi’flctellement 
reçu, n’a cependant pas quitté Livourne. Tout notre com¬ 
merce et celui de nos Alliés avec Tltalic est obligé de pas¬ 
ser près de la Corse. 

L’Ennemi aurait eu les ports de l'île remplis de galères ■ 
à cause des grands calmes près de terre, nos \aisseaux de 
guerre n’auraient pas pu protéger le commerce; nos navires 
marchands pouvaient être pris sous nos yeux ; c’est pour¬ 
quoi, rien qu’à ce point de vue, tout homme de bon sens 
doit reconnaître la nécessité de la possession de cette île. 
A rexception de Minorque qui n’est plus maintenant qu’une 
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ville do peclieurs avec une bande étroite pour la conalruclion 
dos navires^ tout le reste étant détruit, les ports Napolitains 
et Espagnols sont tellement incommodes et tcllomont éloi¬ 
gnés du théâtre de la guerre que nous p’aurions pas pu les 
utiliser, quand bien même les Dons nous auraient bien ac¬ 
cueillis, ce que je mets en doute. 

La perte a été grande au contraire pour les Français; 
tous les navires construits â Toulon ont leurs côtés, leurs 


baux, leurs ponts, leurs mais et vergues tirés de cette île. 
Le pin de Corse a le plus beau bois que j’ai jamais vu ; le 
goudron, la poix et l’étoupe, dont le premier je crois n’égale 
pas toutefois celui de Norvège, étaient cependant beaucoup 
employés sur les chantiers de Toulon. Cette lie nous est 
donc utile pendant la guerre, et quand sera conclue la paix, 
je ne vois pas pourquoi elle rapporterait moins à l’Angleterre 
qu’une toute autre possession du Roi. Tous les produits de 


Corse avaient été supprimés parce qu’ils faisaient concurrence 


à ceux d'i Sud de la France. Les vastes bois d’oliviers doi¬ 


vent produire de grandes quantités d’h ni le fine cl les vins 
sont de beaucoup préférables â ceux d’Italie. 

Nos chantiers de constructions navales seront appro\'ision- 
nés d’excellent bois; je ne crains pas de le dire, les frais 
qn’ii nous faudra exposer pour conserver cette île seront in¬ 
signifiants et l’importance de cette possession sera très 
grande pour nous. Les autres puissances nous envieront cer- 
tainenaent; les habitants deviendront riches et, je t’espère, 
heureux sous notre doux gouvernement. La diiïérence est 
déjà appréciable ; autrefois chaque Corse portait sou fusil, 
car tous les districts étaient en inimitié entre eux ; beaucoup 
étaient en guerre avec les Français et ancnn ne vivait réelle¬ 


ment en paix avec eux. Aucun Français isolé ne pouvait 
voyager dans cette île ; sa mort était certaine. Maintenant il 
n’y a pas un homme sur cinquante portant des armes ; leurs 
épées se sont réellement enfouies dans les socs des charrues 


et nous voyageons n’importe où avec un simple bùlon. Aujour- 



dernicre, n’auraient servi qu’h nourrir quelques chèvres, et 
si ces grands cliangcmenis peuvent être constatés dans la 
partie la moins fertire de l’ile, qu’en sera-t-il des parties les 
plus productives ! 

Et quand je songe que j’ai été cause que l’on a attaqué de 
nouveau Bastia, après que nos sages generaux y avaient re¬ 
noncé parce qu’ils ne connaissaient pas le nombre de ses dé¬ 
fenseurs et qu’ils l’évaluaient à 2.000 hommes ; que c’est 
moi qui, en débarquant, ai rejoint les Corses et qu’avec les 
seuls soldats d’infanleiie de niarine de mon navire, ai 
poussé les Français jusque sous les murs de Bastia, que 
c’est moi qui, sachant que les forces de celle place dépas¬ 
saient 4.000 hommes et n’ayant pas osé le dire à Lord lïood, 
ai débarqué avec 1.200 hommes seulement et ai gardé le 
secret jusqu’à la semaine dernière, on peut facilement con¬ 
cevoir ce que j’ai dû éprouver durant tout le siège. Cepen¬ 
dant c’est à peine si l’on a fait mention de moi. Je pardonne 
franchement, mais ne puis oublier. Tout ce que je viens de 
dire et bien plus encore aurait dû être signalé. Il est notoire 
que durant deux mois j’ai bloqué Bastia avec une division ; 
cinquante sacs de farine seuls pénétrèrent dans la ville. 

Durant deux mois je fus devant Saint-Florent et Calvi ; 
rien n’y pénétra et quatre frégates françaises ne purent pas 
eu sortir; maintenant elles sont à nous. Et pourtant on n’a 
pas parlé de ma diligence, tandis qiie i’oti a beaucoup vanté 
les services do ceux qui n’ont fait qu’in te reep ter quelques 
secours à destination de Calvi, durant les mois de rôté. Les 
choses en sont là. 

J’ai entrepris un sujet cher à mon cœur qui déborde quand 
je songe à la façon dont j’ai clé traité ; tous ceux qui ont 
joué un rôle considérable dans cette conquête ont obtenu 
une place quelconque ; j’ai été seul à n’etre pas récompensé. 


La pi’ise de la Corse aussi bien que celle de Saint-Juan, m’a 
coûté de l’argent. Saint-Juan m’a coûté 500 livres ; la Corse 
m’a coûté 300 livres, un œil et une blessure dans le dos ; 
quant h mon argent, il est, je le sens, perdu pour moi. Seul 
mon vif désir de servir mon pays me fait tout su|iporter ; 
mais par moment je suis sur le point de tout abandonner. 

Nous sommes frôts à prendre la mer et j’espère que Dieu 
nous permettra de rencontrer la Hotte française, ce qui nous 
procurera des chaînes en or; qui sait ? Rappelez-moi au bon 
souvenir de Madame Suckling et de Miss Suckling, et croyez 
bien que dans n’importe quelle situation je serai toujours 
votre très obligé et très alléetion né 

Horace Nelson. 

Nos meilleurs respects à M. Runsey et à sa famille ainsi 
qu’à M. Menlz. Pardonnez-moi cette lettre ; j’ai beaucoup 
trop parlé de raoi-mème, mais certes tout n’est que trop vrai. 


A Madame Nelson 


S Jnt-Florent 7 février 1795» 
Il y a douze mois à aujourd’hui, ma chère Fauny, nos 
troupes ont débarqué ici pour entreprendre la conquête de 
Tile ou du moins des parties dont les Français étaient en 
possession ; et, quoique beaucoup de pcrsontics en Angle¬ 
terre attaehent peu d’importance à l’acquisition de la Corse, 
je ne crains pas de dire que ce fut une mesure dictée par 
une grande sagesse ; durant la guerre elle nous rendra tou¬ 
jours les plus grands services et elle sera très préjudiciable 
pour nos ennemis. Après l’évacuation do Toulon nous n’avions 
pins aucune place où notre lîottc pouvait jeter l’ancre ; la Tos¬ 
cane était hésitante, et bien que, depuis, elle se soit déclarée 
pour nous, nous ne pouvons pas compter sur son alliance 
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d’un jour à fautre. Le Consul Français, quoique non reçu 
offieîellement, n’a jamais quitté celle place, et nous savons 
que l’on a tenté de faire reconnaître la Toscane par les 
Français comme une puissance neuLre ; si cette éventualité 
se produisait, quelle garantie aurions-nous pour notre llolte 
cl les nombreux navires d’avitaillcment et transports de vi¬ 
vres qui raccompagnent? La Corse a toujours approvisionné 
Toulon de miUs, de baux et de tous les bois nécessaires pour 
les ponts et les côtés de ses navires ; les Français sont main¬ 
tenant privés de ces ressource-', grâce auxquelles ils auraient 
pu en ce moment avoir reconstruit une petite Hotte ; en 
outre, le goudron et l’éloupe de Corse étaient d’un usage 
courant sur les chantiers de Toulon. D’ailleurs, tout notre 
commerce ainsi que celui de nos alliés est obligé de suivre 
la côte de celte île : tous ses ports auraient été tellement 


remplis de galères îi rames qu’aucun commerce n’aurait été 
possible ; nos vaisseaux de guerre n’auraient pas pu empêcher 
le mai, car toutes les vingt-quatre heures, il y en a douze 
de calme, pendant lesquelles les bateaux ennemis sc seraient 
emjiarés des navires de commerce, quand bien même toute la 
flotte anglaise fût en vue. Grande est donc pour nous la va¬ 
leur de la Corse. Le souvenir des événements d’une courte 
année me l’a rappelé à l’esprit. Lord Ilood a conçu le plan 
et les marins l’ont exécuté supérieurement, 


A vous, etc. 


Homven Nulson. 


A Madame Nelson 

Agamemnoti, en tmrj 10 1795, 

Nous venons d’apercevoir la Flotte Française et le signal 
est donné pour une chasse générale. Nous n’avons que -peu 
de vent ei malheureusement rEm7emi est à terre de nous ; 



j’espère cependant que l’Ara ira! nous permettra de leur cou¬ 
rir dessus et si les Fi’ara;ais ne se me Lient pas à l’abri de 
leurs batteries, je suis convaincu que nous aurons raison 
d’eux. 

Quel que soit le sort qui m’attend, je ne crains pas que 
ma conduite puisse être de nature à faire rougir le front de 
mes amis : la vie de tous est entre les mains de Celui qui 
sait mieux que personne s’il doit me préserver ou non ; je 
me résigne à Sa Volonté. Ma l’éputation et la dignité de mon 
nom dépendent de moi-meme. L’existence avec déshon¬ 
neur est épouvantable. Une mort glorieuse est à envier; s’il 
m’arrive mal heur, sou venez-vous que la mort est une dette 
que nous devons tous payer et qu’il importe peu que oo soit 
maintenant ou quelques années plus tard. Que Dieu vous 
bénisse et croyez-moi toujours votre très fidèle et airectionné 
mari, 

Horace Nelson. 


Agameranon^ mars 1795, 

Mon cher Amiral, — Je vous félicite de tout cœur de 
nous trouver si près de la Flotte ennemie et je me borne à 
vous assurer que VAgamemnon vous soutiendra toujours avec 
ardeur. Je désirerais avoir une centaine ou au moins une 
cinquantaine de bons marins. Si jamais une de nos frégates 
s’approclic de vous, j’espère que vous voudrez bien donner 
des ordres pour que l’on nous envoie des hommes, même si 
l’amiral llotham nous oubliait. Croyez-moi toujours, ruais 
jamais plus que dans l’occasion pi’éscnte, 

VoLi 'e très fidèle, 


Horace Nelson. 



m 


Agamemnon . 15 mars 1795. 

Mon cher Atnirai, —• J’ai envoyé des officiers et des hom¬ 
mes pour retirer la poudre du Censeur; croyez-le bien, en 
accomplissant celte tiiche, j’apporterai d’autant plus toute la 
sollicitude dont je suis capable qu’elle m’aidera à atteindre 
mon principal but, celui de remettre en bon étal VAga- 
memnon. 

Nous sommes un peu à court de projectiles de dix-huit, 
de vingt-quatre et de neuf livres, car nous n’en avons nlus 
que six cents des premiers et seconds et très peu des der¬ 
niers. Si Y Illustre et le Courageux pouvaient nous céder des 
projectiles de dix-huit * livres, ils nous seraient très utiles ; 
mais à moins que les grands navires ou le Diadème ne puis¬ 
sent nous en donner, on ne pourra sc procurer dans ce pays 
aucun projectile de vingt-quatre livres. 

J’ai envoyé une liste de nos blessés dont quelques-uns sont 
très mal, en distinguant ceux du 13 et ceux du 14 ; j’ai 
ajouté en môme temps nos manquants. 

J’espère que vous ôtes tout à fait bien. 

L’Ennemi a fui et nous ne le poursuivons pas. D’après ce 
que j’ai entendu, il avait pour instructions do battre la flotte 
anglaise si celle-ci engageait la bataille, de débarquer en¬ 
suite et de reprendre la Corse. Le Ça Ira a, à son bord, les 
affûts pour les pièces de siège ; dix mille hommes sont em¬ 
barqués sur les transports à Toulon. 

J’espère qu’aujourd’hui même nous nous débarrasserons 
de ces prises et de ces navires dôraùléset que nous pourrons 
gagner l’Ouest pour protéger notre convoi qui, malgré notre 
victoire, peut être en grand danger. 

Croyez-moi toujours votre très fidèle, 


nORAGE Nelson. 


A Son.Altesse Royale le Duc de Glarence 


15 mars 1795, 


Notre flotte eti est venue aux mains avec le Ça Ira et le 
Censeur qui se sont défendus bravement ; le premier a 
perdu 400 hommes, le second 350 ; les autres navires de 
l’Ennemi se sont très mal conduits, Martin, rainiral, et 
Saint-Michel, le commissaire, étaient à bord d’une frégate. 
Les Français avaient pour instructions de nous battre et de 
reprendre la Corse ; je crois qu’ils ne se sont conformés en 
aucune façon aux ordres qu’ils avaient reçus. Tous.les navi¬ 
res tiraient à boulets rouges ; mais nous savons maintenant 
par expérience que les boulets rouges n’ont aucune utilité à 
bord d’un navire. 


Frédéric a eu une conduite excellente ; Montgomery surfe 
Courageux et Reeve sur le Capitaine en ont fait de même. 
Je ne dois pas oublier Goodall qui est l'ofOcicr le plus brave 
qui ail jamais existé. 

Ces navires étaient d’avant-garde et ils ont eu plus que 
leur part dans l’action, Chaque officier, j’en suis sûr, aurait 
été heureux que rEniiemi lui eût fourni les mômes occa¬ 
sions. 

Los Français se sont éloignés vers Toulon dans l’aprcs- 
rnidi et ils sont maintenant iiors de vue. 

Je suis, etc. 


Horace Nelson. 
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A Monsieur William Locker, Esq. 
Lieutenant-Gouverneur de l’hôpital de Greenwich 


Agamemnon, La Spezia, 21 mars 1795, 

Mon cher Ami, — Vous avez dii en tendre parler de notre 
escarmouclic avec la flotte Française ; on ne peut pas l’ap’ 
peler bataille, car riütincmi ne nous a pas donne l’occasion 
de nous prendre corps à corps avec lui ; s’il l’avait fait, je 
ne doute nullement que, grâce au zèle et à la vaillance que 
se seraient efforcé de monlrer charpie commandant, un seul 
excepté, nous n’aurions obtenu un très glorieux succès. 
L’amiral Hotham a eu à lutter avec bien des difficultés; sa 
flotte n’avait que la moitié de reffectif de son équipage et 
elle était inférieure à tous les points de vue à celle de l’En¬ 
nemi ; rilalie l’appelait à sa défense ; notre nouveau royaume 
réclamait des renforts à tout prix, le convoi était attendu 
d’heure en heure, alors que ses forces n’étaient nullement 
en rapport avec ce qu’il avait à luire. 

L’expédition des Français avait comme but une conquête 
certaine. Les ordres qu’ils avaient reçus étaient positivement 
de clicrcher notre Flotte, de nous détruire, ce qu’ils ne met¬ 
taient pas en doute si nous étions assez présomptueux pour 
engager une action avec eux ; leurs troupes devaient ensuite 
débarquer et reprendre la Corse. Mais, grâce à Dieu, tout 
est renversé. 

Je crois fermement qu’ils ne nous auraient jamais livré 
bataille, si le Ça Ira n’avait pas perdu ses mâts de hune, ce 
qui permit à VAyamemaon et â VInconstatU d’en venir aux 
prises avec lui ; mais ses mâts avaient été coupés de façon 
que durant toute la nuit if no fut pas en état de les réparer ; 
c’est ce qui a amené notre petit engagement du lendemain. 
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La Providence a préservé> d’une façon vraiment miracu¬ 
leuse, nies braves marins qui 00 L manoeuvre üi leurs postes 
avec toute l’exactitude dont ils aui aient fait preuve clans la 
baie de Spilbead, L’action ayant duré sans interruption du¬ 
rant plus dû deux heures, l’Ennemi a en ce jour-la cent dix 

hommes tués et blessés, lundis que, sept des nôtres seuls ont^ 

¥ 

été blesses. UAgamemnon n’avait de disponibles que trois 
cent quarante-quatre hommes, moi compris. 

Je suis flatté de recevoir l’approbation de notre Hotte ainsi 
que les plus beaux témoignages do la part de nos Ennemis. 

Le Sans-Ciilotte à la lin s'approchait de nous quand l’Ami¬ 
ral me rappela. 

Un coup de vent qui s’est produit deux jours après l’ac¬ 
tion, nous a chassés ici, et il a malheureusement jeté à la 
côte Vïllmlrii; ce navire se trouve en grand danger. 

Notre floUe, à l’exception du Coiiragcu.» et de ÏUlmtre, 
est complètement remise en étal et elle est prête à prendre 
la mer. Nous allons mettre h la voile demain pour Livourne 
afin de rejoindre le Btenheim et le Bombay-Çaslle ; dès que 
l’Amiral le voudra, nous cliercherons de trouver des navires 
démâtés. Que] que s-U il s, en elTet, sont partis remorqués par 
des frégates, d’autres sans beauprés. Le Sam~Ctdolte est à 
Gènes pendant que d'autres sont dans la baie do Vado. 

Je crois que nous sommes inéon testablemcnt les plus forts 
dans ces mers et si nous avions eu seuîcinetiL de la brise, 


nous aurions, sans aucun doute, donné un coup mortel à la 
lloUe do rEnnemi. Tout est très bien pourtant. 

Je vous prie de présenter mes ineilljiirs souvenirs à votre 
famille. Josiah est un Jeune homme brave. 

Groyez-moi toujours votre très fidèle ami, 

lIoHACE Nelson. 


Tous les bateaux de l’Ennemi étaient pourvus de forges et 
ils faisaient continuellement feu avec des pièces chargées à 
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bombes et à boulets rouges ; mais ils ont Tair liontcux des 
ordres qu’ils ont positivement reçus de la Convention et ils 
trouvent qu’il n’y a rien de meilleur que le vieux mode de 
combal. .Te souhaite seulement que quelques-uns de leurs 
propres navires souffrent d’avoir une pareille fournaise dans 
le poste des blessés, ce qui mettra tin h une pratique aussi 
diabolique. 

Si vous voyez l’amiral LiUwidge ou si jamais vous écrivez 
à-Kings-Mill, veuillez me rappeler à lui ainsi qu’au souvenir 
de M. Bradloy. 


A William Suebling, Esq. 


AgamemnùTit La Spezia, 22 mars 1795. 

Mon cher Monsieur, — La nouvelle de Tiotre escarmouche 
ave la Flotte Française vous parviendra bien avant cette 
lettre et je sais que vous partagerez avec moi le plaisir que 
j’ai éprouvé d’avoir été la grande cause de notre succès. Si 
j’avais pu être soutenu, j’aurais eu à faire au Ça Ira le 'L'>, 
ce qui aurait probablcmonl augmenté notre succès le jour 
suivant. L’Ennemi, en dépit de ses bombes et de scs boulets 
rouges, doit être maintenant convaincu (sinon nous sommes 
prêts à lui en donner d’autres preuves), que l’Angleterre règne 
encore en sonverainc sur ces mers. Je crois réellement que 
nos marins n’avaient rien perdu de leur courage et je suis 
sûr que si la brise avait continué de façon à nous permettre 
de nous prendre corps à corps avec l’Ennemi, nous aurions 
détruit toute sa Flotte. 

Les Français ôtaient sortis pour nous combattre, et cepen¬ 
dant, dès qu’ils nous ont rencontrés, tous leurs efforts ont 
consisté à éviter une action. 

Mais nous sommes exposés aux aceideiUs comme les 
autres. Quelques jours après raclioti nous avons eu un très 
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fort coup do vent qui a jelô Vlllustre à la côte. Nous avons 
toutefois un léger espoir de pouvoir sauver ce navire. 

Nos prises sont presque réparées et demain nous faisons 
voile pour la Corse. 

Je me permets de vous importuner d’une lettre pour 
Madame Nelson et vous prie de me rappeler au bon souvenir 
de Madame Snckling, de Miss Suckling et de tous les vôtres, 
sans oublier M. Rumsey et sa famille. 

Croyez-moi pour toujours votre très affectionné, 

Horace Nelson. 

Au Révérend M. Nelson Hilborough 


Aganiomnon^ La Spezia, 25 mars 1795, 

Mon cher Frère, — Vous avez dCi lire, sans doute, au su¬ 
jet de notre dernière action avec la Flotte Française, tout ce 
que je puis vous dire. Cependant, comme je sais par expé¬ 
rience qu’il n’y a pas de plaisir égal à celui de recevoir des 
nouvelles de nos amis h distance, je prends la plume uni¬ 
quement pour vous informer que je suis parfaitement bien, 
que Josiali l’est aussi et que VAgamemnon est prêt de-nou¬ 
veau à se rencontrer avec les Français. Je crois réellement 
que la Convention forcera de nouveau ces gens à nous com¬ 
battre. Il est évident que les ennemis ne s’attendaient pas à 
ce que nous les rencontrions sur ces mers ; s’il leur avait 
été possible de pénétrer dans le port, ils comptaient telle¬ 
ment sur une conquête facile que le Maire et toute la muni¬ 
cipalité de Bastia étaient à bord du San^-Culotte pour re¬ 
joindre leur poste dans cette ville. Je n’ai pas toutefois la 
certitude que la Corse soit sauve s’ils recommencent l’expé¬ 
dition avec la vigueur nécessaire. 

La Flotte de l’Ennemi est à l’ancre dans la baie d’Ilyères, 
et dans huit ou dix jours nous y serons aussi. 
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La fortune, dans cette dernière action, m’a exceptionnel¬ 
lement favorisé ; elle m’a donné l’occasion qui se présente 
rarement d’ôlre le seul navire de Ligne de combat à en¬ 
gager l’affaire dans la journée du '13, lorsque j’ai eu l’hon¬ 
neur d’en venir aux prises avec le Ça Ira qui était assez 
grand pour contenir VAfjamemnon dans sa cale. Jusque- 
là, je no m’étais jamais trouvé en présence d’un pareil vais¬ 
seau. Celui qui m’a toujours défendu de la façon la plus 
merveilleuse contre les nombreux dangers auxquels j'ai été 
exposé pendant celte guerre, m’a protégé encore ainsi que 
le brave équipage de mon bateau. Je ne puis me rendre 
compte de ce que j’ai vu — tous les projectiles des bordées, à 
dcmi-porléc de pistolet, manquant mon petit navire, pendant 
que les nôtres obtenaient TefTct le plus complet. — Le ca¬ 
pitaine français m’a adressé les plus grands compliments, 
bien plus flatteurs pour moi que ceux de ma propre Flotte, 
car ils devaient être vrais. Le 13, nous avons tué, à bord 
du Ça Ira, cent dix hommes, alors que nous n’avons eu que 
sept hommes blessés légère ment, à bord de VAf/arnûmnon, 
Le 14 nous l'fimcs d’avant-garde, en pleine action d’un côté, 
à une certaine distance du combat de Vautre pendant plus 
de trois heures ; cependant nos voisins ont soutfert beau¬ 
coup et nous n’avons pas été éprouvés on comparaison. Nous 
n’avons eu que six liomines légèrement blessés. Nos voiles 
étaient des rubans et nos cordes des ])ouls. Si notre brave 
Amiral avait laissé porter, nous aurions probablement fait 
plus encore, mais ou a pensé que les risques auraient été 
trop grands. 

Si vous voyez le père d’Iîosle dans vos voyages, je vous prie 
de lui dire que son fils est un bon jeune homme. Je l’aime 
beaucoup ; lui et Josialt sont les deux hommes les plus bra¬ 
ves qui aient jamais existé. 

Il est certain que l’équipage de [’Af/afiifunnon a pu acqué¬ 
rir de l’expérience. Mon navire a été engagé à cinq reprises 



233 


différentes, trois fois h la ruer, deux fois contre Bastia ; trois 
actions sur F eau et deux sièges ont dû nous faire cssujer le 
fou; mais nous sommes trop loin de l’Angleterre pour être 
remarqués. Nos affaires ne sont guère connues au-delà de ce 
pays et en dehors de nos amis rapprochés. 

Comment vont Madame Nolsoîi, rna tante et tous les amis 
de Swafï'ham ? Robert KoUo est-il marié? Rappelez-raoi au 
bon souvenir de tous, sans oublier Charlotte (1) et mon ho¬ 
monyme (2). 

Croyez-moi pour toujours votre très affectionne frère, 

IIoiucE Nelson. 

IjC Blenheim et le Bombay Bastie nous ont rejoints. 

San Fiorenzo, 30 mars. — Nous voilà ici ; nous réparons 
nos navires pour la mer où nous serons dans une semaine 
environ. 

Nous sommes tous bien. 


A Madame Nelson 

Saint Florent, t'r avril 1795, 

Ma très chère Fannv, — Je suis en ce moment absolument 
hors de moi ; je crains que l’Ennemi, s’il est actif, n’envoie 
deux ou trois navires de ligne et quelques frégates pour in¬ 
tercepter notre convoi qui est attendu d’un instafil à l’autre. 
En un mot, je voudrais être amiral et avoir le commande¬ 
ment de !a flotte anglaise ; je ne larderais pas à taire beau¬ 
coup ou à être démoli. Mon caractère ne peut supporter les 


(1) La fille Se Nelson. 

(2) Son fils Uorac3. 
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mesures faibles et lentes. Aussi, suis-je convaincu que sj 
j’avais commatidé notre flotte le li, ou toute la flotie fran¬ 
çaise aurai! rendu mon triomphe éclatant ou je me serais 
trouvé dans une très mauvaise affaire. 

Aussitôt que notre feu commença à diminuer à l'avant- 
garde, apres que le Ça Ira et le Censeur avaient amené leurs 
pavillons, je me suis rendu à bord du vaisseau de l’amiral 
liothara pour lui proposer de laisser nos deux navires hors de 
combat ainsi que les deux prises à la garde de quatre fréga¬ 
tes et de poursuivre l’Ennemi. Mais celui-ci, bien plus calme 
que moi, me dit: « Nous devons nous contenter; ce que 
nous avons fait est très bien. » Or, quand nous aurions pris 
dix navires, si nous avions permis au onzième de se sauver 
alors qu’il eût été en notre pouvoir de le prendre, je n’au¬ 
rais jamais trouvé que c’était bien. Goodall vint vers moi : 
je lui d is d’écrire à l’Amiral, mais Î1 ne crut pas devoir le 
faire ; pourtant, nous aurions eu une journée comme on n’en 
a jamais vu dans les annales de l’Angleterre à mon avis. 

Je crois réellement que si TAmiral ocul les tenir encore, 
nous aurons la b'totte entière ; il suffit pour cela que nous 
puissions les approcher. Hien no peut résister au courage 
des marins anglais. 


Je puis m’aventurer à vous dire, mais à titre de secret, 
que l’on m’a donné une maîtresse ; elle n’est autre que la 
déesse Bellone ; ainsi le déclarent les vers qui ont été faits 
sur moi et j’y suis tellement couvert de lauriers que vous y 
retrouveriez difficilement mon visage blernc. Je suis à la fois 
« le cher Nelson w ■— « l’aimable Nelson » — « l’impétueux 
Nelson » ; bien que ces expressions n’aient aucune significa¬ 
tion, elles sont pourtant préférables à des critiques et nous 
sommes tous accessibles h la flatterie, 

L’Amiral Français va passer jugement et quelques-uns des 
capitaines ont été rats en état d’arrestation ; on dit que le 
capitaine du Sans-Ctdotie est en fuite. Les Toulonnais n’ont 
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pas permis à la (loUc française d’entrer dans leur port ; ils 
l’ont obligée & rester dans la baie Hyères en lui disant de 
« sortir et d’exécuter les ordres qu’elle avait précédemment 
reçus ou de ne jamais plus pénétrer dans les ports de la Ré¬ 
publique. » 

On a été très alarmé en Corse en voyant apparaître la 
flotte ennemie. 

Les Français étaient lelletnenl surs de notre défaite qu’ils 
avaient à bord du Sans-Cidotte le maire et toute la munici¬ 
palité de Bastia pour leur faire rejoindre leur poste. 

A vous, etc. 

Horace Nelson. 

Très HoQOrable Sir Gilbert Elliot 
Vice-Roi de Corse 

8 avril 1795, 

Mon cher Monsieur. — M. Andrews vous est très recon¬ 
naissant des bonnes intentions que vous avez manifestées à 
son égard. J’espère le voir capitaine avant la lin de la guerre. 

Je compte réellement voir bientôt Loi'd Hood, car il est 
question pour nous de mettre à la voile demain. S’il en est 
ainsi, comme je l’espére, nous pourrons arrêter ces navires 
que l’on dit croiser sur les côtes d’Espagne. 

J’ai pris la liberté de vous envoyer à Bastia mes lettres 
par rofticicr qui a escorté les officiers français débarqués les 
premiers. Je vous prie de vouloir bien donner des ordres 
pour qu’elles soient envoyées à M. Udney (I) qui les expé¬ 
diera par la poste partant de Livourne. 


(1) Le CüDsul anglais à Livouroe, 
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C4roycz-moij cher Monsieur, avec le plus grand respect, 
voire très fidèle serviteur, 


Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Saim Floréal 12 avril 1795. 

Soyez assurée, ma chère Fanny, que vous êtes toujours 
présente ü ma pensée. 

Si l'on me donnait un poste de colonel d’infanterie de ma¬ 
rine, j’en serais satisfait ; mais je crois (jue je n’aurais pas 
intérêt à l’obtenir, bien que je ne reconnaisse à personne le 
droit de le mériter plus que moi. 

Nous venons de recevoir des remerciements du Parlement 
Corse et du Vice-Roi, au sujet de notre vaillante et brave 
conduite les 13 et 14 mars, conduite qui, disent-ils avec 
fondement, les a sauvés d’une invasion. La lettre privée que 
m’a adressée le Vice-Roi est des plus flatteuses et elle ne 
peut (jue vous plaire. 

« Je cofisidère certainement l’affaire du 13 mars comme 
un fait capital dans la rencontre lieureuse que vous avez eue 
avec la Flotte Française ; le rôle que YAfjamcmnon y a joué 
doit être considéré par tous comme une des circonstances 
qui ont donné de l’éclat à cet é^'énement et l’ont rendu non 
seulement utile, mais même particulièrement honorable pour 
les armes anglaises. Je crois in utile de vous faire part du 
plaisir avec lequel je vois continuellement voire nom figurer 
au premier rang dans tout ce qui se fait dans l’inlcrét et 
pour l’honneur du service ; ne doutez pas non plus de ma 
sincère estime et de mon affection. » 

Ces éloges me sont adressés unanimement de tous côtés; ce 
sera pour moi une grande consolation jusqu’à la fin de ma 


vie. Je puis dire que j’ai très bien employé le temps pendant 
lequel bord Hood m’a laissé ici. Quelle mortifuiation pour 
moi si j’avais été absent ! Ce qui m’est arrivé ne pourra plus 
jamais se reproduire — un seul navire de ligne, sur quatorze, 
engageant l’action avec la flotte française pendant plus de 
deux heures cl demie et avec un navire comme le Ça Ira ! — 
Si j’avais été soutenu, j’aurais cerminernenl amené le Sa7is 
Culotleh. livrer bataille, perspective bien glorieuse. Un homme 
brave ne court pas plus de risques qu’un lâche, et VAya- 
■mûm?io>i, par miracle, n’a presque pas soufferL ; trois ou 
quatre de nos blessés sont morts, les autres sont en bonne 
voie de guérison. 

Nous avons reçu des nouvelles de la Hotte française ; les 
troupes ont débarqué et leur expédition est abandonnée ; 
les navires ont souffert beaucoup ; plusieurs, en ce moment, 
reconstituent leur mâture. Notre Hotte n’a jamais été en 
meilleur état. 

Mes meilleurs souvenirs è mon père. 

A vous, etc. 

lIoiiAGE Nelson, 


Au. Très Honorabls Sir Gilbert Eiliot Baronet 

Vice-Roi de Corse 


Agamemnon, 16 avril 1795. 

Cher Monsieur, — D’après l’aspect actuel des atfaires, une 
attaque contre la Corse n’est pas impossible. Si l’amiral IIo- 
lam pensait qu’il serait préférable de rester à l’ancre pour 
défendre l’Ile et si l’on ne trouvait pas d’autre personne plus 
digne que moi, je me permettrais de m’olîrir moi-môme pour 



commander tous les marins que l'on jugerait utile do débar¬ 
quer. Croyez moi, cher Monsieur, aujourd’hui plus que 
jamais, votre très fidèle, 

Horace Nelson. 


A Son Altesse Royale le Duc de Glarence 


Saint-Florent, IG ivril 1795. 


Monsieur. — L’arrivée d’un renfort de Brest à Toulon, 
comprenant six vaisseaux de Ligne, deux frégates et deux 
cutters, a pour le moment modifié l’aspect des alfaircs dans 
CO pays. Je ne doute pas que l’Administration n’ait pris soin 
de nous envoyer au moins un nombre égal de navires quoique 
malheureusement iis ne soient pas encore arrivés. L’Ennemi 
a en ce moment prêts à mettre à la voile de Toulon, vingt 
vaisseaux de Ligne et deux autres vaisseaux de Ligne sont 
lancés ; ceux-ci seront armés dans quatorze jours. De notre 
cote, nous avons en état de prendre la mer et en très bon 
ordre quatorze vaisseaux de Ligne, cinq trois-ponts, six soi¬ 
xante-quatorze et deux soixante-quatre anglais, en outre, un 
soixante-quatre napolitain. 

On va faire venir de Livourne le ÇoumfjêLm qui sera prêt 


dans trois semaines environ ; si la chose est necessaire -pour 
combattre l’Ennemi, étant donné sa supériorité numérique, 
on armera le Censeur en eleliors des frégates. De celte façon 
nous aurons seize vaisseaux de Lig.ne, force que f Ennemi ne 
sera jamais en état de vaincre. Le dernier capitaine du Ven¬ 
geur commande les navires venant de Brest. Tous nos pri¬ 
sonniers nous avaient averti de ce renfort, mais on n’avait 
pas cru devoir ajouter foi à leurs dires. Je suis convaincu 
qu’une attaque de rEnnerai contre file échouera pourvu que 
les Corses restent fidèles à leur pays ; une pareille conduite, 


je le reconnais, n’est plus de mode à l’époque actuelle, 
mais je ne crois pas les Corses assez civilisés pour se con¬ 
former aux idées du jour ; d’ailleurs, ils aiment leur patrie. 
A mon avis, une attaque de l’Ennemi contre l’Italie, serait 
plus probable. La Fiotle irait jeter l’ancre dans la baie Té- 
iamon et ses troupes débarqueraient à Orbilello, environ 
à soixante-cinq milles de Rome, à la frontière des possessions 
Toscanes. 

Je souhaite à Votre Altesse Rovale une bonne santé et la 

■J 

bénédiction du ciel. 

Je suis, etc. 

lion ACE Nelson. 


A Son Altesse Royale le Duc de Glarence 


A bord VAgainomnon, au larg^î du Cap-Corse, le 24 avril <795. 


Monsieur, — Nous avons mis à la voile la semaine der¬ 
nière de Saint-Florent, étant appelés h Minorque pour savoir 
ce que nos alliés les Espagnols veulent faire des vingt et 
un vaisseaux de Ligne qui sont au repos à Mahon. Des vents 
contraires nous ont retenus ici et à chaque instant nous nous 
attendons à voir apparaître la flotte ennemie. 

Nous avons ti-eize vaisseaux do Ligne anglais et deux na¬ 
politains de soixante-quatorze, dont un nous a rejoints ce 
matin. Je suis peiné de le dire mais cette arrivée a causé une 


grande joie dans la flotte anglaise. Le Courageux n’est pas 
encore prêt à venir. 

J’espère et je crois, si nous recevons seulement trois vais¬ 
seaux d’Angleterre, que nous empêcherons la flotte ennemie 
de remporter un nouvel avantage dans la Méditerranée, 
malgré les boulets rouges et les matières inflammables dont 
ils ont fait l’essai, mais qu’ils ont trouvé inutiles. Ils pen- 
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saient que nous ne leur ferions pas quarlier. Aussi, n’avons» 
nous trouvé les matières infïammables qu’avec quelque diffi- 
cullé. Ils les avaient placées dans une charpente semblable 
h une espèce de carcasse. Ces matières se liquéfient et l’eaa 
ne peut les éteindre. La Convention les leur avait, disent- 
ils, envoyées de Paris, mais ils prétendent s’ôlre servis seule¬ 


ment de boulets rouges. 
Je suis, etc. 


II on A CE Nelson. 


Au Très Honorable William Windham 

A^inistre de la Guerre 


8 juin 1795. 

Monsieur, — J’ai attendu l’arrivée de Lord Hood dans ces 
mers pour que sa Seigneurie pût appuyer la demande que 
j’avais faite d’une allocation. Je crois que ma démarche peut 
être considérée comme juste étant donnés mes longs services 
à terre. 

Je lus débarqué le 4 avril 1904 pour commander les ma¬ 
rins devant assister à la reddition de Bastia. Je conservai ce 
commandement jusqu’à ce que les canons et les provisions 
fussent embarqués en vue du siège de Calvi, ce qui eut lieu 
le G juin 1794. Du G au 10 je repris le commandement 
de mon vaisseau sous les ordres de l’amiral Lord Hood, 
afin de nous mettre à la reclierchc de l’escadre française 
qui tenait alor.s la mer. Elle s’était réfugiée dans la baie 
de Gourjean, lorsque Lord Hood me chargea de diriger 
une cxpédiLioii contre Calvi de concert avec le général Stuart. 
J’embarquai les troupes etc., à Bastia et je débarquai le 19 
juin avec elles et avec des marins sous mes ordres. J’ai servi 
à terre jusqu'à la reddition de la place. Le 12 août je repris 
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la mer par ordre de Lord Ilood avec les marins. Je mis à la 
voile de Calvi aussitôt que j’eus embarqué la garnison pour 
Toulon conl'orraéraent aux instruclions que j’avais reçues de 
sa Seigneurie. 

Je suis convaincu que je ne présente pas une requête hors 
dé raison en demandant une allocation égale à celle d’un 
officier de terre de mon rang, c’est-à-dire ayant le grade de 
Brigadier Général, étant donnée la situation que j’ai occupée. 
A moins que l’on ne préfère me payer des dépenses supplé¬ 
mentaires. 

Je vous ai entièrement exposé mon cas, et je laisse à votre 
sagesse le soin de faire ce que vous jugerez convenable. 

Je suis. Monsieur, etc. ' 

Horace Nelson. 


Au Révérend Monsieur Nelson Hilborough 

Au Large de Mînorque, 8 juin 1795. 

Mon clier Frère, — Nous avons croisé au large d’ici pen¬ 
dant un long mois, attendant à tout moment un renfort 
d’Angleterre, Nos espérances ont été déçues et j’ai renoncé 
à attendre lorsque j’ai connu la démission de Lord Hood. 
Oh ! misérable conseil de l’Amirauté. Il a obligé le plus re¬ 
marquable officier de notre service à renoncer à son com¬ 
mandement. Le dernier conseil a probablement fait perdre 
plusieurs vaisseaux marchands par sa négligence ; celui-ci a 
failli amener la perte de toute une flotte de vaisseaux de 
guerre. Une bonne fortune nous a sauvés jusqu’ici et per¬ 
sonne parmi nous ne s’attendait à la voir durer si longtemps. 
Pendant près de deux mois nous avons pu éviter Tennemî. 
Si celui-ci n’avait pas été si maltraité le 14 mars, la Corse, 
Rome et Naples seraient tombées en son pouvoir. Il peut en- 
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core s’en emparer à moins que l’on ne se hâte de venir à 
notre secours. Je suis hors de moi ; jamais, cependant, je ne 
me suis mieux porté. Avec mes meilleurs respects pour Ma¬ 
dame Nelson et pour ma tante, croyez-moi toujours 
Votre Irère très alîectionné, 

IIoiiACE Nelson. 


A Son Altesse Royale le Duc de Clarence 

iSjuiUet 1795. 

Monsieur, — N’ayant aucune raison pour croire le con¬ 
traire, je pense que Votre Altesse Royale recevra avec plai¬ 
sir un récit des opérations de la Hotte venant de moi. 

Au commencement de juillet VAgamemnon fut envoyé de 
Saint-Florent pour coopérer avec le général autrichien de 
Vins à chasser les Français de la rivière de Gênes. Le 6 je 
tombais au milieu d’une flotte française composée de dix- 
sept vaisseaux de Ligne et de six frégates. Ils me donnèrent 
la chasse pendant vingt-quatre heures et vinrent môme tout 
près au travers de Saint-Florent ; mais notre flotte ne put 
sortir pour venir à mon secours. Le 8 au malin cependant, 
l’amiral Hotham mit à la voile avec vingt-trois vaisseaux de 
Ligne. Le 13, à la pointe du jour, nous aperçûmes l’ennemi 
à six lieues environ au Sud des îles d’Iîyères. 

On donna alors le signai d'une chasse générale. A midi, 
le ViclOTîj, VAmiral Man, ainsi que le Captain^ VAgamemmny 
le Cumberland^ le Défence et le Culloden furent à portée de 
canon de l’ennemi, A ce moment le vent d’Ouest nous man¬ 
qua et nous nous trouvâmes tous sur la même ligne. Un peu 
après une légère brise se levant de l’Est, nous mîmes le cap 
vers le Nord ; l’ennemi en fit autant et l’action commença. 

11 nous fut impossible de les serrer de près et la fumée de 
leurs vajsseauî^ ainsi que celle des nôtres amena un calmo 


pariai l. Corn ai G ils ôtaienL dans le vent, ils furent portés vers 
la côte ; notre flotte au contraire était tombée en calme, six 
ou sept milles plus à l’Est. Le Blenheim ^\.VAudacieux nous 
avaient rejoints pendant le combat. VÂlcide s’étail échoué à 
deux heures et demie et fjuelques autres vaisseaux étaient 
presque en aussi mauvais étal. VAlcide prit icu peu après 
son échoiioment ; deux cents hommes seulement furent sau¬ 
vés. A trois heures et demie ïAfjamemnon et le Cumberland 
furent poursuivis par .un navire de quatre-vingts canons qui 
portait un pavillon, par le Berwick et par VHeureux. Mais à 
ce moment l’amiral Holham jugea bon de nous fliire retirer 
du combat car le vent entrait directement dans le golfe de 
Fréjus où rennemi jeta l’ancre le soir même. 

Ainsi SC termina notre seconde rencontre avec les Fran¬ 


çais. A midi nous étions presque surs de capturer les six 
vaisseaux qui étaient près de nous ; le soir nous avions la 


perspective de nous emparer de toute sa flotte. Je suis con¬ 
vaincu que l’amiral français n’est ni un homme capable, ni 


un officier. Il ne se décidait ni ii 'combattre ni à fuir. Je dois 


cependant lui rendre justice en disant qu’il a pris ù la fin le 
plus sage parti. A la vérité celte üoltedela Méditerranée est 
supérieure à toutes celles qui ont sillonné l’Océan. 

John Holloway commande la flotte ; c’est un lioramo de 
valeur, L’Ennemi aura encore vingt et un vaisseaux en mer 
dans un mois ; mais je ne crois pas qu’il puisse jamais 
nous battre, indiscipliné comme il est. Les prisonniers 


que nous avons vus sont de fermes royalistes, et je crois que 
la guerre Louche réellement il sa fin. Je vais aller à. Gênes, 
pour voir M. Drake notre ambassadeur et lui demander de 
quel secours l’Amiral peut être aux Autrichiens dans la ri¬ 
vière de Gênes. Nous recevons 5 l’instant la nouvelle de la 


prise de la baie de Vado par les Français 
Je suis, etc. 


Horace Neeson. 
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Au Comte Spencer, premier Lord de l’Amirauté 


A bord de VAgamomnon 10 juillet 1795. 

Monseigneur, — J’ai m dans les journaux que je suis 
promu au grade do colonel d’infanterie de marine. Celte no¬ 
mination me flatte surtout parce qu'elle montre au monde 
que vous approuvez ma conduite. Je demande à Voire Sei¬ 
gneurie la permission de lui exprimer ma gratitude, surtout 
parce que, dans une lettre adressée à Lord Hood, vous aviez 
déclaré qu’il était dans vos intentions de présotUcr au Roi 
mes services sous le jour le plus favorable. Je vous adresse 
donc mes plus sincères remerciements. Vous dites dans la 
meme lettre que l’on ne peut savoir si la blessure que j’ai 
reçue à t'œil au siège de Calvi peut être comparée à la perte 
d’un membre. Je vous ferai seulement observer que la pri¬ 
vation totale de la vue que j’ai subie provient de la perle du 
cristallin de mon œil droit. 

Je ne veux pas influencer Votre Seigneurie sur la manière 
dont elle doit considérer ma blessure. Je termine en vous 
assurant que je m’efforcerai à l’avenir de mériter toujours la 
bonne opinion que vous avez de moi. Je vous prie de me 
croire le très obligé et très humble serviteur 

Hoiuvcii Nelson. 


Ayant été désigné, avec une petite escadre de frégates, 
pour coopérer avec le général autrichien de Vins, je ne veux 
pas laisser partir ma lettre sans vous dire qu’à mon avis ccl 
officier a une grande valeur militaire. 11 est très disposé à 
attaquer vigoureusement à la piornièrc occasioi! favorable. 
L'Riuiemi élève des ouvrages de l'orlitication près d’Albinga; 


mais j’espère qu’avanl trois jours Tarniée aiilrichienne les 
«aura tournés îi l’Oucsl. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Vice-Roi de Corse 


Aÿamemno^-Livourne, 27 juillet 1795. 

Mon cher Monsieur, — Un commerçant de celte ville,. 

dont vous ne divulguerez pas le nom, j’en suis convaincu, 
vient de m’informer que l’on vend ici de la poudre à canon 
provenant des magasins de Saint-Florent ; il a l’inlcnlion de 
le dire au Consul. Il m’a déclaré qu’un vaisseau est arrivé 
depuis peu chargé de deux mille barils et que plusieurs 
autres en ont apporté de petites quantités. Il n’a pas voulu 
me faire connaître le nom de la personne qui l’a mis au cou¬ 
rant de ce fait, mais j’ai compris qu’il était à bord du vais¬ 
seau. Cette information ne pourra faire aucun mal si elle est 
fausse ; elle sera au contraire très profitable si elle est vraie. 
Aussi ai-je cru utile de la porter à la connaissance de Votre 
Excellence. y 


Un coup de vent m’a ramené ici du large de Gênes où je 
croisais pour coopérer avec l’armée autrichienne. Celte armée 
a scs avanl-poslcs composés de 12.000 hommes à Loana ; 
le reste s'élevant à 20.000 hommes est à Vado ; c’est le plus 
beau corps que j’aie jamais vu. Le Général paraît décidé à 
aller de l’avant si l’Angleterre joue le rôle qui lui incombe, 
ce qu’elle fera, j’espère. Coque l’on attend de nous toutefois 
est que nous interceptions d’une façon absolue tous les se¬ 
cours destinés à la France ; l’amiral Ilotham hésitera peut- 




être h le faire. 


Trcvor et M. Drake lui ont tous deux eoril 


pour lui signaler la nécessité impérieuse de celle mesure.; 
entrant dans de pareilles vues, j’ai immédiatement donné 
comme instructions à l’escadre que j’ai sous mes ordres de 
capturer tous les vaisseaux à destination de France ou de 
toute place occupée par les armées françaises à quelques na¬ 
tions qu’ils appartiennent. Gela a déjà donné un très bon ré¬ 
sultat, Les Génois sont très inquiets et ils liésiteront à expo¬ 
ser leurs vaisseaux à une capture presque certaine. D’un 
autre côté la prise d’un ou deux navires toscans entraverait 
tout le commerce de Livourne. Les Etats Barbaresques seuls 
pourront inspirer quelques craintes à l’AngleteiTe à ce su¬ 
jet. Mais l’Angleterre devra-l-elle sacrifier la certitude de 
finir honorablement la guerre, à la considération d’ofïcnser 
des êtres pareils ! L’honneur de l’Angleterre et les obliga¬ 
tions auxquelles est tenue une grande nation ne le permet¬ 
tront jamais ! Si l’on empêche tout secours de parvenir en 
France durant six semaines, très probahlenieut, m’a-t-on dit, 
rarmée autrichienne occupera Nice, ce qui sera pour nous 
un^gros événement, la possession de celle place ôtant ainsi 
assurée au Boi de Sardaigne. 

Un mot à mon sujet. Le grade de colonel d’infanterie de 
marine m’a été conféré de la façon la plus natleuse. Mais 
réellement je suis épuisé. Les fatigues que j’ai endurées ont 
été au-dessus de mes forces. J’ai mal à la poitrine, ce qui 
m’emportera peut-être. Que Dieu me permette de voir la fin 
de cette campagne ! Si V A g amermion ne rentre pas en Angle¬ 
terre, il faudra que le corps médical m’envoie durant un 
mois ou deux à terre où je n’aurai plus le souci du service. 

Je fais des vœux pour que Votre Excellence jouisse d’une 
parfaite santé et vous prie de me croire pour toujours voire 
très fidèle et très obéissant, 


lîORACE Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliol 

Vice-Roi de Corse 


Baie de Vado. 13 aoù^ 1793. 

Mon cher Monsieur. — Je viens de recevoir par le Speedy 
votre aimable lettre du 7. Je répondrai d’abord à la partie 
qui concerne les affaires et si ma santé et mon œil, tous 
deux en mauvais état, me le permettent, j’essaierai de vous 
tenir au courant de tout ce qui interviendra. Je ne saurais 
oublier la Corse ; j’ai accepté pour le corps de Smith l’en¬ 
gagement de treize ou quatorze Corses jeunes et forts, dé¬ 
serteurs génois. M. Sajet m’a envoyé trois déserteurs fran¬ 
çais pour le corps de Dillon ; je les ai embarqués U bord du 
brick Tarleton qui les conduira à la première occasion. J’ai 
reçu de M. Murray, alors qu’il était à Gênes, quelques re¬ 
crues pour le corps de Smith ; je les ai fait partir de Livourne 
par le Vanneau et j’ai dit à M. Murray, comme je l’avais fait 
pour M. Drake, qu'il n’avait qu’à m’envoyer les hommes et 
que j’en aurais pris soin. J’ai reçu des lettres du bon Lord 
Ilood ; il a eu tort, il est vrai, d'écrire dans des termes pa¬ 
reils à l’Amirauté, il le reconnaît lui-niôme, mais notre Pays 
a beaucoup perdu en ne l’ayant pas ici. On trouvera diffici¬ 
lement un homme plus capable et en même temps aussi zélé 
dans le service pour sa patrie. Quand je songe à ce que Lord 
lîridport a fait près de Lorient, je ne puis m’empêcher de 
soupirer. 

Quant à nos opérations ici, elles ne sont pas rapides. Le 
général de Vins a attendu longtemps et je crains qu’il n’at¬ 
tende longtemps en vain que le général Galli, avec les Piô- 
raonlais, attaque Ventimiglia par derrière près d’Ormea. Gela 
aurait la plus grande importance, car si l’armée piémontaise 
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occupait Ventimiglia, les fortes positions de l’Enncrai près 
d’Alberga n’auraient plus d’utilité pour lui et peut-être même 
sa retraite sur Nice serait coupée, s’il n’agissait pas avec 
promptitude. De Vins, d’après ce qu’il a dit, a flatté d’abord, 
malmené ensuite les Piémontais et les Napolitains sans obte¬ 
nir de résultat ; rien ne pourra les engager à agir. Nous 
avons le Général et moi arrêté un plan qui est ignoré même 
du Minisire ; aussi je vous prie de ne pas en parler. Si les 
Piémontais et les Napolitains continuent à rester inactifs 
nous embarquerons cinq ou six mille hommes pour débar¬ 
quer ensuite entre San Remo cl Ventimiglia. Ce sera hasar¬ 
deux ; le Généra! est homme à s’aventurer quand il le faut. 
Je crois inutile d’ajouter que nous nous entendons à mer¬ 
veille. L’amiral Ilotham est attendu tous les jours ; mes mo¬ 
destes plans seront peut-être mis de côté ou exécutes par 
d’autres officiers, ce que j’aimerais encore moins. Je pense 
toutefois que l’Amiral restera ici le moins de temps possible. 
Les ordres sévères que j’ai cru utile de donner, dès mon ar¬ 
rivée, ont donné d’excellents résultats. L’armée française est 
approvisionnée avec du pain venant presque tous les jours 
de Marseille ; pas un seul bateau n’a passé avec du blé. Les 
Génois sont irrités ; peu nous importe. 

Je suis réellement peiné que Paoli vous cause des ennuis. 
Je l’avais entendu dire, mais je n’avais pas donné crédit ô 
celle nouvelle, ne pouvant pas admettre une conduite aussi 
absurde de sa part. Par une administration à la fois douce 
et équitable. Votre Excellence, j’en suis convaincu, fera com¬ 
prendre èi tous les bons Corses qu’ils ont peu à attendre ou 
à craindre de Paoli et de ses partisans. 

Le pauvre Âgamemnon est presque en aussi mauvais état 
que son capitaine ; nous avons besoin tous deux de repos et 
de réparations. L’infanterie de marine m’a ôté confiée de la 
façon la plus lïalteuse. On a dit tous que le Roi ne con¬ 
naissait pas d’officier plus digne que moi de commander ce 


corps. Cetf-e lettre est contenue dans un paquet que vous 
aurez la bonté d’adresser à M, Drake. 

Veuill ez, je vous prie, me rappeler au bon souvenir du 
gouverneur WilIcUes et me croire pour toujours votre obligé 
et affectionné, 

Horace Nelson. 
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Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Vice-Roi de Corse 


Ai^amemnon-Livourn-'î, 24 septf-mbre 1795, 

Mon, cher Monsieur, — Je n’ai que très peu de nouvelles 
à vous donner. Le Général s’excusait assez mal de ne pas 
aller de l’avant; son intention, à ce qu’il m’a semblé, était 
de faire retomber le blâme de l’insuccès de la campagne sur 
la non-coopération de la Hotte anglaise ; il soutenait qu’il 
était impossible de forcer les ouvrages de l’Ennemi à Saint- 
Esprit et paraissait tenir à se reposer durant l’hiver à Vado. 
Pour ne pas lui donner de prétextes de notre côté, je me suis 
approché de la cote â l’O. jusqu’à Nice et j’ai examiné de 
près tous les ports. A mon retour je lui ai proposé d’amener 
avec moi eu une seule fois cinq mille hommes et de les dé¬ 
barquer avec leurs sacs et bagages ainsi que leurs pièces de 
campagne, en garantissant leurs convois de provisions. Cette 
opération aurait empêché rEnnemi de faire venir des appro¬ 
visionnements du côté de l’E., et celui-ci aurait été obligé, 
d’après moi, d’abandonner ses prodigieux ouvrages à Saint- 
Esprit. Le Général a opposé à mon plan un autre qui lui a 
paru meilleur ; mais comme pour celui-ci il me faut un peu 




l’aide de ramiial Holliam, nous ne pourrons le mettre à 
exéculion qu’après avoir reçu la réponse de T Am irai. Les 
transports seuls me font défaut et si on me donne un soi¬ 
xante-quatorze, je crois réellement que nous prendrons 
encore Nice. M. Drakc vous a dit peut-être de quelle façon 
nous étions obligés de manoeuvrer avec le Général. La poli¬ 
tique des cours, je le vois bien, mon cher Monsieur, est tel¬ 
lement vile que de simples parliculiers rougiraient d’avoir ü 
l’employer; la cause commune y est continuellement sacri¬ 
fiée ; tout est ruse et tromperie. 

Le Général cherche une échappatoire, mais j’espère qu’il 
ne l’aura pas. Je lâcherai de l’eu empêcher, car je trouve 
que Villefranche serait un bon mouillage pour cet hiver. 
Je ne sais pour quel motif — pour un bon, je l’espère — 
le Général a donné l’ordre d’attaquer la plus forte position 
de l’Ennemi à Saint-Esprit, Après une lutte de dix heures, 
cette position a été enlevée. Le Général paraît satisfait ; il 
a déclaré que si l’on parvient à en enlever une autre, l’En¬ 
nemi sera obligé de se retirer, ce qui nous rendra maîtres 
du pays jusqu’à Oneglia. On va me faire une autre objection 
contre laquelle je vais tâcher de me prémunir ; on me dira 
que je ne peux pas défendre la cote sur une longueur supé¬ 
rieure à quarante milles. Il faudra que j’abandonne Vado, 
car l’Ennemi à Ormea est sur ma gauche et les Piémonlais 
ne l’attaqueront pas. Le temps et l’occasion y porteront re¬ 
mède toute fois. 


M. Drake vient d’être noriimé au quartier général de l’ar¬ 
mée auLriclùcnne. Je m’en réjouis. Les perles de l’armée 
autrichienne, à la dernière attaque, se sont élevées à mille 
hommes entre tués et blessés. Les Autrichiens ont une bat¬ 


terie de six canons de vingt-quatre livres au centre des postes 
de l’Ennemit J’ai envoyé pour le corps du colonel Smith neuf 
hommes que j’ai engagés à Gênes et à Vado. J’ai à bord pour 
les conduire à Livourne, trois officiers du corps de Dillon, 
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qui ont été obligés de quitter Gênes. Je suis désolé d’ap¬ 
prendre que plusieurs Corses se conduisent si mal. Il m’est 
impossible de deviner le motif d’une pareille façon d’agir, à 
moins que plusieurs chefs n’aient reçu do l’or de France. 
J’espére qu’ils se tiendront tranquilles à l’avenir et qu’ils ne 
susciteront pas de nouveaux ennuis à votre administration 
qui leur a fait tant de bien. 

Présentez, je vous prie, mes naeilleurs compliments au 
gouverneur Ville lies et croyez-moi, cher Monsieur, 

Voire très fidèle, 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Ëlliot 

Vice-Roi de Corse 


Agameninon. en mer, 4 décembre 1705. 

Mon cher Monsieur, — Ma campagne s’est terminée par 
la défaite de l’armée autrichienne. Il en est résulté que nous 
avons perdu Vado et toutes les places de la Riviera de Gênes. 
Je me rends en ce moment à Livourne pour réparer le pauvre 
Agamemnoii et remellre en étal son malheureux équipage. 
Nous n’en pouvons réellement plus ; six jours exceptés, je 
n’ai pas quitté la station durant une heure. Je n’entends pas 
me plaindre et regretta seulement de n’avoir pas eu assez de 
forces pour le service que j’aurais désiré faire. Si l’on m’avait 
accordé les deux vaisseaux de 74 canons que j'ai si souvent 
demandés, je suis persuadé que la dernière attaque n’aurait 
jamais eu lieu. Au lieu de m’envoyer des renforts, on a rap¬ 
pelé mes frégates sans m’avertir, me laissant seulement la 
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Flora, lo Speedy et un Lrick. Je suppose que ceux-ci ont été 
entraînes par le vent loin de la cote ; ['Ayamemnon seul est 
resté. Vous avez dii apprendre les événements extraordinaires 
qui se sont déroulés près de Gênes ainsi que le plan 
qii^avaicnt combiné les Français pour prendre position entre 
Vol tri et Savon a. Pour le cas où vous ignoreriez ce qui s’est 
passe, je vais tout vous raconter. 

Sept cents hommes étaient désignés pour être embarqués 
sur la frégate française le Brune, des petits corsaires et un 
brick. Ils devaient être débarqués la nuit et prendre une 
forte position entre Voltri et Savonc où I.OÜO hommes les 
avaient rejoints de Borghetta dans de petites tclourpies. D’un 
autre côte on allait provoquer une insurrection parmi les 
paysans Génois à 40 milles dans la montagne vers le Pié¬ 
mont, fait auquel nous nous attendions. L’argent venu de 
Gêne.s tenta le.s paysans ; ceux-ci attaquèrent avant le temps 
voulu et le plan ne réussit pas. Pendant ce temps VAyamem- 
non fut appelé en toute bute à Gênes pour faire échouer ces 
combinaisons. Je rn’y rendis immédiatement. Le Ministre 
impérial et le Général avaient de grandes craintes de me voir 
quitter Gênes ; ils me déclarèrent que si je parlais, la perte 
de 3.000 Autrichiens était certaine ; je fus mis ainsi dans 
l’embarras. Si j’abandonnais Gênes, on m’aurait reproché la 
perte de 3.000 hommes ; si je ne me trouvais pas à Pic Ira, 
les canonnières auraient eu tonte liberté pour écraser l’aile 
gauche de l’armée et la défaite aurait été probablement attri¬ 
buée à l’absence de VAgamemnon. J’aurais préféré agir diffé¬ 
remment, mais je me décidai à rester à Gênes. J’ai pu ainsi 
sauver 8 ou iO.OOO hommes, parmi lesquels lo général de 
Vins lui-même; il a effectué sa retraite par la grand-route 
que, sans moi, rFnncini aurait occupée. Je n’ai pu que re¬ 
gretter, cher Monsieur, de n’avoir pas eu plus de forces a 
ma disposition. 

Au cas où le ministère ferait une enquête, et je ne vois 



pas qui pourrait la faire à sa place, on verrait que j’avais 
donné des ordres pour que le Southampton et VInconstant 
stationnassent à Vado ; si cos navires n’avaient pas été rap¬ 
pelés, aucune canonnière n’aurait pu faire du mal à l’armée. 

M, Drake qui a été sur les lieux et M. Trévor qui a su 
tout cc que j'avais fait ont complètement approuvé ma con¬ 
duite, et le U novembre tous les generaux de l’armée en ont 
fait autant. Je regrette beaucoup que les canonnières aient 
fait essuyer de grandes pertes aux Autrichiens, mais if est 
évident que je ne pouvais pas rempécher. A mon avis, ce¬ 
pendant, les Autrichiens auraient ôté battus môme sans les 
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canonnières, car l’aile droite qui se trouvait à milles de 


la côte a clé totalement détruite et la gauche s’est retirée 
également en désordre. D’après ce que j’ai appris, la défaite 
a été complète. Je sais en outre que tous les généraux dési¬ 
raient ardemment s’éloigner de la côte. Ils disent, et le 
lait est vrai, qu’ils y ont été appelés, sur le vif désir exprimé 
par l’Angleterre, pour coopérer avec la Flotte, et qu’ils n'ont 
jamais vu ni Flotte, ni Amiral. Il y a certainement d’autres 
positions bien meilleures que Vado pour empêcher l’invasion 
de ritalic. Mais je crois que les Autrichiens sont ravis de 
l’occasion qui leur est donnée de quitter la côte. Le général 
de Vins se plaint beaucoup de ne pas avoir vu l’Amiral. 
Voilà mon récit ; il a di'i vous cnruiyer comme il m’a fatigué 
moi-raème. 


J’espère sincèremeiiL que tout est calme en Corse et que 
votre sanie est aussi bonne que je le désire. M. Ilyde Parker 
vient do me donner l’ordre de recevoir à mon bord toutes les 
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recrues que I on pourra lever pour le corps de Dillon en 
Corse ; cela signifie qu’on avait refusé de les prendre. Je vous 
ai écrit, il y a quelque temps, et vous n’ave/. pas dû le mettre 
en doute, que personne n’aurait été plus heureux que moi 
de faire tout son possible pour assurer le service eu Corse. 
J’ai levé et expédié bien plus d’hommes que les officiers 
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eux-mêmes. Voici pourquoi une plainte s’est produite à un 
moment donné de la part de ces gens impertinents On avait 
embarqué un homme qui* était atteint d’une fièvre maligne 
et qui l’avait communiquée à l’équipage de mon navire. J’ai 
dit alors à l’officier d’avoir à garder ses recrues à terre et 
d’attendre le premier navire qui irait de Livourne en Corse, 
celui-ci les aurait certainement embarquées. L’amiral Ilolhara 
et M. Drake que j’ai mis au courant de ce fait ont approuvé 
ma conduite. J’ai envoyé deux jeunes hommes superbes pour 
le corps de Smith; mais vous pourrez difficilement vous 
rendre compte de l’impertinence de ces gens-là. Je sais, 
cher Monsi.mr, que vous vous intéressez beaucoup à M. Pier- 
son qui arrive de Naples ; il est maintenant lieutenant au 
69e Régiment et embarqué sur \' A g amenmon ; c’est un brave 
jeune homme, très aimable, qui, j'en suis sur, se montrera 
toujours digne, par sa conduite, de rintcrôl que vous lui 
porterez. Je serai moi-même très heureux de voir Votre 
Excellence s’intéresser à lui. 

Croyez-moi, cher Monsieur, le très fidèle serviteur de Votre 
Excellence 

Horace Nelson. 

1 

J’attends bientôt M. Drake à Livourne. M. Drake e.st allé à 
Milan ; il a en ce moment quitte la campagne cl il est rentré 
en ville à Gênes pour plus de sûreté. 

i 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot Bart 

Agamemnon^ en mer, OD route p'tur Livourne. 16 m&i 1796. 

Monsieur, — M. Trevor et M. Drake ont dû vous faire 
connaître le triste aspect des affaires d’Italie. Je vous ennuie- 






rais donc inutilement si J’essayais de vous répéter oc que 
vous tenez déjà d’une meilleure source. Une partie de mon 
escadre m’a rejoint hier de Gènes et m’a apporté des lettres 
de M. Trevor, datées du 11 mai. Conformément au désir que 
celui-ci m’a exprimé, je détache de l’une d’elles ce passage 
pour vous. « Mettez au courant de mes inquiétudes le Vice- 
Roi de Corse. Je crains que les Français n’obligent la Sar¬ 
daigne à s’allier à eux et qu’ils ne soient disposés à traiter 
la Toscane en ennemie. Ces considérations ajoutées à l’insur¬ 
rection de Corse et aux vues que l’Ennemi peut avoir sur la 
Sardaigne, me paraissent exiger de la part des Agents du 
Roi dans la Méditerranée une grande vigilance et non moins 
de vigueur. On doit en ce moment surveiller d’une façon 
particulière le plan d’operations du minisire d'Espagne qui 
doit être considéré aussi comme l’un des alliés de la France. » 
La lettre de M. Drake est datée de Milan du 8 mai. Je les 


ai envoyées toutes deux à l’Amiral la nuit dernière, sinon je 
vous les aurais adressées. M. Drake dit que l’armée du géné¬ 
ral Beaulieu comprend 38.000 hommes et qu’il espère que 
la bataille n’aura pas lieu, tant que des renforts ne seront 
pas arrivés. J’ai le regret de vous informer que M. Brame m’a 
fait parvenir une lettre publiée par Saliceli, dans laquelle on 
raconte que les Français ont battu Beaulieu, que lé 11 ceux-ci 
ôtaient à Lodi cl qu’ils ont pris toute rartillerie et le camp 
des Autrichiens. Le récit est assez invraisemblable ; je dou¬ 
terais de son exactitude si malheureusement je n’étais pas 


habitué a constater la réalité des victoires des Français. 


Les Français ont éprouvé de grosses pertes en passant le 
Pô et un autre fleuve, mais ceux qui restent sont assez nom¬ 
breux et rEinpercur n'a pas renforcé srm armée. Je crois 
réellement que l’Angleterre qui a commencé la guerre avec 
toute l’Europe comme alliée la finira en ayant à peu près 
l'Europe enlièrc comme Ennemie. Sitoute.s les j;L]isËances de 




— 250 


vourric et des autres places pour couper toutes nos commu¬ 
nications, la Corse sera le seul lieu qui pourra retenir notre 
grande flotte dans la Méditerranée. La conduite des Corses,, 
envisagée d’une façon générale, mérite-t-elle qu’une flotte et 
une armée soient maintenues ici pour sa sauvegarde ? C’est 
une question qui mérite un sérieux examen. Je vous demande 
pardon de la liberté de ma piurne, car je crains vraiment 
d’être allé plus loin que je n’aurais dû le faire à ce sujet. 
Gênes va contracter un emprunt, je suppose ; Saliccli de¬ 
mande 36 millions de livres. 

Je désire ardemment que Votre Excellence réussisse à cal¬ 
mer les troubles de Corse pour pouvoir jouir, dans celle île, 
du bonheur que, par reconnaissance, chaque liabitanl devrait 
s’eflorcer de lui assurer. 

Votre très obligé et fidèle serviteur, 

Horace Nelson. 


A Madame Nelson 


Livourne, 20 mai 1796. 

Cette lettre vous trouvera peut-être chez M- Suckling ; 
veuillez, dans ce cas, lui transmettre mes amitiés. Nous lui 
devons certainement bien plus d’obligation qu'à n’importe 
qui. C’est un homme bon et digne. J’ai reçu l’ordre d’arbo¬ 
rer mou pavillon dans ce pays; c’est très flatteur pour moi. 
Mais je ne pense pas que nous y restions longtemps. Les 
Français seront bientôt fatigués et je crois que nos alliés le 
sont déjà. Les Ducs de f'arme et de Modène ont tous les deux 
traité avec les Français, en leur payant de fortes sommes 
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d’argent ; il a été spécifié dans ces traités que i’on remettrait 
certains tableaux pour les expédier à Paris. Le Palais du 
Louvre aura ainsi la plus belle galerie de peinture du monde. 

Le Pape a offert dix millions de couronnes pour empêcher 
leur marche sur Rome ; on dit qu’ils les ont refusées à moins 
que la fameuse statue de l’Apollon du Belvédère ne fût en¬ 
voyée à Paris. Quelle race de peuple ! Ils ont fait cependant 
des merveilles. Le général Beaulieu attend des renforts et les 
habitants du Tyrol, nation hardie et guerrière, vont se lever 
pour le rejoindre. Si tous les Etats de Tltalie font la paix, 
nous n’àurons plus qu’ù nous préoccuper de la Corse. Mais, 
d’aprôs moi, la conduite actuelle de ses habitants n’est pas 
faite pour nous retenir dans la Méditerranée ; j’espère que 
nous abandonnerons cette île et que nous emploierons plus 
utilement notre Hotte. 

Je suis, etc. 

Horace Nelson. 





Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

9 juin 1796. 

Cher Monsieur. — J’ai le regret de vous informer que Tua 
de nos vaisseaux, chargé de canons, a sombré fors du der¬ 
nier coup de vent d’Ouest. M. Pollard ne vendra pas la car¬ 
gaison du brick tant qu’il n’aura pas reçu les ordres de Votre 
Excellence. Sir John qui est plein d’ardeur vient de me faire 
connaître la composition de la Hotte ennemie : onze vaisseaux 
de ligne et huit frégates dans la rade extérieure de Toulon ; 
un autre vaisseau de ligne est prêt à prendre la mer, cinq 
autres sont en réparation dans l’arsenal, L’Amiral compte 

17 
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sur une glorieuse campagne navale, ce sont ses propres cx“ 
pressions, car il espère que rennemi sortira. J’ai reçu Tordre 
d’arborer mon pavillon sur le Capain, vaisseau de 74 ca¬ 
nons. 

Croyez-moi pour toujours le très fidèle serviteur de Votre 
Excellence. 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Aç/amemnon, 10juin 1796, Saint-Florent 

Monsieur, — J’ai ici quarante prisonniers français h bord 
du Diadem, un des navires de mon escadre. Je prie Votre 
Excellence de vouloir bien donner des ordres pour que l’on 
reçoive ces prisonniers à terre. 

J’ai l’honneur d’ûtre, etc. 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain, 12 juin 1796. 

Cher Monsieur, — J’ai eu l’honneur de recevoir ce matin 
la lettre de Votre Excellence. L’Amiral m’a écrit hier de lui 
amener tous les soldats autrichiens. Je serai toujours très 
fier de la bonne opinion que Voire Excellence a de moi et je 
ne manquerai aucune occasion pour continuer à la mériter. 
Je vous adresse mes meilleurs .vœux de bonheur et vous 
prie de me croire le très fidèle et obéissant serviteur de 
Votre Excellence. 


Horace Nelson, 



Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain^ Saint*Florent, lar jaitist 1796. 

Cher Monsieur, — Je sais que vous devez être anxieux 
d’apprendre ce qui s’est passé à Livourne ; je vous envoie 
donc le compte-rendu sans forme ni ordre, tel que je viens de 
le recevoir. Sachez que Bonaparte est parti en apprenant, je 
l’espère, que le général Beaulieu avait reçu des renforts. Les 
Anglais doivent beaucoup à Spannochi (1) qui pour cela est 
pi'isonnier, en ce moment. Le capitaine Freemantle s’est 
rendu lui aussi très utile en empêchant les navires ennemis 
de pénétrer dans le môle. Inutile de vous dire que j’ai tJché 
de parvenir à Livourne le plus vite que j’ai pu ; le jeudi à 
midi nous avons entendu parler à Gènes de la marche des 
Français ; on l’apprenait en meme temps à Livourne, car un 
exprès me fut immédiatement envoyé. Le temps calme ne 
m’a pas permis d’arriver avant le lundi matin ; on n’avait pas 
eu besoin de moi heureusement car, grâce à ce calme on a 
pu sauver beaucoup. Dès que j’aurai fait certains approvi¬ 
sionnements, ce qui me prendra deux Jours, j’irai à Gênes 
chercher des lettres et avoir des nouvelles. Je vous en prie, 
gardez le secret là-dessus, sinon je serai obsédé de demandes 
de passage et je ne peux pas avoir plus de monde à bord. 
Je me chargerai bien entendu de toutes les instructions et de 
toutes les lettres que vous voudrez bien me confier. De Gênes 
je me rendrai directement auprès de la Flotte ; j’espère la 
décider à sortir avant que l’on connaisse la retraite de Bona¬ 
parte. Je suis persuadé que l’Armée Française comptait se 
rendre en Corse et il est naturel de supposer que la flotte 


(l) Gouverneur de Livourne. 
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ennemie avait pour mission de nous distraire pendant que 
l’armée se serait embarquée à Livourne. 

Croyez-moi toujours, cher Monsieur, le très obligé et fidèle 
serviteur de Votre Excellence. 

Horace Nelson, 

P. S. —‘ Votre Excellence peut disposer du Vanneau et 
de la Sardine pour faire parvenir ses dépêches. Je leur don¬ 
nerai l’ordre de se rendre à Bastia pour recevoir vos ins¬ 
tructions dès que vous m’en exprimerez le désir. Ces navires 
sont en parfait état pour prendre la mer. 

MEMORANDUM 

{renfermé dans la précédente lettre) 

20 juin. — Sur notre demande nous avons été accostés 
par un bateau de pêche ; l’équipage était très effrayé et nous 
disait que si les Français savaient qu’il s’était rendu à bord 
d’un navire anglais, on l’aurait fusillé. Nous avons appris par 
ces hommes que le Gouverneur était allé hier à Florence, 
dans l’après-midi et qu'à l’exception de la cavalerie, les 
Français campaient sur les glacis. J’ai dit au patron Giovanni 
Neri de n’avoir aucune crainte et de me tenir au courant de 
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tout ; celui-ci a porté à terre les lettres et les messages dont 
on l’avait chargé. 

28 juin. — Vers dix heures, Giovanni Neri, ayant l’air de 
pêcher, est venu à bord nous porter les réponses à la lettre 
envoyée hier et aux messages adressés à diverses personnes 
en ville. Il nous a dit que l’on avait fait partir le Gouver¬ 
neur après l’avoir arrêté, mais qu’il en ignorait la raison et 
que la femme et les enfants l’avaient suivi ce matin. Plus de 
mille habitants avaient voulu hier quitter la ville, mais 
comme les Français ne leur avaient pas permis de franchir 
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les portes, ils étaient en quôte de bateaux pour sortir du 
môle. Les Français sont entrés par la porte de Pise et sont 
parvenus jusqu’au môle après avoir traversé la grande rue. 
Bonaparte est descendu au Palais du grand Duc qui avait été 
préparé pour le recevoir ; il est allé ensuite avec le consul, 
M. Belleville, chez le Gouverneur et de là il s’est rendu chez 
le Consul Anglais où se trouve le quartier général. La muni¬ 
cipalité a ordonné, hier au soir, une illumination générale. 
Les Français ont fait des feux de mousqueterie. Ils se sont 
emparés de grands approvisionnements appartenant aux 
Anglais. Des troupes en grand nombre sont arrivées hier au 
soir et ce liiatin ; plusieurs d’entre elles sont à San-Giacomo ; 
toute la côte des deux côtés de Livourne est occupée par 
elles. 

30 juin. — Giovanni Neri est arrivé à bord à l’aube en 
compagnie de Maoevena, une des perionnes employées par 
M. Udney. La nuit dernière Bonaparte est parti avec la ca¬ 
valerie ; on lui avait dît que le général Deaulieu après avoir 
reçu des renforts avait marché sur Mantoue et qu'il avait ôté 
rejoint par les troupes de la Ville. Les troupes qui se trou¬ 
vent à Livourne et celles qui sont en marche s’élèvent à 
15.000 hommes ; tous se retirent actuellement à l'exception 
de 3.000. Le premier acte des Français a été de fermer les 
portes. Bonaparte, à son arrivée à la batterie du môle, a dit 
à l’offlcier qui en avait le commandement de tirer sur les 
Anglais. Gomme celui-ci lui répondait qu’il n’avait pas reçu 
d’ordres à ce sujet, il l’a secoué en le saisissant à la poitrine 
et l’a traité de coquin. On a tout d’abord annoncé que si 
l’on communiquait avec les navires anglais en rade, on tire¬ 
rait sur les personnes que l’on surprendrait. On a ensuite 
ajouté que tout individu qui aurait en sa possession des 
objets appartenant aux Anglais ou qui, sachant où l’on pou¬ 
vait en trouver, ne le déclarerait pas immédiatement, serait 
mis à mort. On ordonna la livraison de toutes les armes qui 
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pouvaient se trouver dans les maisons et ensuite les soldats 
français allèrent les y chercher. Tous les matelas de réserve 
ont été pris pour les soldats français qui vivent et dorment 
dans la grande rue ; celle-ci, par ordre, doit être éclairée 
durant toute la nuit. Tous les magasins sont fermés et aucun 
produit n’est apporté au marché, mais les Français s’aident 
eux-mêmes. 

Hier on a fait savoir que Ton avait besoin d’ouvriers, et 
qu'on les payerait régulièrement. On a promis à Livourne 
des effets neufs aux soldats. Le Grand Duc a donné un dîner 
à Bonaparte, dîner après lequel celui-ci lui a demandé de dé¬ 
signer un officier qui aurait eu à lui montrer le plus court che¬ 
min pour se rendre à Rome, disant qu’il allait rejoindre son 
armée à Osteria Bianca. Arrivé là, il renvoya l’officier et se 
porta immédiatement en avant avec 4.000 cavaliers. On pré¬ 
tend aussi que le Gouvernement de Livourne aurait dit ; 
a Je pensais que vous veniez en amis, mais voyant que vous 
agissez en ennemis, je désire aller à Florence. » A ces mots, 
Buonaparte l’aurait traité de gueux Napolitain, de mangeur 
de macaroni, etc., ajoutant: « Je vous enverrai à Florence; » 
ce qu’il fit après l’avoir retenu prisonnier. 

Le commandant Nelson a donné un excellent certificat à 
Giovanni Neri qu’il recommande à la sollicitude des Anglais. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain, Saint-Florent, 2 jaillât 1796. 

Cher Monsieur, — J’ai reçu par Y inconstant les instruc¬ 
tions de l'Amiral me chargeant de bloquer le port de Li¬ 
vourne et de vous prêter aide et assistance pour empêcher 
toute entreprise des Français sur l’Ile de Corse ou pour fa- 
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voriser par les moyens qui seront en mon pouvoif tout plan 
que vous pourrez combiner. 

Vous ne douterez pas, j’en suis sûr, de l’empressement 
avec lequel je m’acquitterai de ce devoir ; si jamais je ne 
pouvais pas me rendre à tous vos désirs, ce serait par dé¬ 
faut de moyens et non par manque de bonne volonté. 

Cette promesse faite, je vais vous mettre au courant de 
mes intentions actuelles, que le temps ou les circonstances 
pourront modifier. 

La Blanche, je l’espère, sera à Livourne ; le Meleager va 
mettre à la voile demain matin dans la matinée ; je partirai 
moi-môme au plus tard lundi matin et j’emmenerai la Sar¬ 
dine avec moi. Je compte jeter l’ancre avec la Sardine dans 
la rade Nord de Livourne ; deux navires croiseront continuel¬ 
lement au Sud de la Ville, tandis que les vaisseaux resteront 
à l’ancre à mes côtés prêts à prendre les directions que je 
leur indiquerai. La vue de quarante ou cinquante voiles sera 
de nature à impressionner les Français et montrera aux Tos¬ 
cans les heureux effets de leur rigide neutralité. Je compte 
avoir chaque jour un vaisseau pour communiquer avec Bastia, 
Livourne et Gênes. Vous chargerez sans doute le Vanneau 
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ou la Rose de correspondre avec moi ; si l'on désire un con¬ 
voi pour Givita-Vecchia, Gaètes et Naples, je lâcherai de 
fournir de bons navires. 

Vous trouverez, j’en suis convaincu, qu’il faudra avoir re- 
, cours le moins possible à des convois, car leur escorte de¬ 
mande un certain nombre de vaisseaux. Je pourrai ainsi 
mieux m’occuper de tous les services. 

Croyez-moi, cher Monsieur, le très fidèle et obéissant ser¬ 
viteur de Votre Excellence, 


Horace Nelson. 




Au Très Honorable Sir.Gilbert Ëiliot 


* 


Cuptain, Saiot-Florant, 2 juillet 179». 

Cher Monsieur, — Je viens de recevoir la lettre de Votre 
Excellence et j’ai donné des ordres à la Sardine et au Van¬ 
neau de mettre à la voile directement pour Bastia et de se 
rendre 5 votre disposition, de rechercher et de gagner les 
postes qui vous paraîtront les plus aptes ii l’embarquement 
et de se conformer d’une façon stricte aux réquisitions et 
aux désirs do Votre Excellence. 

La route de la Corse, si notre Flotte veille, ne peut être que 
par rile-d’Elbe ; une fois que l’Ennemi aura mis le pied sur 
cette Ile, nous ne pourrons plus l'empêcher de passer en 
Corse. Prions Dieu que ie général Beaulieu puisse encore le 
repousser. Si nous avions des troupes, il serait désirable que 
nous nous emparions de Pûrlo-Ferrajo. Dès que j'aurai le 
Speedy je vous l’enverrai pour que vous lui fassiez faire ie 
même service qu’à la Sardine et au Vanneau. 

Croyez-moi toujours le très fidèle serviteur de Votre Excel¬ 
lence, 

ÏIoRAcn; Nelson, 



* « a « 
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Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain, Saint<Florent, 5 jmllat 179S, 
Cher Monsieur, — Le capitaine Frcraantlc vient de me 
donner votre lettre datée d’hier. J’ai écrit ài’Amiral pour lui 
demander des instructions plus précises au sujet du blocus 




et je lui ai signalé l’inutilité d’un blocus pareil h. celui de 
Gênes. J’ai une lettre prête pour l’envoyer à M. Brame ; je 
le charge d’informer le gouvernement de Gênes que Livourne 
est bloqué et qu’en conséquence aucun vaisseau ne peut en¬ 
trer dans le port ; que l’on fera fen sur ceux qui essaieront 
d’y pénétrer. J’ai exprimé le désir que la môme communica¬ 


tion fut faite aux Ministres et Consuls étrangers qui se trou¬ 
vent dans cette ville. Pour le moment du moins, je ne veux 
pas inquiéter les tartanes des pêcheurs ; elles nous font 
communiquer fréquemment avec la ville et elles informent 
les habitants de nos bonnes dispositions à leur égard. Nous 
leur envoyons continuellement des morceaux de papier dans 
lesquels nous leur disons que nous sommes prêts à délivrer 
Livourne de ses actuels tyrans. 

Gomme vous avez eu la bonté de me faire connaUre votre 


réglementation sur les Corsaires Corses, je puis faire libre¬ 
ment mes observations à ce sujet. Le premier article (tant 
que nous pourrons par certaines places de la côte faire con¬ 
naître notre décision aux consuls étrangers de Livourne) sera 
peut-être jugé sévère. On pourrait le modifier ainsi : <r pour 
être conduits à Bastia, en considération du Vice-Roi, etc. » 

J’approuve en entier.le second article. 

3c. « On n’y dit pas que les provisions à destination de 
Livourne seront saisies ! Il serait nécessaire, à mon avis, do 
le dire comme pour les autres approvisionnements. Car ces 
provisions ne seront pas pour les habitants. 

— Le 20 du mois me paraît suffisant ; vous ôtes d’ail¬ 
leurs le meilleur juge. 

J’approuve complètement le dernier. Si les deux corsaires 
Corses ou d’autres plus nombreux me rejoignent, nous tom¬ 
berons d’accord et je suis convaincu que toute mon escadre 
partagera ma manière de voir ; tant qu’ils resteront sous mes 
ordres, chaque vaisseau aura une part égale ; si j’ai six vais¬ 
seaux et les Corses deux, ils prendront le quart et toujours 
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dans la même proportion s’ils seront plus ou moins nom¬ 
breux. 

Dès que j’arriverai au large de Livourne, je vous enverrai 
une liste des vaisseaux à ma disposition et je vous ferai con¬ 
naître quel convoi vous pourrez diriger sur Naples ; que les 
navires soient prêts pour le moment où les vaisseaux de 
guerre arriveront à Saint^Florent. 

J’ajouterai dans ma lettre à M. Brame que tout vaisseau 
qui, après cet avertissement, mettra à la voile de Livourne, 
sera pris et que l’on ne permettra à aucun vaisseau de pas¬ 
ser en dedans de la Meloria. 

Hier le vent a soufflé en tempête. Nous avons été obligés 
de prendre la mer. Aujourd’hui nous sommes encore à 
à l’ancre. 

Croyez-moi toujours, cher Monsieur, le très obéissant ser¬ 
viteur do Votre Excellence. 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captairt Saint-Florent. 5 juillet 1796. 

. Cher Monsieur, — Le vent souffle avec une telle violence 
que je ne puis pas sortir encore. J’espère qu’il mollira dans 
la matinêe. 

J’enverrai vos billets à Gênes par quelque frégate, dès que 
je le pourrai. J'ai reçu de l’Amiral la nuit dernière des let¬ 
tres remontant è une ancienne date ; elles m’ont été appor¬ 
tées par le Sincèrô. L’Amiral désire que je prenne avec 
Votre Excellence des dispositions pour les paquets à desti- 
nation de Barcelonne. Je pense que l’Amiral se sera longue¬ 
ment expliqué avec Votre Excellence à ce sujet. Toutes les 
fois que vous désirerez avoir mon opinion sur n’importe quel 
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sujet, vous pouvez croire que je vous la donnerai librement. 

Je suis de plus en plus honoré chaque jour de la confiance 
qu’a en moi Sir John Jervis. Je m’efforcerai toujours de con¬ 
tinuer à mériter la bonne opinion que vous et lui avez de 
moi. 

Je suis avec un très grand respect, le très fidèle serviteur 
de Votre Excellence, 

Horace Nelson. 

Si Votre Excellence a une occasion, je vous prie d’envoyer 
ma lettre h M. Drake. 
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Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain A.U larg? de Porto-Ferrajo, 9 juillet 1796. 

Monsieur, — J’ai bien vu VInconstant lever l’ancre de 
Saint-Florent mercredi soirj je l’ai même aperçu au large 
du Cap-Corse le lendemain matin lorsque, d’après ce que 
m’écrit le capitaine Fremantle, le capitaine nous a signalé 
de venir & sa portée, mais je n’ai pas remarqué ses signaux. 
Si je les avais vus, je n’aurais pas cru qu’ils m’étaient desti¬ 
nés, car VInconstant n’a pas lâché de parler avec moi. J’ai 
ainsi continué ma route vers le large de Livourne sans être 
informé des intentions de Votre Excellence. 

Hier matin, â sept heures, j’ai reçu votre lettre ; j’ai en¬ 
voyé le Meleager à Gènes pour avoir des nouvelles ; j'ai 
chargé le capitaine Sawyor de continuer le blocus effectif de 
Livourne en lui confiant la Sardine^ le Génie et une canon¬ 
nière que j’avais armée à Saint-Florent et, avec le PetereU 
je me suis rendu au large de cette place où je suis arrivé la 
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nuïl dernière ; j’ai immédiatement envoyé une embarcation 
pour savoir qui, des Français ou des Anglais, avaient pris 
possession. Nous avons trouvé ici le Souihampton. Ce malin 
j’ai vu le convoi à l’Ouest et Y Inconstant fait voile pour me 
rejoindre. Je puis assurer Votre Excellence que je ferai tous 
mes efforts pour me conformer h vos instructions, toutes les 
fois que je les recevrai. 

Je suis, avec un très grand respect, votre très obéissant 
serviteur, 

Horace Nelson. 

Je vous envoie une copie de la lettre que j’ai adressée à 

M. Brame et aux Consuls Etrangers de Livourne. 

¥ 

■ 
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A l'Amiral Sir John Jervis 

Capiain, Au large de Porto Ferrajo, 9 juillet 1796. 

h 

Monsieur, — Hier malin vers sept heures, j’étais au large 
de la Meloria quand j’ai reçu une lettre du Vice-Roi me fai¬ 
sant connaître son intention de prendre possession de Porto- 
Ferrajo ( J). J’ai immédiatement envoyé le Meleager à Gênes 


(1) Lee raisons pour lerquelies Sir GilbertËlliot crut devoir prendre 
pOflCeision de Porto-Ferrajo à l’Ile-d^Ëlbe sont coiuplàtemeot fxpli< 
qadea dans la lettre qu il a adressée de Bastia au gouverneur de cette 
place, le 6 juillet 1796, 

« Moniieurj — Les troupes Françaises ont pris possession de la 
ville de Livourne, le canon des fortifleations a été dirigé contre les 
navires du Roi dans la rade, et les biens des sujets de Sa Majesté A 
Livourne n'ont pas été respectés, malgré la neutralité de Son Âlteise 
Royale le Gr^nd Duc de Toscane et les protestations réitérées des 
Français k ce sujat. Tout donne lieu de croire que les Français ont 
les même desseins sur la forteresse de Porto-Ferrsjo, espérant ainsi 
pouvoir rendre plus réalisables les projets qu’ils ont conçus contre le 
Royaume de Corse. Ces circonstances nous ont déterminés à faire 
échouer le plan des ennemis du Roi, lesquels sont également hostiles 
k Son Altesse Royale, en plaçant k Porto-Ferrajo une garnit on ca- 



avec mes lettres pour M. Brame et pour les Coasuls étran¬ 
gers de Livourne, lettres dont je vous adresse ci-inclus des 
copies: 

J’ai recommandé au capitaine Gockburn de séjourner dans 
ce port quarantediuit heures pour avoir des nouvelles. 

J’ai laissé, pour continuer le blocus de Livourne, la Blan~ 
ehe, la Sardine^ le Génk^ une canonnière et deux corsaires 
corses. Accompagné du Peterel, je suis arrivé au large de 
cette place la nuit dernière. Le Convoi était en vue ce matin 
et VIncomtant va nous rejoindre incessamment, Dans la nuit 
j'ai envoyé une embarcation à Porto-Fcrrajo et j’ai appris 
ainsi que le Sonpthamptony de la maison royale, s’y trouvait. 

J’ai l’honneur, etc. 

ÎIoRAGE Nelson. 

A TAmiral Sir John Jervis 

/ 

Captain, Porto Ferrajo, iO juillet 1796, 

Monsieur, — J’ai le plaisir de vous informer que les trou¬ 
pes, sous les ordres du Major Duncan, ont pris possession 
des forts et de la ville de Porlo-Ferrajo, aujourd’hui à dix 
heures. Dès que le convoi arriva de Bastia, hier dans l’après- 
midi, le major Duncan eut la honlé de venir à bord et nous 
arrêtâmes d’accord le plan nécessaire pour exécuter rapide¬ 
ment les instructions du Vice-Uoi. Les troupes furent débar¬ 
quées la nuit dernière à un mille environ à l’Ouest de la 


pftble de défendre cette pUee, ca.r notre unictae intention est d’empâ- 
cber les Français de s’emparer de cette fjrtere^s^ et de tonte l'ile* 
d’Elbe. Nous vous prions et requérons au bssoîa. Monsieur, de rece¬ 
voir les tro’jpee ue Sa Majesté qui se présenteroot devant ia place, 
aux conditions suivantes.,. ^ 

D’après ces clauses Porto-Ferraj;>et ses dépendances faisaient tou¬ 
jours partie des poisessions du Grand Duc ; et l'on promettait so'en- 
aelieineQt de retirer les troopes et de rendre U place k h paix. (N Ote 
de l’éditeur anglais). 
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Ville, sous la direction du capitaine Stuart du Peterel ; le 
Major s’approcha immédiatement de la porte Ouest et ce 
matin, vers cinq heures, il envoya au Gouverneur la lettre du 
Vice-Roi qui contenait les conditions que Ton faisait k la 
Ville ; ou donna deux heures pour la réponse. Je suis dcs^ 
cendu à terre vers cinq heures et demie, au moment môme 
où Ton recevait un message du Gouverneur qui demandait 
une heure au plus pour consulter les principaux habitants. 

Nous en profitâmes pour donner l’assurance aux habitants 
Toscans que leurs biens et leurs personnes seraient respectés 
et qu’ils n’avaient rien k craindre. 

Nous donnâmes l’ordre aux navires dans le port de gagner 
chacun la position qui leur avait été désignée d’avance, car 
nous avions décidé, le Major et moi, au cas où les conditions 
proposées auraient été rejetées, de faire ouvrir immédiate¬ 
ment le feu par les navires, de façon â bombarder la ville 
de tous les côtés, de terre et de mer. L’harmonie et la bonne 


entente n’a pas cessé de régner un seul instant entre l’armée 
et la marine qui ont pris part â celte opération ; le résultat 
obtenu a été la meilleure preuve de ce que peut donner la 
coopération cordiale des deux services. 

Je ne puis terminer celte lettre sans vous faire part que 
dans toute l’escadre les capitaines, les officiers et les hommes 
de l’équipage ont rivalisé de zèle et de vaillance, à mon en¬ 
tière satisfaction. Pendant que j’étais débarqué pour les né¬ 
cessités du service, mon premier lieutenant Edouard Berry a 
commandé le navire; il s’ôtait placé devant le grand bastion, 
presque h portée de pistolet, de sorte que son tir aurait pro¬ 
duit le plus grand elïroi, si nous avions ouvert le feu. 

J’ai l’honneur d’etre, etc. 

Horace Nelson, 


N. B. — La place contient une centaine de canons ; sa 
garnison était de 400 réguliers en plus de la Milice. 
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NOM DES NAVIRES 
Captainj 74 canons ; 

Inconstant, 36 canons, capitaine Freraantlc ; 
Flora, 36 canons, capitaine Middieton ; 
Southampton, 32 canons, capitaine Macnamara ; 
Peterel, 16 canons, capitaine Stuart ; 

Vanneau, brick, lieutenant Gourly ; 

Rose, cutter, lieutenant Walkcr. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Capiain, Porto*Perr»jo, 10 juinet 1796. 

Monsieur, — Je suis heureux de féliciter Votre Excellence 
du succès de votre plan pour la prise de possession des forts 
et de la ville de Porto-Ferrajo. La parfaite harmonie et la 
bonne entente qui ont régné entre le major Duncan et moi- 
même n’auraient pas manqué, j’en suis convaincu, de faire 
tomber entre nos mains cette place et ce port des plus im¬ 
portants, au cas où Ton n’aurait pas accepté les belles con¬ 
ditions offertes par Votre Excellence. Le major Duncan ra- 
contera en détail à Votre Excellence, la façon dont il a pro¬ 
cédé ; Sa Majesté n’a pas d’officier plus zélé. 

J’ai l’honneur d’être, avec le plus grand respect, le très 
(idèlc et très obéissant serviteur de Votre Excellence, 

Horace Nelson, 


A Son Excellence 

l-Honorable William F. Wyndham 


Captain, Porto-Ferrajo, ii jadkt 1796, 

Monsieur, — J’ai le plaisir de vous informer que les trou¬ 
pes du Roi ont pris possession de cette place hier, dans 
l’après-midi. Cette mesure a été jugée nécessaire pour empê¬ 
cher les Français de s’en emparer et d’avoir ainsi un accès 
facile à la Corse, 

Le Gouverneur de celte place (car en dehors de la garde 
des fortifications tout ce qui existait avant a été maintenu) 
va faire partir demain matin une lettre pour le Grand Duc ; 
il enverra sans doute en même temps des copies de la lettre 
que lui a adressée le Vice-Roi et des différentes notes et dé¬ 
clarations qui ont été échangées entre lui, le major Duncan 
et moi-même. Vous pouvez avoir la certitude, Monsieur, que 
l’on veillera avec la plus grande attention aux déclarations, etc. 
Je suis sûr que les sujets Toscans apprécieront la protection 
que leur procurera le secours des forces de Sa Majesté sur 
terre et sur mer, ce qui améliorera leur bien-être. Les habi¬ 
tants paraissent heureux de la grande différence qui existe 
entre leur situation et celle des infortunés Livournais. Et 
certes je serai heureux moi-même le jour où nos troupes se 
retireront après que les Ennemis de toute l’Italie auront été 
chassés et où les possessions de Son Altesse Royale repren¬ 
dront la tranquillité dont elles avaient toujours joui avant les 
actes de mauvaise foi commis par les Français. 

En Corse tout est non seulement tranquille mais môme 
plus que tranquille, pour me servir de la propre expression 
du Vice-Roi. 

On ra’a fait l’honneur de me conüer la direction du blocus 
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de Livourne. J’ai déjà permis à plusieurs personnes d’amene 
leurs vaisseaux à Porlo-Ferrajo pour pouvoir de là faire du 
commerce avec les puissances neutres qui lui conviendront. 

Je suis avec le plus grand respect, Votre très obéissant et 
très humble serviteur, 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain, Au large de Livourne, 15 j aitlet 1796. 

Cher Monsieur, Je vous envoie le Meleager pour que îe 
capitaine Cockburn vous mette au courant de toutes les nou¬ 
velles de Gênes ; vous aurez; en môme temps les dépêches de 
M. Trévor et de M. Brame,otMoïjS:les autres documents que 
j’ai reçus ; veuillez les adressé ira) une fois que vous 

les aurez lus. Je désire be'àüdOup avoir voire avis au sujet de 
la note de M. FairpoulL'Wüs nous ressentons de l’inconvé¬ 
nient de n’avoir nas de liiihistre à Gênes ; notre Consul n’a 
pas qualité pour répondlê à ces notes et à celles du secré¬ 
taire d’Etat génois ou pour combattre les infâmes mensonges 
inventés par le Ministre Français dans le but d’irriter les 
Génois contre nous. Il est évident que nous essayons de cou¬ 
per toute communication entre Gênes et la France, mais 
c’est ici que le Ministre Français use de son influence ; c'est 
lui qui fait courir le bruit que les Anglais arrêtent les navi¬ 
res appartenant aux Génois quelle que soit leur destination. 
Pour contenter les Français ou mieux par crainte de leur dé¬ 
plaire, le Gouvernement Génois nous a adressé des griefs 
puérils prétendant que nous avions violé la neutralité dans la 
Riviera occidentale. J’ai répondu à toutes ces notes et j’es¬ 
père que mes réponses parviendront à M. Drake. Lorsque j’ai 
été la dernière fois à Saint-Florent je vous ai adressé des 

duplicata que je vous ai prié do faire parvenir à leur adresse, 
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mais les Génois n’ont jamais répondu ; les Français les ont 
sans doute empêchés do le faire. 

J’ai rintenlion de me rendre à Gênes aussitôt que Gockburn 
sera rentré ; j’irai voir le Doge et je lui dirai que j’ai reçu 
les différentes notes envoyées à M. Brame et que j’ai ré¬ 
pondu à toutes ; que tous les faits sont complètement faux 
ou tellement dénaturés que Ton n’y retrouve plus rien de 
vrai ; que j’ai déclaré, il est vrai, à Aî. Drake que, tant que 
les Français occuperont la Rivîera occidentale et poursui¬ 
vront de leur hostilité les navires de Sa Alajeslé Britannique, 
je considérerai cette côte comme terre ennemie, sans avoir 
toutefois la moindre haine contre les Génois, aversion que 
ne justifieraient ni les ordres que j’ai reçus, ni mes senti-' 
ments personnels. Le Doge me posera naturellement une 
question ; Pourquoi arrêtons-nous les vaisseaux chargés de 
marchandises à destination de France? C’est ici que j’éprou¬ 
verai de la difficulté h m’expliquer, d’autant plus qu'il dési¬ 
rera probablement que je couche par écrit ma réponse. Pen¬ 
sez-vous, Aîonsieur, que je ferais mieux de n’attacher aucune 
importance à ces agissements, de ne pas réfuter les asser¬ 
tions des Français, le commerce génois étant suspendu, et 
de renvoyer ma visite au Doge à une date ultérieure? Je 
vous en prie, Aïonsieur, donnez-moi votre avis. Mon Amiral 
est loin et je sais combien il est délicat de se mêler d’affaires 
diplomatiques. 

Le blocus de Livourne est aussi complet que possible. Je 
prie Dieu que les succès des Aulricliiens soient de nature à 
permettre aux Toscans de se lever contre les Français et 
d’ouvrir la porte du Môle, entreprise dans laquelle ils auront 
mon appui, car assurément je débarquerai moi-meme. 

Pensez-vous que AL Drake arrivera à Gênes ? Nous souf¬ 
frons beaucoup de son absence. 

Groyez-moi pour toujours, cher Monsieur, le très fidèle 
serviteur de Votre Excellence, 


IIoRACK Nelsoa'. 
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Au Très Honorable Sir Gilbert EUiot 


Captaîn, Rade de LivoumCj 18 jaillet 1796. 

Cher Monsieur, — Jja Rose m’a rejoint une demi-heure 
après la Comète et je fais partir immédiatement la Sardine^ 
le Peterel et la Comète. Je crains que le Pape n’ait modifié 
ses intentions depuis les nouvelles que Ton a fait parvenir à 
l’Amiral ; si cela n’est pas, j'aurais encore l’espoir de voir 
Sa Sainteté commencer la guerre contre les Français, car je 
n’ai jamais entendu dire qu’il soit actuellement en hostilité 
contre eux. Si vous n’ave/, pas besoin dos corvettes, je vous 
serais reconnaissant de recommander aux capitaines de me 
rejoindre ; il nous les faut ici. Je n’ai en ce moment que fa 
Blanche et le Meleager avec moi. La Rose doit être radoubée 
et je suis obligé d’envoyer un navire chaque semaine à 
Gênes* Les Corsaires corses se tiennent à une distance telle 
^ t que je ne puis pas communiquer avec eux. Je désire que l’on 
donne des ordres pour que deux d’entre eux soient continuel¬ 
lement à mes côtés. Je crois avoir entendu dire que quel¬ 
qu’un dirige leurs mouvements. 

Hier matin, un vaisseau Danois est sorti, chargé d’huile et 
de vin pour Gênes ; j’ai éprouvé des difficultés à persuader 
au capitaine d’avoir à rentrer dans le port. Je crois que 
c’était un essai pour voir si nous étions sur nos gardes; car, 
comme il avait refusé catégoriquement de céder, j’avais pris 
possession du navire pour le livrer k un corsaire corse; deux 
heures après il changeait de ton et il me priait de lui per¬ 
mettre de rentrer. J'ai écrit au Consul danois une lettre dont 
je vous adresse une copie. La lettre de M. Brame vous fera 
connaître, je suppose, que le 9 il a fait aux Ministres Etran¬ 
gers et au Gouvernement Génois, les communications dont 
on l'avait charge ; mes lettres aux consuls de Livourne ont 
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dû parvenir en cette ville le H ou le 12 si elles ont été dû¬ 
ment remises à Gênes ; le 8, d’ailleurs, j’ai adressé une lettre 
pareille au Consul de Venise par un navire qui a reçu l’ordre 
de revenir ; vous pouvez donc être assuré que tout est connu 
depuis longtemps. 

Les BVançais ont placé de la poudre sous toutes les forti¬ 
fications ; cela a alarmé les habitants et presque toutes les 
femmes ont quitté la place. Les canons et les mortiers sont 
montés sur les remparts et ils disent qu’ils attendent d’autres 
troupes ; mais comme ils désirent entrer dans des villes for¬ 
tifiées, je crois qu’ils sont réduits à leurs dernières ressour¬ 
ces et que ce sera peut-être la plus glorieuse campagne de la 
guerre. 

Je compte aller à Gênes dès l’arrivée du Meleager, Aussitôt 
que je serai rentré je ferai parvenir à Votre Excellence toutes 
les nouvelles. 

Croyez-moi toujours le très fidèle serviteur de Votre Excel¬ 
lence, 

Horace Nelson. 

2.000 Français seul arrivés hier cl l’on charge en ce mo¬ 
ment les tartanes de lourds canons pour tirer sur nous. Plus 
que jamais, par conséquent, je désire avoir deux corsaires. 
Un camp se forme à Monlenero. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captaih. an mer, 26 jaUlet 1796. 

Cher Monsieur, — Je vous suis très reconnaissant de l’avis 
que vous m’avez donné de n’avoir aucune explication avec le 
gouvernement Génois. Je me suis efforcé en môme temps de 
convaincre les Génois qu’ils pouvaient, sans avoir rien à 
craindre, charger des navires à destination d'autres pays que 
la France, J’espère que cela produira bon effet, 


4 


Je vous envoie des copies des lettres que M. Drake m’a 
adressées ainsi que de la note des Ministres Français au 
Gouvernement Génois. Je souhaite que M. Drake soit à Gênes ; 
de pareilles menaces ne peuvent donner que d’heureux résul¬ 
tats si on n’agit pas en sens contraire* La basse classe déteste 
certainement les Français. Parmi les proscrits se trouvent 
plusieurs membres du Sénat, du second ordre et du clergé. 
Le Ministre demande la rentrée des fils cadets des familles 
nobles, qui, il y a un an et demi environ, furent déchus du 
droit de siéger aux Conseils à la suite de conspirations dont 
ils avaient fait partie. Les armes dont il parle étaient char¬ 
gées. En un mot, nous approchons d’une crise ; suivant que 
les Autrichiens seront vainqueurs ou vaincus, cette crise aura 
lieu en notre faveur ou contre nous. D’après ce que j’en¬ 
tends, le Sénat serait porté à nous être favorable. 

Hier au soir un exprès est arrivé de Vienne ; rien de cer¬ 
tain n’est connu. On dit toutefois que l’Empereur va rem¬ 
placer son Ministre par un autre plus acceptable pour la 
République. Le siège de Manloue n’a pas été levé, paraît-il, 
à la suite de la sortie du 15 ; au contraire il a été depuis 
vigoureusement poussé ; on parle d’une seconde sortie, mais 
rien encore n’est confirmé. Je désirerais que l’armée Autri¬ 
chienne fut là auparavant. La lettre de M. Jackson à l’Ami¬ 
ral dit que les Autrichiens vont entrer en campagne vers le 
15 avec 50.000 fantassins et vingt-deux escadrons de cava¬ 
lerie. 

J’ai reçu en communication une lettre que le Ministre 
suédois a adressé à M. Brame pour le prier de permettre 
aux navires Suédois de petit tonnage de quitter le port de 
Livourne. Je ne suis pas d’avis d’accorder cette autorisation. 
Sans doute il serait juste de permettre aux Suédois et aux 
autres navires neutres de quitter le port avec leurs cargai¬ 
sons, mais la punition que nous voulons infliger au Grand 
Duc ne produirait plus aucun effet. Car je suis convaincu que 
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toutes les puissances neutres vont signaler au Grand Duc de 
Toscane le préjudice qu’elles éprouvent par suite de l’admis¬ 
sion des Français dans la ville de Livourne et qu’elles consi¬ 
déreront le blocus comme la conséquence forcée d’un pareil 
fait. Cela engagera le Gouvernement Toscan, j’en suis sûr, à 
insister auprès du Directoire pour obtenir que les Français 
se retirent de Toscane ; au cas où ces démarches n’abouti¬ 
raient pas, des Napolitains finiront leur armistice et, se joi¬ 
gnant aux Toscans, commenceront les hostilités contre les 
Français. On n’a guère de foi dans le Directoire pas plus que 
l’on n’en avait dans les précédents leaders de France. J’ai 
toujours cru qu’un blocus pouvait donner d’excellents résul¬ 
tats; je liens toutefois à être guidé par Votre Excellence; 
mais si nous ouvrons la porte une seule fois, nous ne pour¬ 
rons jamais plus lafermer, La moindre exception pourra en¬ 
traîner les plus grandes conséquences. 

J’ai reçu de MM. Ileath l’argent pour Votre Excellence et 
8.000 livres pour le Commissaire Général : c'est tout ce 
que j’ai pu avoir pendant un aussi court séjour. M, Heath me 
dit qu'actuellemeiit la retenue est du un pour cent ; c’est 
celle du commerce, car en ce moment-ci les traites pour 
Londres ne manquent pas. 

Il a ajouté qu’il est presque sûr de pouvoir fournir à la 
Corse 10.000 livres sterling par semaine, mais il désire sa¬ 
voir si l’on veut qu’il se mette en quête de cet argent dans 
ce but. Veuillez être assez bon pour lui dire ce qu’il doit 
faire; M, Buckliolm agira de même. J’enverrai chaque se¬ 
maine une frégate à Gênes. Je vous prie de dire à M. Buck- 
holm, s’il a besoin d’argent, de tirer sur M. Ileath et non sur 
moi. Car s’il y avait une irrégularité quelconque dans la 
traite ou s’il se produisait des difficultés au sujet du paie¬ 
ment, il pourrait en résulter pour moi des ennuis. 

Des marchands génois m’ont demandé s’ils pouvaient se 
rendre en Corse pour y acheter des prises de guerre, en ap- 


4* 


— 279 — 

portant avec eux de l’argent bien entendu. Je les ai encou¬ 
ragés dans cette voie et je leur ai dit qu’ils pouvaient s’em¬ 
barquer pour Bastia avec leur argent sur la première frégate 
qui serait partie et que je me serais chargé de les faire ren¬ 
trer à Gênes sains et saufs. 

Si j’ai mal agi je vous prie de me le dire. Mais je crois 
que vous verrez de bon œil parmi vous des personnes prêtes 
à donner de l’argent. 

Croyez-moi, cher Monsieur, voire très fidèle et très respec- 

P 

tueux. 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

1 

Vice-Roi de la Corse. 

Captain, Rade de Livourne, 28 jjaillet 1796.' 

Cher Monsieur, — Je vous remercie beaucoup de vos let¬ 
tres. Disposez do chaque vaisseau comme vous l'entendrez ; 
je suis sfir que vous vous préoccuperez des différents services 
que les navires doivent assurer, services qui en ce moment^ 
sont des plus dignes d’intérêt. Nous avons -quelque chose à 
faire au large de Gênes, et les amis des Anglais disent que 
cela fera pencher la balance de notre côté. M. Drake pense 
comme moi qu’il est nécessaire d’agir de ce côté ; aussi ai-je 
intérêt à ce qu’un ou deux corsaires viennent sous mes or¬ 
dres. Je détacherai la Blanche pour Gênes durant quelques 
jours si vous désirez recevoir de celte ville un peu plus d’ar¬ 
gent. 

Je vous ai déjà expliqué à quel moment on a dû connaître 
à Livourne le blocus. Nous ne pouvons raisonner évidem- 
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ment que d’après le temps écoulé, car les Mâtins ne recon¬ 
naîtront jamais qu’ils l’ont connu. Le Consul de Venise en a 
été informé le 8; tous ceux qui sont à Gênes l’ont appris 
le 9. Et si les Ministres étrangers n’ont pas envoyé à leurs 
consuls respectifs et mes lettres et la notification qui leur a 
été faite personnellement cela ne nous regarde pas. Par la 
poste tout a dû arriver à Livourne le dans la matinée ; 
sans aucun doute la nouvelle était connue bien avant, mais 
on pourra soutenir qu’elle ne l’était pas officiellement. 

J’ai une lettre privée de l’Amiral dans laquelle celui-ci 
approuve en leur entier les lettres que j’ai adressées au Con¬ 
sul et à M. Brame, et dont je crois avoir envoyé des copies 
à Voire Excellence. L’Amiral approuvera publiquement ma 
conduite dès qu’il en aura l’occasion. Je lui ai écrit au sujet 
des Suédois. Il faut que nous soyons fermes, sinon le blocus 
sera aussi inutile qu à Gènes. 

J’ai été désolé d’apprendre que vous aviez été indisposé, 
mais les bonnes nouvelles que nous avons reçues de l’Armée 
nous ont comblés de joie. Je viens de recevoir une étrange 
lettre de M. Trcvor m’affirmant que les Français sont déci¬ 
dés à envahir l’Angleterre. 

Je vous prie de remercier vivement Lady Elliot de son bon 
souvenir et de lui transmettre mes meilleurs souhaits pour 
sa santé. 

Croyez-moi pour toujours, Cher Monsieur, le très fidèle 
serviteur de Votre Excellence, 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain. Rads ds Livouvne, 1”“ *oût 179C. 

Cher Monsieur, —r J’ai été honoré de voire lettre du 
30 juillet ; la Blanche est partie pour Gênes et j’espère 
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qu’elle nous apportera de bonnes nouvelles. Je vous adresse 
ci-inclus une copie de ma lettre au Ministre suédois, lettre 
que vous approuverez, j’espère; mon intention est d’entrete¬ 
nir de bonnes relations avec ces messieurs. Vos raisons sont 
excellentes; je renonce à mon idée, je préfère la vôtre ; elle 
est de nature à nous ménager davantage les bonnes grâces des 
Puissances neutres. L’Amiral pensera comme vous, j’en suis 
convaincu, que l’on ennuie ces dernières le moins possible. 
Je suis tout disposé à traiter en amis les Napolitains: nous 
devons le faire en présence de la bonne foi du Roi de Naples ; 
je crains toutefois que nous n’ayons des ennuis avec les au¬ 
tres puissances si nous permettons aux Napolitains d’avoir 
des cargaisons. Car comment dirons-nous exactement que les 
navires de tel tonnage navigueront librement avant que leurs 
cargaisons soient achetées pendant que nous signifierons aux 
vaisseaux qu’ils ne pourront charger que pour nous. 

Bientôt, je l’espère, les Français quitteront Livourne. Le 
Grand Duc adresse des messages au peuple pour l'engager à 
se tenir tranquille lui disant que tout finira bien; mais pen¬ 
dant ce temps les basses classes, après avoir été dans l’opu¬ 
lence, manquent absolument de tout. Avant-hier, dans la 
nuit, un homme est venu nous dire que les pêcheurs avaient 
une place assignée pour l’attaque ; les cordonniers, les ma¬ 
çons et les autres corporations en avaient d’autres. Les Vé¬ 
nitiens devaient délivrer les esclaves et s’emparer de la posi¬ 
tion où l’on aurait hissé les couleurs, vers le JO août 
croyaient-ils. Mais ils tenaient à avoir la certitude que les 
Français ne reviendraient pas avec des forces considérables. 
Tous parlent avec mépris du Ministère du Grand Duc. 

J’envoie à Votre Excellence la disposition de mon escadre. 
Dès que j’aurai un navire disponible j’enverrai immédiate¬ 
ment une frégate pour le convoi, la Blanche si je puis. De 
petits navires tels que le Vanneau et la Rose, pouvant aller 
à l’aviron, sont absolument nécessaires pour lutter contre les 
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petits corsaires et quelques-uns d’entre eux sont ailés 
vers l’Est. Presque tous les jours des navires viennent de 
rOuest pour Livourne et il me faut au moins quatre vais¬ 
seaux pour bloquer le port cela ne suffit même pas. Dans 
six jours au plus tard, vous pouvez; en être certain, un con¬ 
voi sera prêt. Je suis heureux de vous informer qu’il se 
rendra dans les parages de Bastia. Le premier vaisseau an¬ 
glais qui arrivera ■— je ne considère pas la Sardine comme 
tel — mettra immédiatement à la voile pour Bastia et re¬ 
joindra le convoi. Si vous pouviez engager un ou deux cor¬ 
saires à escorter le convoi en vue de Naples, ceux-ci ne per¬ 
draient rien, je pense, car le long de la côte romaine ils 
pourraient faire quelques prises. 

Je comprends que vous auriez besoin du Speedy pour 
l'envoyer à Barcelone ; mais vous voyez, Monsieur, ma si¬ 
tuation ; ne m’en veuillez donc pas si ce navire n’est pas 
encore arrivé. Je ne le garderai pas un moment de plus qu’il 
ne faudra, car en tout je m’efforce de contenter vos désirs. 

Nous n’avons pas à craindre de manquer de bœuf frais. 
J’ai transmis à l’Amiral l’offre faite par Gênes de fournir à 
la Flotte chaque semaine cent bouvillons romains, des oi¬ 
gnons, des citrons, du biscuit, etc. Notre argent fera beau¬ 
coup pour nous. Je surs ravi que le Sincère ait appris aux 
Romains les bonnes manières. 

Ne voulant pas garder plus longtemps la Hosc dont vous 
avez grand besoin, d’après M. Walker, je vous envoie ma 
lettre comme elle est. 

Croyez-moi pour toujours le très fidèle et très obligé 

Horace Nelson. 

LISTE DE L’ESCADRE 

DU COMMODORE NELSON ET SA FORMATION 

Captaini — Rade de Livourne pour bloquer la passe Nord, 

U Eclair. — Passe Sud. 


Il 
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Canomière. — Sous la Meloria. 

Sardine. — Avec le Vice-Roi. 

Peterel. — Ajaccio. 

Blanche. — Est allée faire de Teau k Gênes, Sera de re¬ 
tour dans cinq ou six jours, 

Meleager. — Va rejoindre la Flotte. 

Speedy, — A Gênes pour renseignements. Est attendue 
demain pour porter à Barcelone les paquets du Vice-Roi. 

Le Génie. Est en route pour Porto-Ferrajo, 

Je n’ai pas de place dan.s ma lettre, mais le Sincère n’est 
pas suffisant pour escorter des vaisseaux aussi importants. 

H. N. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain, Rade de Livoarrte, 3 août 1796. 

Mon cher Monsieur, — 11 faut que vous preniez la peine 
de lire ma correspondance de Gênes et la lettre pour l’Ami¬ 
ral ; je u’ai aucune préférence pour le PetereL Une vieille 
dame me raconte tout ce qu’elle entend ; c’est ce que nous 
pouvons désirer. Dès que j’aurai un autre vaisseau, je vous 
enverrai le Speedy.f je le ferai partir dès maintenant si vous 
en avez besoin. Le Peterel est suffisant s’il est accompagné 
du Vanneau, de la Rose et d’un ou deux corsaires corses ; 
s’il ne l'était pas, le Captain lui-même ne serait pas une 
bonne escorte contre des bateaux naviguant à avirons. 

J’ai reçu du Consul Napolitain de Livourne une lettre du 
16 juillet ; j'essaierai de lui faire parvenir une lettre ce soir 
pour le prier, ainsi qu’il me le demande, de m’envoyer de 
petits vaisseaux sans cargaison. 

Grojcz-moi le très fidèle et très obligé de Votre Excellence, 

Horace Nelson. 
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Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Rade de Livonrne, 4 août 1796 

Cher Monsieur, — L’Amiral a envoyé des ordres pour que 
le Peterel gagne l’Adriatique. Si ce navire a déjà mis à la 
voile, veuillez lui faire dire par exprès d’avoir à continuer 
son voyage après qu’il aura rejoint le convoi à Naples. 

J’ai appris par le capitaine Dixon, que le lieutenant Wal- 
tker avait manque à son devoir en se rendant à Bastia ; il 
aurait chassé et capturé un brick danois venant d’Amster¬ 
dam. Si le fait est exact, je tâcherai de le faire traduire de¬ 
vant une Cour Martiale, L’Eclair me paraît vouloir le sou¬ 
tenir. 

Croyez-moi pour toujours votre très obligé, 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain, Rade de Livourne, 5 août 1796. 

Mon cher Monsieur, — Pouvez-vous m’envoyer immédia¬ 
tement le Speedy ; ce navive me serait très utile. Au cas où 
vous ne pourriez pas le faire, je m’arrangerai. J’ai donné 
comme ordres au capitaine Elphinstone de sê rendre à vos 
désirs. J’ai écrit au Consul napolitain et je me réjouis très 
sincèrement que ma lettre corresponde à la vôtre. 

Pour toujours votre très fidèle, 


Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain^ Livourne, 5 août 1796, 

Mon cher Monsieur, — D’après tous les renseignements 

que nous avons reçus la nuit dernière, Livourne est dans un 
tel état que Ton s’emparerait immédiatement de la ville, j’ai 

tout lieu de le croire, si l’on procédait à un débarquement 
sérieux. Je sais qu’il faut prendre en considération beaucoup 
de choses. Mille hommes de troupes seront nécessaires ; j’y 
joindrai tous les soldats -e mon escadre et meme on certain 
nombre de marins pour un coup de main. Ce que je vais 
vous dire est à litre confidentiel et je vous prie d’excuser 
mon opinion. Le difficile sera de trouver la personne qui 
aura les aptitudes voulues pour prendre le commandement 
des marins. Pour obtenir de bons résultats il faudra que ce 
commandant ait de la fermeté et qu il soit connu du peuple 
de Livourne. Une franche coopération avec moi sera indis¬ 
pensable, car, vanité îi part, personne à Livourne n’est aussi 
craint ni aussi respecté que moi. Une déclaration de Votre 
Excellence produirait, j’en suis sûr, le plus heureux effet. 

Allons plus loin ; nous connaissons la jalousie de l'Armée 
contre la Marine ; mais, depuis le juin 1795, j’ai reçu du 
Roi ma commission de colonel dans l’Armée. Je voudrais 
voir nommer Duncan, surtout si vous lui donnez comme ins¬ 
truction de ne consulter personne autre que moi ; mais j’ai 
très malheureusement à bord un major, actuellement j’ima¬ 
gine lieutenant-colonel... et celui-ci ne pourrait pas servir 
sous le major Duncan. Si je débarquais comme colonel, je 
commanderais naturellement le tout et certainement je n’ap¬ 
pellerais pas Monsieur dans mes conseils. Mais je comprends 
qu’il vous sera presque impossible de trancher cette affaire, 
malgré votre grand désir d’assurer le service de Sa Majesté. 
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Si j’ai le commandement, l’organisation intérieure concer¬ 
nera le major Duncan ; je n’interviendrai que pour les gran¬ 
des lignes. Quand bien même je devrais froisser ses senti¬ 
ments, je laisserais à bord avec six soldats le major... Il ne 
coopérera jamais avec moi dans le commandement; que cela 
ne soit donc pas un obstacle. Vous examinerez, Monsieur, 
toutes ces questions et vous prendrez la détermination que 
vous croirez. Soyez convaincu qu’en vous communiquant ma 
manière de voir, je n’ai jamais eu qu’un désir, celui de 
servir mon Roi et mon Pays sans me préoccuper ni de ma 
personne ni de ma considération. 

Que Votre Excellence me croie pour toujours son très 
fidèle, 

Horace Nelson. 

Dieu a bien voulu jusqu’ici favoriser mes entreprises ; j’ai 
confiance en sa protection pour l’affaire actuelle. Ma devise 
sera désormais : Fides et Opéra. 

N. B. —* En vingt-quatre heures l'affaire sera faite. 
Envoyez un officier actif. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain, Rade de Livourne, 10 août 1793, 

Mon cher Monsieur, — Ceux qui ont à ccôur le bien de 
leur Roi et de leur Pays, partagent les mômes idées, le fait 
est constant. Votre lettre m’a causé un très grand plaisir. Si 
vous croyez devoir faire connaître au général (1) !que vous 


(1) Lieutenant'ginéral Jean>Thonaas de Bargt, commandant des 
Forcei en Corie, 
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VOUS êtes ouvert à moi, veuillez lui dire que j’ai été ravi 
d’apprendre qu’on l’avait charge de cette expédition. Je dé¬ 
sire sincèrement que son succès soit aussi rapide que com¬ 
plet, et donnez-lui l’assuraace qu’il peut compter sur mon 
aide la plus énergique. Nous pouvons débarquer des canons 
mais nous ne disposons guère de projectiles. Nous pouvons 
compter sur l’amitié de toute la population de la campagne. 

Je vous envoie de grandes nouvelles et j’ai tout lieu de 
croire que la bataille du 3 a été favorable^ à nos amis. 
VEclair est allé à Gênes pour avoir d’autres renseignements ; 
je vous les adresserai immédiatement. Je ne garde pas le 
Speedy dix minutes, tellement je suis anxieux que vous ap¬ 
preniez ce succès. Veuillez être assez bon pour en informer 
l’Amiral dès que vous en trouverez l’occasion, car j’ai à 
peine le temps d’écrire ces quelques lignes. 

Croyez-moi pour toujours votre très fidèle, 

Horace Nelson. 

Je garderai le secret absolu. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain, Rade de Livourne, 11 août, 10 P, M. 

Mon cher Monsieur, — Le major Logan vient d’arriver à 
bord ; j’ai eu une longue convei'salion avec lui comme vous 
le désiriez et je crois que le Major voit cette tentative d’un 
œil aussi favorable que-moi. J’ai assuré au Major Longan, 
qu’il ne saurait y avoir de danger ; les troupes peuvent être 
débarquées et embarquées sans inconvénient quand bien 
même on leur opposerait des forces supérieures, ce qui n'est 
pas à prévoir. Dès qu’elles seront h terre, presque tous les 
Toscans seront pour nous. Le Grand Duc, pour maintenir les 
Vénitiens, les a employés à raison de trois pmils par jour, à 
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curer le canal de Pise et ils travaillent sous mes canons. Des 
moyens de conciliation donneront peut-être de meilleurs ré¬ 
sultats que l'emploi de la force ; (je ne dis pas que l’on ne 
devra pas recourir à la violence ; je suis sûr qu’il faudra y 
arriver, mais plus tard). Quel est notre but? Chasser les 
Français de Livourne. Nous n’avons pas l’intention, je sup¬ 
pose, de garder celte place ; nous voulons que les Livour- 
nais soient délivrés d’une garnison étrangère. Voilà la ques¬ 
tion. 

Si Votre Excellence déclare que notre interîtion est de 
restaurer à Livourne son Gouvernement légal, que dès que 
cela aura eu lieu, les troupes anglaises quitteront la place, 
si Elle offre en même temps des conditions honorables aux 
Français (conditions que le Général pourra modifier suivant 
les circonstances), les ennemis eux-mêmes que nous avons à 
Livourne désireront que les Français décident de mourir sur 
les ouvrages, comme c’est leur habitude, ou du moins qu’ils 
le disent. Une batterie de mortiers les fera probablement 
revenir à la raison. L’hypothèse d'un siège régulier n’est pas 
à envisager. A chaque maison détruite, les Livournais de¬ 
viendront plus pressants auprès des BVançais et vraisembla¬ 
blement les riches donneront de l’argent au Commandant 
pour avoir une capitulation ; si je connais bien les Français 
celui-ci ne résistera pas trop ; le temps de dire que les mor¬ 
tiers, les projectiles, le feu, etc., etc., en un mot, ic temps 
d’écrire une lettre. A notre premier débarquement, une 
proclamation dans laquelle nous préciserons nos projets, 
nous donnera beaucoup de force. Les amis des B’rançais 
eux-mêmes les engageront à quitter Livourne. 

Excusez mon audace, mais veuillez me permettre de dire 
un mot des canons, mortiers, etc. Quelques canons seront 
nécessaires. J'en ai de 18 livres et de 32 livres ; le Diadème 
en a de 18 et de 24. Je puis en déliarquer deux de 32 avec 
mille projectiles et deux de 18 avec mille autres boulets. Le 
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Diadème pourra disposer de deux canons de 18 livres et de 
mille projectiles, en tout deux canons de 35 et mille projec¬ 
tiles, quatre canons de 18 et 5.000 projectiles. Nous lais.se- 
rons le reste à la chancj. Une seule considération s’impose. 
L’honneur et l’intérét do noire pays méritent-ils que nous 
courions le risque? Si oui, (et tel est mon avis) au nom- de 
Dieu laissons aller l'expédition et espérons dans sa protection 
pour délivrer un peuple qui a toujours été notre ami sin¬ 
cère. 

Je suis pour toujour.s, cher Monsieur, le très obéissant 
serviteur de Votre Excellence. 

IIoiucE Nelson. 

Je viens d’écrire à la liàte. Le major Longan vous le dira, 
prenez mes idées telles qu’elles se sont présentées à mon es¬ 
prit et oxcusez-les. Je ne garde aucune copie, ne voulant pas 
retenir le Major ; vous voudrez bien m’eu donner une plus 
tard. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain, A ta mer, i8 août 1796, 

Mon clier Monsieur, — Nos nouvelles ne sont pas bonnes ; 
mais ce qui est encore plus mauvais c’est de ne pas les con¬ 
naître. Vous avez probablemeni les moyens de savoir ce (jui 
sü passe k Livourne ; quant an rendez-vous de Monte-Cristo, 
je n’ai aucune idée de cette place ; je ne sais si 4.000 hom¬ 
mes pourront être emîjarqué.s dans des barques. J’enverrai 
un navire à Gènes pour avoir des nouvelles. J’espère que cela 
vaudra mieux. 

'l'oujours votre très fidèle, 

Horace Nelson. 

19 
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Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain^ Au larg* de Bastia, i& août 1796, 

Mon clier Mon?îeiir, — ProfiLanL du canot de Voire Excel¬ 
lence, je me [jermels de vous suggérer qu’un de vos corsai¬ 
re? pourrait se rendre n Ci\iLa-V''eccliia, à la bouche du 
Tibre, pour voir si la Frégate Espagnole s'y trouve encore 
el essayer de savoir si elle n’a pas à son bord des gens riches 
de Rome ; dans ce cas, je pense sérieusement qu'il faudrait 
s’emparer de ce navire ; je consul ici ai toutefois l’Amiral à 
ce sujet. . 

Toujours votre très fidèle, 

llouAct: NnnsoA. 




A Son Altesse Royale le Duc de Glareiice 


Î9 ût 1796, 

Monsieur, — En présence de la situation actuelle de mes 
affaires, je ne veux pas lai sscr échapper une occasion d’ccrirc 
à Votre Altesse Royale. 

Les rencontres que les Aulricliîens ont eues eu Italie les 
3, 4 et 5 du couraul ont dCi donner une mauvaise tournure 
aux affaires de nos Alliés. Les Français ont habilement ma- 
nœuvré et ils ont dù rosier sans doute les maîtres du Champ 
do Bataille, .le n’ose plus rien dire d’une expédition qui de¬ 
vait avoir lieu au moment où Wurmser aurait été victorieux 
et dans laquelle je devais jouer un l'ôlo principal. 

Nos affaires de Corse sont sonrjbrcs ; il y a dans cotte île 







un fort parti républicain qui est bien soutenu parla France ; 

^ à la première occasion favorable, ce parti agira certainement 
contre nous. Les Français essaient de faire passer du conti¬ 
nent en Corse vingt ou trente hommes et ils y parviendront 
en dépit de tout coque nous pourrons faire. Gcntili, un Coi'se 
qui commandait à Bastia quand nous avons pris posesssicn 
(le celte place, est arrivé Livourne pour commander eu 
Corse. V'ingt pièces de campagne ont clé envoyées (Lici et 
ont été dôbai’quécs près d’.\jaccio. 

Quant à noire HoUo, avec un commandant tel que John 
Jervis, elle n’a rien à craindre. Nous sommes maintenant 
vingt-deux vaisseaux de Ligne, et la Flotte combinée ne dé¬ 
passe pas Ircrilc-cinq, en supposant que les Dons abandon¬ 
nent les Indes Occidentales. Je parierais ma vie que Sir John 
Jervis va leur irdligcr une défaite, non pas dans une bataille 
rangée, mais grâce à riiabilelc de notre Amiral, à l’activité 
et à l’espril de nos officiers et marins. 

Ici on peut suppléer â l’infériorité du nombre par l’habi- 
Iclé ; le pays s’y prête beaucoup ; les vents sont tellement 
variables qu’en vingt-quatre heures on peut attaquer une 
partie d'une grande tlotle pendant que l’autre est dans le 
calme ou a le vent contraire. J’espère donc que le Gouver¬ 
ne mont ne sera pas iinpnel à notre sujet. Je suis convaincu 
que l’on nous enverra des renforts dès qu’on pourra le faire, 
mais il n y a rien qu’on ne puisse accomplir sous les ordres 
de Sir Jolin Jervis. 

Comme vous le savez, je suis ici en station pour bloquer 
Livourne, la Corse peut m’empiîcher en ce moment de re¬ 
joindre la Hotte, ce qui m’ennuie beaucoup, mais tout ne 
peut pas aller au gré de nos désirs. Votre Altesse Boyale 
peut être assurée que rune de mes grandes satisfaction dans 
raccomplisseincnt de mon service est de savoir que je suis 
ur. de ceux dont vous avez bien voulu, dès ma première jeu¬ 
nesse, avoir une 
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Jû prie Voire Altesse Royale de me croire toujours votre 
très fidèle. 


IIoRACK Nelson. 



* 
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Au Très Honorable Sir Gilbert Eli lot 


Capiain, Ride da Livourne, 20 août 1706, 


Mon cher Monsieur, — Je vous envoie loulos mes lettres 
que vous voudrez bien faire parvenir Ji Sir John Jervis après 
les avoir lues. Rien de nouveau à Livourne. Le même papier 
a été affiché à Livourne comme dans les autres places ; il 
est extraordinaire qu’ils aient attendu si longtemps pour 
coucher par écrit celle fameuse victoire. J’espère qu’elle 
n'est pas complètement vraie, 

M. Heally, le grand fourtiisseur de victuailles^ m’écrit que 
les approvisionnements qu’il procure en ce moment seront 
les premiers et les derniers, car te port de Gènes va être 
fermé. Si cela so produit, Je trouve que nous devons nous 
emparer de l’Iie de Capjaja aussitôt que le port de Gênes 
sera fermé.. Nous y trouverons des approvisionnements, des 
armes, etc., pour l’expédition de Corse, car, d’après le 
compte-rendu de M. Drakc, il est probable que l’on consi¬ 
dère ccLlc île comme étant la roule de la Corso bien plus 
que Monte-Cristo. 

J’ai envoyé la Blanche à Gènes, mais le nombre de mes 

4j * 

navires est tcllemont réduit que je ne suis pas toujours eu 
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état de transmettre mes nouvelles à Votre Excellence dès 
que je les reçois. J’attends ce navire le 23, car il ne doit 
pas entrer dans le port. Si l’un de vos bâtiments alîrélés 
pouvait être ici à ce moment-là, ou se trouver dans nos pa¬ 
rages, occasionnellement, vous auriez promptement des nou¬ 
velles de Grônes. 

Croyez-moi toujours le très obéissant serviteur de Votre 
Excellence, 

Horace Nelson. 

A TAmiral Sir John Jervis 


Rade de Livourne, 22 août 1706, 
Nous sommes anxieux de recevoir des nouvelles. Mais nous 

I 

ne pouvons guère conserver d’espoir pour le moment à la 
la suite des sentiments de Wurmser. L’Autriche, je suppose, 
va consentir à une paix et nous serons, comme d'habitude, 
seuls à combattre ; au pis aller, ne us abandonnerons la 
Corse, conquête qu’il nous sera impossible de garder et nous 
retirerons notre (lotte de la Méditerranée. Les Dons le paie¬ 
ront très cher, s’ils sont assez fous pour s’aventurer dans une 
guerre, La route de Corse est par l’Ile de Gapraja. Si Gènes 
nous ferme son Port, je compte avertir le Vice-Roi d’avoir h 
s’emparer immédiatement de Cap raja ou l’on trouvera toutes 
les armes, etc., pour la Corso et probablement des troupes 
françaises. Je vous envoie une lettre de M. Ürake qui ne pré¬ 
voit pas une campagne heureuse. 


22 aoû^ 

Jeudi dernier 1225 Français ont quitté Livourne avec le 
général Vaubois et presque tous les officiers ; le major Fran¬ 
çais de la Place commande le reste qui ne dépasse pas huit 
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OU neuf cents hommes. Soixante-dix ou fjiialrc-virigls marins 
sont partis avec T Armée pour maiiceuvrcr, disent-ils, rjucl- 
ques bateaux plats qui doivent traverser l’inondation autour 
de Mantoue, place qu’ils sont décidés à enlever d’assaut. Une 
autre chose très extraordinaire s’est produite ici ; tous les 
canons que l’on avait portés sur les ouvrages, excepté sur le 
Môle, ont été démontés et placés dans les magasins où on 
les avait pris. Qu’est-ce que cela signitjc? Une évacuation, 
je suis tenté de le croire j on leur a donné l'ordre de repla¬ 
cer les choses où ils les ont trouvées. D'apiès ce que j’ai 
appris, M. Wyndharn est allé à Home et de là à Naples pour 
e.ssayer d'engager Sa Majesté le Iloi à recommencer les hos¬ 
tilités. Le Livehf a été envoyé vers le Sud pour examiner la 
cote, pour voir si l’on n’a pas réuni un certain nombre de 
bateaux dans le but de transporter les troupes en Corse. 

Lord Garlies est actif; j’éprouve un plaisir réel à l’avoir 
avec moi ; j’attends avec impatience une occasion de lui 
rendre un .service réel. 


23 août, 

J’espère que la défaite de Français est irnmincnle ; ils sont 
cernés à Vérone. Les Autrichiens ont reçu un renfort de 
20.000 hommes. Buonapartc, dit-on, a été blessé. 

Je suis, etc. 

IIoiuCE Nelso.n. 


• ■ 

I 

«- * 


» ^ 



Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captaifij Rade de L’vourne, 24 août 1796* 

Mon cher Monsieur, — Le nombre de mes navires est tel¬ 
lement réduit que je ne peux pas, je le crains, vous envoyer 




des nouvelles aussi souvent que je !c voudrais. On m’a dit 
que jeudi cl vendredi i.2^â5 Français ont quitté la Ville en 
même temps que 78 ou 80 marins qui doivent monter 
paraît-il, des bateaux plats préparés pour traverser la rivière 
cl les inondations autour de Mantone. Il ne reste plus ici 
que 800 ou 900 hommes des troupes les plus mauvaises. JjG 
général Vau bois et tous les officiers supérieurs sont partis. 
Le Major de la Place Français a le commandement et cha¬ 
que jour do petits groupes parlent à leur tour. !1 s’est produit 
aussi U U fait très extraordinaire ; tous les canons que less 
Français avaient pris à l'arsenal pour les monter sur le 
ouvrages ont été enlevés et replacés dans les magasins d’où 
on les avait extraits à l’exception de ceux du môle. Qu’est- 
ce que cela signifie? Est-ce le prélude d’une évacuation? 

Mais j’aurai d’autres nouvelles à vous donner ce soir 
M, Wytîdham, d’après ce que j’ai appris, est allé à Rome et 
de là à Naples, à Monte-Casino, pour engager le Roi à re¬ 
commencer les hostilités. Je considère cela comme une con¬ 
séquence dû voire lettre. 

Les 400 soldats Corses qui étaient à Li vourne sont allés h 
Man loue et l’on ra’a assuré qu’aucun bateau Toscan ne 
conduira de Français en Corse. C ependanl, j’ai envoyé le 
Livel'j cxatniiiei’ alLenlivemeiit la cote. Bien que les Français 
sjient restés les maîtres du thanip do Ralaillc, d’après ce 
que j’ai appris, leurs pertes en hommes ont été bien supé¬ 
rieures à celles des Autrichiens. J’ai reçu cette nuit des dé- 
taiis sur l’action du 13 près de Corona. Je vous en prie, 
Monsieur, quand la Sardine viendra à Bastia, si le Gorgon 
est arrivé, envoyez*le moi. 

23. — J crains sérieusement rpie mon ^epo^ter n’ait été 
pris ; qu' Ique chose d’exlraf^rdinaiie a dù si; [uodinre, sinon 
il aurait été à bord ce matin. Vingt tartanes de Livourne 
sont autour de moi ; on nous dit de tous les cotés que très 
peu dû Français restent à Livourne, que tous les canons ont 


ütc! replacés dans les magasins et qu’aucun autre papier n’a 
été affiché depuis l’action du 3 et du 4. Ils sont tous très exci¬ 
tés contre il. Villeltes qui certainement est pour les Français. 
Vous verrez ce qu'il convient de faire. Presque tous les clio- 
vau-légers sont partis ce matin. Le bateau de lîcgusc m’a 
informé qu’un courrier était arrivé liier apportant la nouvelle 
que les Français étaient cernés dans Vérone, que l’armée 
autrichienne était toute réunie entourant complètement les 
Français. On avait dit, la nuit dernière, que Geuiili était arrivé 
à Livourne, mais la nouvelle ne se confirme pas actuelle¬ 
ment. C'est le moment pour nous de porter un coup ; même 
s’il lie '^cussit pas, ce qui n’esl guéï't! à prévoir, quelle est 
l'armée que les Français peuycnl envoyer pour nous déloger 
du bord de la mer Les Danois disent qu’ils ont appris que 
les Français le ^20 ont perdu D.OOO liominos près rie Vi’u'onc. 
Tous sont d’accord pour al'tl ■mer que les Autrichiens ont 
reçu le i5 de giauds reuCorls, '120.000 hommes, dit-oii. 

J’espère que la ÎUanche arrivera pour me pennellrc de 
vous envoyer des nouvelles de Gênes ; dans tous les cas, 
j’expédierai ['Kclair. 

Croyez-moi toujours, cher Monsieur, le très fidèle servi¬ 
teur de Votre Excellence. 

Tloiuct: iVELsos. 

Dès qu’une occasion se présentera pour l’Angleterre, je 
vous prie d’expédier mes lettres, par la poste, bien entendu. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 

Captain* Rade de Livourne, 23 «oui 1796. 

Mon cher Monsieur, — J’ai l’honneur de transmettre à 
Votre Excellence une lettre du Consul de Uaguso ; j’ai ré- 




pondu ([UC j’aiu'ais transmis irnmcdiritomcnl celle lettre à 
vous et à Sir Joiin Jorvis, mais qu’iS ne pouvait y avoir crin- 
dulgencc que fjour des navires sans cargaisons. On a lait au 
Grand Duc toutes Us observations convenables et la réponse 
que l’on a reçue a été (|ue l’on pouvait quitter librement lo 
Port Si Votre Excellence pense encore, en présence de la 
situa lion actuelle des alTaires, qu’j! serait politique, de notre 
part, de permettre le départ des vaisseaux sans cargaisons 
appartenant aux nations qui nous les demandent, je les lais¬ 
serai partir sans atlcndre la icpousc de mon Amiral. J’ai 
riioimeur tic partager l’avis de Votre Excellence ; il sera lio- 
norable pour nous de permettre ce départ et en môme temps 
la basse classe de Livourne senlira davantage la désolation 
et la misère dans laquelle les Eratiçais l’oul plongée. 

Je suis, avec le plus grand respect, le très obéissant ser¬ 
viteur de V^olrc Excelieucc. 

llouACE Nelson. 

Je vous prie de transnietlrc la lettre ci-incluse îi l'Amiral ; 
ie Consul Danois m’a envoyé la même; il a quinze Danois. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elüot 


Captain, Rai'e (le Livourne, t’5 août 1795. 

Mon cher Monsieur. — La Blanche n’est pas encore ren¬ 
trée de Gènes, mais je garderai les lettres ouvertes jusqu'à 
son arrivée. Nos nouvelles de Livourne deviennent de plus en 
plus intéressantes cliaque jour. Vous verrez, môme d’après 
la lettre du Gouverneur, que plusieurs Français ont q ni lié 
la place, le reste se trouve dans les forts de Na va, de Marata 
et le Vieux Fort, Iis envoient des notes aux portes et les forts 
sont fermés cbaqne nuit, Gentili, avec nu certain nombre de 
Corses, est ici ; ils ont certainement ririlention de débarquer 



à Rogliano ; quelques-uns des leurs ont clé dirigés sur Piorn- 
bino. Ils se sont rendus d’abord ;i Capraja cl de là sur la 
côle d’Ajaccio ; avant-îiier, dans la uuilj un baloaii à avi¬ 
rons est allé à leur rencoiilrc monté par quatre ou cinq 
Français, probablement des oibeiers. Malgré les embarras 
dans lesquels il se trouve, rFunerni paraît se j réoccuper 
beaucoup de la Corse ; il veut peut-être nous inquiéter sans 
espérer réellement reconquérir l’IIe. Des corsaires iront-ils 
vers le Sud, Ira ver seront-ils le détroit de Jîûnilacio, feront- 
ils le tour du Cap-Corse? Ces bateaux no peuvent êlre arrê¬ 
tés dans leur course (jiie par d’autres bateaux de leur genre ; 
il faudrait couper la roule à sa racine, cat tant que Jjivourne 
sera ouvert, les communications pourront toujours avoir lieu. 

11 V a eu cerUiinetïient une bataille entre le 1^2 cl le ':20 ; 

■J ' 

comme les Français n'ont rien publié, nous pouvons espérer 
qu’elle nous a été favorable. 

Je suis sûr que Livourne n’aurait pas été pour nous une 
entreprise dilileile ; les habitants nous auraient certainement 
admis en ville, dès que nous aurions été maîtres des ports. 
Je vois en ce rnornent un corps (renvirou ^ÛO hommes qui 
s’avance pi’ôcédé du pavillon Corse ; ils viennent en par lie de 
^'ice et en route ils ont été rejoints par des Gtîuois, etc. Le 
moment a|)proche où il laudra i|ue nous les cnmbaUioiis soit 
en Coi’se, soit à Livourne. Je crois (|u'ils seraient bien moins 
dangereux ici qu'en Corse. 

Dans la nuit du jeudi, un Tunisien est venu me prier avec 
un marchand de Livourne, de vouloir autoriser un navire 
vénitien à mettre à la voile pour Tunis avec sa cargaison. 
Je vous envoie sa lettre, mais je tic crois pas que nous puis¬ 
sions penne tire à une n h lion quelconque de (|uiUer le port 
avec des cai-gaisons. de liii ai expliqué la grande dilï’éretice 
qui existait entre les marchaiulises et Cargeiit apparlenaiu 
au Dey d’Alger, ajoutant que nous élions animés de senti¬ 
ments de justice et que notre blocus était la conséquence 
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naturelle du fait par les Français do s’ètrc emparés de Li¬ 
vourne, i[uo ee port devait ôLro bloqué liiiit que les Français 
ne l’auraient pas quitté et qu’il ne sei’ail pas redevenu port 
neutre. Toutefois, je soumets la question à Votre Excellence; 
convient-il de permettre que cette cargaison, qui probable¬ 
ment est propriété anglaise, quitte cette place ? Tout ce qui 
appartient aux Anglais est réuni dans des magasins à part et 
les Français disent que ce sera vendu à bref délai. Ce mar¬ 
cha iid m’a raconté qu’il croyait qu'une grande bataille avait 
eu lieu les 10, 17 et IH, que l’Aimée Française ne compre¬ 
nait plus que 22.000 hommes et qu’elle s’était retirée sur 
Lodi ; mais rien n’a été jmblié. Ce f|ue l’on a dit de Gentili 
et des Corses est confirmé par tous. Les Livouniais se join¬ 
draient certainement h nous s’ils étaient sûrs de la défaite 


des Français et ils nous admettraient dans la Ville dès que 
nous aurions pris les forts. J’attends la lUamhe avec impa¬ 
tience. 


2(5 août, — La nuit dernière, nous avons reçu à bord une 
lettre du Consul d’Espagne nous demandant la permission de 
quitter le Port pour les navires de sa nation, et spécialement 
pour l’uu d’eux chargé de bois de conslrucLion à destination 
de Carthagène ; ce navire ne passera certainement pas. 
Si j’étais convaincu que nous allons être en guerre avec 
’Espagne, je m’en emparerais ; mais pour le moment ce serait 
aller trop loin. 

La Blanche est en vue. ü’après ce que j’ai appris la nuit 
dernière, les Français disent que beaucoup de Corses sont 
arrivés de Nice pour se rendre dans leur île. Ils ont avec eux 
leurs ïemmes et leurs enfants. Comme ma lettre ne contient 


t|ue des nouvelles, je vous prie de la communiquer à Sir 
John Jorvis avec sou contenu. Le Livelif a eu l’autre jour 
deux hommes tués et deux blessés par un boulet qui a at¬ 
teint le navire. A moins d’y être contraint, je ne voudrais pas 
tirer sur Livourne. 
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Groycz-raoi toujours le très fidèle et humble serviteur 
Votre Excellence. 



Horace Nelson, 


Ce serait le moment pour les Corsaires Corsos d’agir. Je 
craitîs qu’ils ne le lassent pas. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Capiain, au la^ga de Gorgone, 27 août 1796 


Mon cher Monsieur, — Je me rends à la Flotte en ce 
moment. J’aurais voulu la rencontrer, mais comme cela n’est 
pas probable, j’ai cru devoir aller vers elle. Si les Espagnols 
nous déclarent lu guerre, ce que je ne peux pas croire, j’es¬ 
père arriver en temps utile pour assister notre digne Amiral ; 
à tout événement, je causerai un peu avec lui. Je vous ai 
donné lelleineiU de détails par le Gorifon sur les événements 
de Livourne et la Blanche a une telle quantité de paquets 
ontenanL des nouvelles de Gênes que je n’ai pas grand chose 
à vous dire. 

On me dit que beaucoup de Corses venant de France vont 
être amenés sui‘ des vaisseaux grecs de Gènes, do la Spezia, 
de Piombiiio, de toute la côte en un rnol ; si chacun d’eux 
en prend seulement liuif ou dix, il nous .sera presque impos¬ 
sible de pouvoir en arrêter un seul ; mais s'ils comptent sû¬ 
rement être aidés en débarquant, la partie du Royaume où 
is recevront cette assistance, doit être pourrie à Ibnd. On 
prétend, d'un autre côté que leur rendez-vous serait Monte- 
Cristo. 11 faudrait s’assurer, et la chose est facile, si réelle¬ 
ment, ainsi qn’on le croit à Livourne, une bataille a clé li- 
VIéo du an 20. Tout nous donne lieu de croire le con¬ 
traire ; car pour(|uoi aurait-on lait partir de Livourne des 
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forces aussi considérables, si les Français avaient complète- 
mcnl chassé les Autrichiens d’Italie. 

Je désirerais que le Corsaire se rendit auprès du Lively 
qui se trouve dans la rade de Livourne et qui commande le 
blocus jusqu’à mon retour, pour recevoir do Lord Garlies 
les nouvelles qu’il a pu se procurer. 

Il avait été en tendu que l’Amiral m’aurait renvoyé sur un 
cutter, mais je préfère avoir mon bon soixante-quatorze et 
courir la chance de contribuer à battre à plates coutures 
Don Lagara, chose qui serait pour moi, je vous l’assure, 
particulièrement agréable. Voici quelle serait à peu prés la 
iorce de leur lloLlc : à Cadix, dix Espagnols, sept Français 

— à Carlhagène, sppt au plus ; — à Toulon, de liait à dix ; 

— en réunissant tous leurs vaisseaux, Lrcnlc-dcux ou trente- 
quatre. Notre flotte, ibrte de vingt-deux vaisseaux de ligne, 
a les navires les plus beaux qui aieiil jamais navigué sur 
l’Océan ; si jamais les Espagnols entrent en lutte avec nous, 
ils sauront que Man nous a rejoints. Je ne pense pas qu’ils 
dépassent le détroit. Solano a dii se rendre aux Indes Occi¬ 
dentales. Lagara et liichery pourraient nous causer des en¬ 
nuis en s’avançant au large du Gap Finistère; je crains qu'ils 
ne le fassent. Notre convoi et l’Amiral Man pourront-ils quit¬ 
ter Gibraltar? Sir John cependant est un homme dont l’ha- 
bilcté égale le courage; d’après mon humble opinion, il bat¬ 


tra Oon L. si celui-ci essuie de venir de ce coté en compa¬ 
gnie de Richci’v- Quoi que puissent dire les Dons, nous ne 
devons pas ajouter foi à leurs paroles. 

Croyez-iuûi, cher Monsieur, le très obéissant et fidèle ser¬ 
viteur de Votre E.xceilence. 


TI ORAGE Nelson. 


Je vous prie de transmettre mes lettres privées. 

Lord Garlies a les instructions nécessaires pour les vais¬ 
seaux légers. 
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Au Très Honorable Sir Gilbert Elliol 


Captain, Ra ie d#*. Livotiro**, 3 s’ptpmb e 179G. 

Mon cher Monsieur, — J’ai laissé notre bon Amiral il v a 

U 

deux jours, en très bonne santé ; je vous envoie par Lord 
Garlics une lettre de lui. Ouelqno soit le bien fondé des 
craintes que nous puissions avoir sur la Corse, il est certain 
que le Gouvernement n’anrait jamais dû vous priver d’une 
partie de vos forces, en pareille quantité. De quelle façon 
puis-je vous être utile? Veuillez me ritidiquer et je m’em¬ 
presserai de faire le nécessaire ; Votre Excellence pourra 
longuetncnL s’expliquer avec Lord Garlies. Je suis convaincu 
que vous faciliterez par tous les moyens possibles la tache 
dont est chargée Sa Seigneurie. 

i^our les nouvelles do Livourne et des autres ]>ays, je vous 
prie de vous adresser à Lord Garlies. 

Croyez-moi, avec le plus profond respect, le très fidèle 
serviteur de Votre Excellence. 

IIouACE Nelson. 

Je vous envoie une lettre dans laquelle on examine l’expé¬ 
dition que vous aviez projetée contre Livourne. Prière de la 
transmettre à l’Amiral. 

Veuillez faire parvenir en Angleterre ma lettre privée. 


« 


A l’Amiral Sir Johri Jervis 

Coptaiîh^ Por dfl Caprflj^, ly septenDb^c 1796, 

Monsieur, — .Ayant ivçu à bord du Captain et du Gor/jon 
les troupes destinées à l’al La que de l’ile de Gap raja, sous les 
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oidra-i du Major Logan, j’ai tnis à la voile de Bastia dans la 
soirée du 14 avec le Captain^ le Gortjon, le Vami^au et la 
Rosfi et j’ai clé rejoint le lendemain par \çi Minerve, capitaine 
Cûckburn. Le temps était très calme et nous n’arrivâmes au 
large de l’Ile que le 17^ ce qui permit à l’Ennemi de prendre 
toutes les dispositions nécessaires pour empêcher notre dé- 
barquement, les troupes ne pouvant descendre â terre que 
dans trois endroits. La longueur de la travci'séc, à laquelle 
on ne s’attendait pas, engagea le major Logan â diviser ses 
forces pour défoutaier raltciition de l’Ennemi ; sa manière de 
procéder réussit complètement ; un débarquement eut lieu 
au Nord de l’IIc sous la protection de la Rose, lieutenant 
Valker, ol du Vanneau, iieutenant Gourly ; ces deux oriiciers 
SC conduisirent à mon entière satisfaction. A six lieutes, dans 
la matinée du 18, nous avons envoyé un parlementaire avec 
nos sommations. (Biece 1). On nous fil la réponse que 
contient la pièce ^2, Nous répondîmes par la pièce n'^ 3. 
La pièce m» 4 contietit la Capitulation ; et à quatre heures 
de l’après-midi, les troupes prenaient possession de ta forte¬ 
resse. J’ai fait descendre à terre 100 hommes de troupes 
sous les ordres du lieutenant Pierson du 09° Bégiment, le¬ 
quel mena la capitulation d’une hçon parfaite, en même 
temps qu’un certain nombre de marins qui, sous les ordres 
du lieutenant Spicer, lirent monter les canons au sommet 
de la moniagne avec le courage et rontrain dont ils font 
prouve d’habitude. Ce serait commettre une injustice que de 
l'aire une distinction entre les deux services ; tous ont fait 
leur devoir, n’ayant qu’une seule et même idée, j’en suis 
convaincu, celle de parvenir.à la reddition de l’Ilc par tous 
les moyens en leur pouvoir. 

Je liens en terminant à vous donner l’assurance que la 
conduite du capitaine Codcicburn de la Minerve ainsi que 
celle du capitaine Üixon du Gorgon, du lieutenant Berry qui 
commandait jjai’ intérim le CnpUiin et de tous les officiers et 
honiincs de l’escadre ont mérité mon entière approbation. 
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J’ai l’honneur d’être, Monsieur, votre très obéissant servi¬ 
teur, 

lion ACE Nelson. 

N. B, — On a pris deux corsaires Français ; deux autres 
avec plusieurs vaisseaux ont été détruits ainsi que leurs pri¬ 
ses et des magasins à terre appartenant aux Français. 


PlftCE 1. 

Au Gouverneur de la Forteresse 
et de rile de (Japraja 


Le commodore Horace Nelson et le major James Logan, 
commandants des forces de teri’c et de mer de Sa Majesté 
Brilannirpie devant l’Ile de Capraja, Ibnl sommation au Fort 
et à rilc de Capraja de se rendre aux armes de Sa Majesté 
Britannique. 

Le Commissaire, le Commandant et les autres fonction¬ 
naires civils et militaires au seivicc de la .Sérénissime Répu¬ 
blique de Gênes et toute la garnison recevront les lionneurs 
militaires et seront traités avec égards et ri:s[)ect. Ils auront 
la liberté de rester dans Tl le tant que leur conduite ne por- 
tei’ii pas préjudice à la garuison anglaise ou de se retirer à 
Gênes si cela leur plaît. 

Tous les fonctionnaires civils seront main tenus dans les 
fonc'ions rpi’ils occu|)ent acluellcmcnt, à moins fju’ils ne 
troublent la irariquiililé de l’Ile. 

A.ucun habitant de la Ville o[i de ITIc ne sera inquiété 
dans sa personne, dans ses biens ou dans sa religion. Le 
gouvernement anglais prendra toutes les mesures voulues 
pour sauvegarder la prospérité de l’ile tant que celle-ci sera 
administrée par lui ; les lois actuelles resteront o.n vigueur. 

Aucune contribution ne sera demandée, aucune taxe ne 


305 — 


sera perçue en dehors de celles qui sont payées acluellemen 
au gouvernement de Gênes. 

Tous les objets publics seront requis et pris en garde. Des 
commissaires seront nommés par nous pour en dresser un 
inventaire exact, dont le gouvernement Britannique sera res¬ 
ponsable envers la Scrénissime République, dès que le dif¬ 
férend qui existe en ce moment aura cto tranché. 

Toute propriété Française, publique ou privée, nous sera 
livrée et sera à notre disposition jusqu’à ce que le Vice-Roi 
de Corse et T Amiral aient donné des or lires à ce sujet. 

Si l’on n’acceple pas immédiatement les présentes propo¬ 
sitions, le Commandant du Fort sera responsable de relïu- 
sion de sang et des autres conséquences de son refus. 

Dxtéfl du Ctfflp, devant la vlllo de Caprsjt, le 11 s 'ptembre 1796. 

Horacü: Nelson. 

Jacques Logan. 

PIÈCE N-> 2. 

Au Gouverneur de la Forteresse 
et de llle de Capraja 

Datâe du Csmp, davant U ville de Capraja, le 18 •eptembra 1796. 

Monsieur, — Si dans votre réponse vous aviez refusé de 
traiter, notre attaque par terre et par mer aurait commencé 
bien avant ce jour et votre tentative infructueuse de résister 
aux forces supérieures dirigées contre vous aurait fait sacri¬ 
fier la vie et les biens des habitants innocents. Nous vous 
donnons un délai d’une heure, pour vous décider à traiter 
avec nous ; nous vous assurons que nous ne vous offrirons 
plus des conditions aussi favorables Monsieur, 

Vos très humbles serviteurs, 

Horace Nelson. 

Jacques Logan. 



— 306 


CAPITULATION DU FORT ET DE L’ILE DE GAPRÂJA. 


1®, Les troupes quitteront leurs ouvrages avec les hon¬ 
neurs de la guerre. La garnison pourra regagner Oênes ou 
rester dans Tlle sur parole. 

^0 La Religion et les Lois seront respectées. 

3o On ne paiera aucune taxe aux Anglais en dehors ee 
celles que percevait la Sérénissime République de Gênes. 

4° Tous les membres de la Municipalité resteront en fonc¬ 
tions tant que leur conduite justifiera leur maintien. 

50 On prendra possession de la forteresse k 4 heures de 
Taprès-midi. 

Oo On dressera un inventaire des approvisionnements ap- 
parlenanl k la Sérénissime République de Gênes. 

7o On ne louchera ni aux biens des habitants ni k ceux 


des ol fl ci ers de la garnison. 

8» Toute propriété Française sera donnée aux Anglais. 

9® Les olficiers ainsi que la garnison seront embarqués et 
conduits en sûreté k Gênes, conrormément k ce qui a été dit 
à l’article lcr, 

du Ig eeptembre 1796 

IIoiucE Nelson. Augustin Agnolo, Commissaire. 

Jacques Logan. D. Maggiohe. 

Pascal Sossoss. 

Dominique Coimio. 

Geo. Saleri. 

Tous Pères de la Commune. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain, Port de Caprajf, 19 septembre 1796. 

Mon cher Monsieur, — Je vous (clicite très sincèrement 
de la prise de possession de cette Ile qui, je l’espère, rendra 
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■ plus sûr le Royaume de Corse. Je me bornerai à vous dire 
combien j'ai été heureux d’avoir ou à collaborer avec un 
officier aussi zélé et aussi habile que le major Logan. Je ne 
crois pas que les doux services aient jamais été aussi cordia¬ 
lement unis qu’ils le sont en ce moment. 

Croyez-moi, cher Monsieur, votre très fidèle et très obéis¬ 
sant serviteur. 

Horace Nelson. 


P. S — J’ai reçu aujourd’hui, à une heure et demie, la 
lettre de Votre Excellence ; je vous en remercie sincèrement. 
Nous ne pouvions pas ouvrir le feu, la Ville ignorant la 
reddition. J’espère que la nouvelle de M. Udney nous an¬ 
nonçant une victoire est vraie et que le récit Français est 
inexact. 

H. N. 


t 




Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


Captain, Au large de Po io-Ferrejo, 24 septembre 1796. 

Mon cher Monsieur, — Jeudi malin, h trois heures, j’ai 
reçu par la Rose votre lettre au sujet de Gastiglione. J’ai im¬ 
médiatement levé l’ancre de Capraja où mes affaires n’étaient 
pas encore terminées ; mais je ne reste jamais oisif quand il 
faut agir. J’avais prié le lieutenant Walker de rester avec 
moi, d’abord parce que j’ignorais totalement cette naviga¬ 
tion et ensuite parce que son cutter.aurait pu plus facile¬ 
ment atteindre les corsaires ; M. Walker toutefois crut de¬ 
voir me laisser la nuit suivante. Il était lard quand je suis 
arrivé prés do CasLigliorie après une navigation pénible ayant 
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eu très gros temps, comme on en rencontre môme rarcraen 
en Méditerranée. Je me suis arrêté sous le Cap Troja et j’ai 
envoyé un bateau à des vaisseaux Napolitains et ensuite à 
terre à de^ tours Napolitaines ; j’ai appris alors que les 
Français s’étaient emparés de CastigUone, le mercredi soir, 
avec cinq cents hommes, et rotflcier Napolitain s’attendait 
à chaque moment à ce qu’ils prissent possession de ses 
terres. J’ai été obligé ainsi de ramener vos lettres ; j’aurais 
désiré que le colonel Montresor (1) les expédiât à Bastia ; 
car ma présence est absolument nécessaire â Livourne, J’es- 
per'e trouver dans cette ville une personne que M. Wyndliam 
connait et qui se nomme Pensa, laquelle fera parvenir votre 
lettre ; je garde donc celle-là et vous renvoie les autres. 

La Blanche va rejoindre la Flotte, son capitaine devant 
être traduit devant une Cour Martiale ; si celui-ci vient à 
Bastia, il ne mérite pas d’être reçu par Votre Excellence, 
tant qu’il n’aura pas justifié sa conduite. Je vous écris cela 
mr un bout de papier que je vous prie de déchirer. J’ai cru 
devoir vous avertir parce que ce navire, je pense, viendra 
faire du pain. 

Je vous envoie ma lettre à l’Amiral au sujet d’une frégate 
Espagnole ; j’aurais désiré vivement la capturer, mais je n’ose 
pas. Vous verrez que le Don s’imagine que rallaire dépend 
de mon refus de le laisser entrer à Livourne ; il va retourner 
se plaindre en Espagne sans parler à Votre Excellence. Voilà 
pourquoi réellement j’aurais voulu vous l’amener à Bastia et 
vous demander s’il ne convenait pas de s’emparer de ce na¬ 
vire. Je crois toutefois avoir agi sagement en ne le faisant 
pas ; si nous n’allons pas être en guerre avec l’Espagne, cet 
acte de violence sera facilement oublié ; si nous entrons en 
lutte l’honneur de prendre cotte belle frégate reviendra, je 
l’ospèi’c, à ruii de nos actifs commandants de Frégate. 


(i) U avatl é.é notümft co mm an la al de l’Ile d Elbs. 


I 
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ie Cüpiain esi dépourvu complclément de pain ; si vous 

pouvez envoyer à Livoùrne le cutter ou le brick, je vous prie 
de dire aux commandanls de ces navires de nous en appor¬ 
ter. On m’a dit, en eflét, que c’est à Bastia que l’on lait 
cuire le pain pour la Flotte. 

Croyez-moi toujours, mon cher Monsieur, te très fidèle 
serviteur de Votre Excellence, 

Horace Nelson. 

Le lieutenant Walker est en vue, au large de Porto-Fer- 
rajo. Je suis très en colère contre lui. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Eiliot 


Pacte de Livourne, 25 teptembre 1796 

J’ai avec moi le Diadème et le tively ; le Captain se rend 
à Ajaccio, la Blanche îi la Flotte. Cependant si vous avez be¬ 
soin d’un autre navire en plus du Gorgon. je pourrai vous en 
réserver un ; je le ferai avec grand plaisir. Le capitaine 
Cockburn a d’importantes affaires k traiter à Porto-Ferrajo. 
Je lui ai écrit que je désire, dans son intérêt, qu’il s’y rende 
et qu’il les termine. Je crois que tous les corsaires de la côte 
se trouvent ici ; ils sont vingt en tout. D’après ce que j’ai 
appris plusieurs se rendaient à Capraja lorsque le vent de 
S. S. E. s’est mis à souiller dans la nuit de lundi dernier ; 
sans cela nous les aurions pris. Je viendrai vous voir lorsque 
le capitaine Cockburn nous aura rejoint ; celui-ci a pour ins 
truction d’obéir à vos ordres. 

Je ne laisserai pas partir VEclair avant minuit, dans l’es¬ 
poir qu’un messager quelconque nous apportera de bonnes 
nouvelles. Lord Garlies me dit que vous êtes en ce moment 
tranquille sur le compte des Corses et que la plus grande 
partie d’entre eux commence à comprendre qu’il est de leur 
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intérêt cVadhércr au Gouvernement Britannique. Uien n’est 
arrivé k bord ; mais comme le Caplain fait escale à Saint- 
Florent, je vous enverrai par iui ce que j’apprendrai. D’après 
le rappo: t de la Blanche^ 5.000 Corses environ se trouvent en 
ville. 

Croyez-moi toujours le très fidèle serviteur de Votre Excel¬ 
lence. 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


26 septembri 1796. 

Mon cher Monsieur, — Je vous envoie le récit du succès 
de Wurniser tel que je le reçois; j’espère qu’il sera exact. 
Si le fait est vrai, plus que jamais nous ferons de notre 

mieux. H y a ici environ 1.000 Corses que l’on doit dit on, 
embarquer-sur des corsaives, avec Gentili, etc. 

Toujours votre très fidèle, 

Horace Nelson. 


Depuis que je vous ai écrit la lettre ci-dessus, j’ai reçu la 
confirmation du récit que je vous ai communiqué ; la nou¬ 
velle est varie. Francfort lui-même est au pouvoir des Autri¬ 
chiens avec tous les tributs levés par les Français. Le géné¬ 
ral Jourdan aurait été lui-même atteint. 

Trente millions de florins. 


A l’Amiral Sir John Jervis 


Diadème, En mer, 2S «eptembre 1796, 

Monsieur, — Hier malin, le Captain mil à la voile do Li¬ 
vourne, conformément à vos ordres, comme avait été oblige 
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de le faire VEclair le jour avant, tous les deux pour Ajaccio. 
Dans le courant de la journier d’hier, j’ai reçu de nombreu¬ 
ses informations sur les mouvements des corsaires ayant des 
Corses à bord ; le nombre des Corses est de neuf cents, offi¬ 
ciers compris. On a embarqué six pièces de douze, trente- 
quatre caisses d’armes légères et de nombreux autres articles 
sur quinze ou vingt corsaires; je suis certain qu’ils attendent 
le premier veut favorable pour mettre à la voile. Le 25 cha¬ 
que Corse a touché 100 livres. Les Corses se sont tellement 
mal conduits îi Livourne que les Français sont décidés à les 
renvoyer conformément à façon générale d'agir française ; 
« Si vous réussissez tant mieux pour nous ; si vous échouez, 
nous nous débarrassons d’une bande de coquins, n 

Actuellement Tunique question à envisager est celle de 
savoir quel sera le coin de terre que les Français choisiront 
en Corse. Les canons de douze ne peuvent servir qu’à assu¬ 
rer une position. Il est maintenant certain qu’ils avaient 
songé à passer par Gapraja pour en avoir an moins une. On 
a entendu le Commissaire Français dire à Gentili : « Je vous 
avais recommandé, i! y a longtemps, de vous emparer de Ca- 
praja ; vous voyez maintenant que vous avez laissé échapper 
l’occasion. » Vous me direz peubêtre que le Vice-Roi est 
bien mieux en état que nous d éclaircir ce point à Taide des 
renseignements qu’il a dû recueillir dans le royaume. Je vais 
me concerter avec Son Excellence pour voirie meilleur parti 
que nous pourrons tirer des faibles forces qu’il me sera donné 
de mettre à sa disposition ayant d’autres services à assurer. 

Je suis fortement porté à croire que les Ennemis cherche¬ 
ront à prendre possession de Porto-Vecchio, point que nous 
avons beaucoup négligé paraît-il ; là se trouve uu lorl et si 
leurs amis dans Tlle les soutiennent, Lurs vaisseaux trouve¬ 
ront un sûr refuge dans le golfe qui pourra leur faciliter Tin- 
troduclion de nouvelles troupes et d’autres secours. Si le 
Vice-Roi peut placer quelques hommes dans le fort, j’instal¬ 
lerai comme stationnaires dans le port la Sardim et le Venoni 
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auquel j’ai donne l’ordre de venir à Livourne ; j'essaierai 
môme d’avoir une Frégate pour croiser au large de la côte. 
Si rEnnerni débarque plus près de Bastia le yacht de la 
Vice-Reine pourrait peut-être être utile. Le Vanneau, la Rosp- 
et les quatre petites felouques que le Vice-Roi a achetées as¬ 
sureront les communications et se mettront h la recherche 
de l’Ennemi tout autour des îles existant entre la terre ferme 
et la Corse Ces navi'-es, avec ceux qui se trouveront lü-bas, 
parviendront sûrement à détruire ce qu'ils rencontreront ; 
les équipages seront peut-être à terre- Dans tous les cas, 
nous serons informés de l’approche de l’Ennemi. Si leur in¬ 
tention est de débarquer sur la cote occidentale de Corse, je 
suis convaincu qu’ils ne prendront pas le chemin du Cap- 
Corse ; ils seraient continuellement exposés à être aperçus de 
l’un de nos navires, ce qui amènerait, bien entendu, leur 
destruction. Je crois que de toutes façons ils prendront la 
voie du Sud par la passe de Piombiuo en se rendant à Casti- 
glione qui est la dernière place qu’ils possèdent. Mais si 
fe les rencontre sur celte côte que je connais très bien, je 
puis détruire leur flolillc. Admettons qu’ils dépassent les 
Iles ; si nous occupons Porto-Vecchio, les équipages pour¬ 
ront débarquer, mais leurs navires ne trouveront plus de re¬ 
fuge le fong de la cote jusqu’à Bastia. Peut-être pousseront- 
ils jusqu’à la côte de Sardaigne, les Iles de la Madeleine et 
franchiront-ils le détroit de Bonîlacio. Ce sera très long et 
nous aurons maintes occasions, je l’espère, de les détruire. 
Votre très obéissant serviteur fera de son mieux pour cela. 

Horace Nelsoj^. 


Que fera le Vice-Roi ? Ne devrait-il pas informer rilo que 
900 réfugiés Corses ont été forcés par les Français à s’em¬ 
barquer et à attendre. 


P. S. -^\ jCS Français sont furieux de ce que nous ayons 
pris Capraja. On a entendu le Commissaire dire à Gcrilili ; 


I 



a Je vous avais recommandé d’envoyer 800 hommes s’empa¬ 
rer de Capraja ; vous voyez maintenant J es conséquences. » 

29 «€ptt:ml>Te. Ea vu3 de 

Les Autrichiens conduits par l’Archiduc ont pris posses¬ 
sion de Francfort le 8 ; on s’attend à ce que Wurinser atta¬ 
que de nouveau les Français, Mantoue l’a arrêté de nouveau. 
On voudrait un autre général plus jeune. Tout ce qui est 
propriété Napolitaine est détenu par les Français îi Livourne. 


A l’Amiral Sir John Jervis 


Bulla, 30 leptembre 1796, 

Monsieur, — La nuit dernière, à mon arrivée, j’ai reçu 
vos instructions secrètes (1) ; mais je crois que beaucoup 
de personnes dans l’IIo s’attendent ce que des ordres de ce 
genre soient donnés Je ne manquerai pas de m’occuper des 
Transports qui pourront être nécessaires pour chaque port ; 
c’est tout ce que je peux Ta re pour le moment. 

Le Vice-Roi pense qu’il n’y aura pas plus de GOO émigrés 


(1) A la iui'e de rahiato dlfdiiiive cobctue entre la Ffaooe et 
l’Eepigtif, le Gctivenjcraent argUia réio^nt d^évacuftr la Cône. Le 
25 aeptembre. Sir John deivis écrivait an OonniKolors Nalson. « Ayant 
r«ça l’ordre de coopérer avec le Vi‘*e*Kot à l’évacaatioa de l’Iie de 
Cône et de me retirer etis 'ite de la Méditerncéa avec la Flotte de Sa 
Majntè «Que mou comoandemeut, j i délire ace voua voue rendiez 
B8DS dâlai fe Bsims, «fin o’émdîer avec la Vicf-Roi hs œ'illaare 
leoyene que von* jugerez utiles pour m^oer à bocmi fl i «'atte opéra' 
lion et de lui piêier tout votre concours ; lait et z le b ocue de Livourne 
tous la d^reC'ion du cap.laine Cock^ari). » anseitôi aprôa avoir donné 
cet ordre, 1« tiouTerncimerncbiaugead’idée; le 21 octobre onadr^éééit 
a âir JoliQ Jervis une dépècba dan* laquelle on lui que *■ Sa 

Mejeeie désiraut garder la Corse, les troupts, les approvie onne* 
mente, e'c., te devaÎËnt paa être retirôé. Q Vau cas où révacuation 
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Corses et Français et je ne crois pas que les approvisionne¬ 
ments soient nombreux, car le Vice-Roi, j’imagine, ne voudra 
pas emporter rarlilleric que nous avons trouvée dans les dif¬ 
férentes fortifications. Son Excellence est désolée de la me¬ 
sure que l’on va prendre ; l’ilc, d’après lui, était animée en 
ce moment de loyalisme envers le Roi et avait de l’alTection 
pour la Nation Britannique. Ce qui me chagrine bien plus 
que le sacrifice de la Corse c’est l'abandon du Roi de Na¬ 
ples. Il n'avait rien fait pour obtenir la Paix et il s’était 
môme engagé dans celte guerre, convaincu que notre Flotte 
n’aurait pas quitté la Méditerranée ; il se trouve dans une si¬ 
tuation pénible ; son royaume est inévitablement perdu pour 
lui. 

Je suis, etc. 

IIoRACE Nelson. 

Bastift, 3 octobre 1796. 

J’ai couché par écrit sur une feuille de papier — l’affaire 
devant rester secrète, on ne peut pas faire davantage — la 
formation et le nombre de transports destinés à chaque port. 
Pour la raison que je viens d’indiquer, j’ai été obligé de prO' 
céder par à peu près, mais je ne crois pas m’être trompé. 


aur«it eu lieu, on devait occuper Porto-Ferrejo à rite d'Elbe. » 
Cette dépâehe arriva t'Op tard ; Sir John Jervia répondit que « le 
maintien de ta Souveraineté de rite d« Coree était, dans lea eircons; 
tancea actuellev, presque impotaible et qu’il était heureux d'annoncer 
qu'avant même que l’on en eut rrc i l’ordre, lea troupe», lea approvi 
aionnemeota ai munition» avaient été tranaportéi à f orlo Ferrajo. » 
Dana une lettre au comte Spencer, du 11 novembre, Sir Joh i Jervia 
diiait: « Je oonaidère comme un événement trôa heurerx que l’éva- 
cuation de la Cerae ait d*jk eu lieu lorsque j’ai reçu l’ordre de mainte* 
nir la Sotiveraineté du Vicc>Roi ; la choie était inpoeaible; dôa 
que l’Ennemi aurait débarqué avec dea forcea eouvenablei, tout lea 
babitanta de l’intérieur de l’ile auraient f«it cauie commune avec lui, 
et la situation n'aurait pLa été tanable dao« n’tmporte queUe perde. 

{Note Anglaise) t 



On ne touchera pas aux canons et aux approvisionnements 
pris dans Tlle. La Corse doit être laissée complètement in-' 
dépendante en élat de se défendre contre n’importe quelle 
puissance. Dieu sait comment les Corses prendront la chose 
dès que la mesure sera connue Leur amour du pillage elle 
désir de faire la paix avec leurs derniers tjrans les Français 
peut les engager à nous causer des tnnuts, et, dans ce cas, 
rembarquement d'approvisionnements surtout d’ici ne sera 
pas une opération facile ; mais cela n’est pas la question. Je 
vous envoie la liste des navires qui sont nécessaires, faite 
d’après les indications du Général d’accord avec le Vice-Roi. 
Cela vous montrera au moins que je n’ai pas été inactif, si 
toutefois mes facultés ne me penneltent pas d’arriver par¬ 
tout comme je le voudrais. 

Je suis, etc. 

Horace Nelson. 


Memopancum au sujet de l’Evacuatiou de ïa Corse 


BASTIA 

l.^OÛ barils de poudre, 300 tonnes d’approvisionnements 
de toutes sortes. — Un grand navire ; 

600 émigrés et leurs effets — Trois, deux au moins ; 

'1.500 Immrnes de troupes de toute description ainsi que 
leurs bagages, ceux de Gapraja compris. — Cinq; 

Personnel de l’hôpital et malades. — Boréas, navire 
hôpital ; 

Etat-Major et bagages. — Un ; 

Pour Bastia. — Onze voiles. 

FERRAJO 

Approvisionnements : Troupes 200 hommes — Deux ; 

Bagages anglais. — Trois. 


FIORENZO 


Approvisionnomonts, troupes 200 hommes. —Deux dit-on ; 

CALVI 

Approvisionnements, troupes et émigrés — Trois clit-on ; 

AJACCIO 

Approvisionnements, troupes et émigrés — Trois dit-on ; 

BONIFAGIO 

Approvisionnements, troupes (en petit nombre). — Un. 

On suppose que les marchands ont des vaisseaux et que la 
Marine emportera ses propres approvisionnements ; la note 
ci-dessus est donc pour l’armée et tout ce qui en dépend. 

De vingt-huit à trente voiles. 

Le Vi ce-Iloi avec l’approbation de Sir John Jervis, propose 
d’embarquer des troupes anglaises à bord des navires de 
guerre, ce qui, en cas d'attaque de notre convoi par une 
Hotte supérieure, assurera h la nation cette importante partie 
de rembarquement. 

On propose d’envoyer à Calvi les prisonniers Français au 
nombre de 600 environ qui se trouvent près de Bastia. 

Voici quels sont les navires de guerre nécessaires pour ac¬ 
compagner les transports : 

Bastia. — Captain et deux frégates. 

Ferrajo. — Une frégate. 

Cap raja. — Un sloup, (une frégate transportera toute la 
garnison). 

Fiorenzo. Quelques vaisseaux de guerre (Il n’est pas 
nécessaire d’en parler). 

Calvi. — Une frégate, 

Ajaccio. — Un navire de Ligne. Deux ou trois autres vais¬ 
seaux de guerre. (Deux frégates et des sloups). 

Bonifacio. — Speedy (sloup). 
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A l’Amiral Sir John Jervis 


<5 octobre 1796, 

Vous pouvez compter sur moi ; dans la mesure de mes 
moyens, je ne négligerai rien do ce qu"il faudra faire ; si 
cela est nécessaire je jetterai même Bastia à bas. La nuit 
dernière j’ai pris h bord le VicC’Roi et le Secrétaire d’Etat, 
Ce matin, au point du jour, je me suis rendu auprès du gé¬ 
néral de Burgli ; je lui ai dit qu’à partir de l’embarquement 
du Vicc-Uoi, l’évacuation de ia ville devenait une pure opé¬ 
ration militaire et nous incombait par conséquent J’espère 
que le Général coopérera franchement avec moi. J’ai visité 
les magasins et j’ai pris les dispositions qui étaient en mon 
pouvoir pour rembarquement des provisions. Le Général a 
dit avoir les gardes nécessaires pour contenir la populace. 
Je lui ai recommandé d’avertir la Municipalité que ia direc¬ 
tion des affaires était entre nos mains et que nous n’aurions 
pas permis que l’on mit obstacle à rembarquement de tout 
ce qui était propriété anglaise. Hier, nous aurions été perdus 
à Bastia si les vaisseaux n'étaient pas arrivés à temps ; les 
navires se sont placés en face do la ville. J’ai le regret de 
vous informer que ni le convoi, ni le Southamplon ne sont 
en vue et qu’il tait calme ; le Captam n’est pas encore à 
l’ancre. Seule la terreur des navires maintiendra l'ordre ici. 
Si vous pouviez m’envoyer un navire de plus et deux trans¬ 
ports, on les emploierait très utilement. J’ai détaché une fe¬ 
louque pour tout préparera Gapraja ; j’enverrai le Soutimmp-- 
ton à rile-d’Elbe ; cette évacuation n’aura lieu qu’après que 
tout sera fini ici, ce qui vraisemblablement preedra un peu 
de temps. Si rile-d’Elbenenous avait pas appartenu, le convoi 
de Smyrne et les transports auraient été perdus d’après moi. 
Lorsque tout sera embarqué, j’ai l’intention de faire venir 
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des navires de Livourne, car nous aurons à hUler contre un 
essaim de corsaires. 

Je suis, etc. 

Horace Nelson. 
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A Madame Nelson 


.7 octobre 1796 

* 

Nous nous préparons à quitter la Méditerranée, mesure 
que je ne puis approuver. On ignore chez nous ce que cette 
flotte est capable de faire ; rien et tout. Si je rne réjouis de 
revoir mon pays, je déplore, sous le sac et la cendre, les or¬ 
dres que l’on vient de donner et qui sont si humiliants pour 
la dignité de l’Angleterre dont les flottes sont en état de ré¬ 
sister au monde en armes ; de toutes les flottes que j’ai ja¬ 
mais vues, je n'en ai jamais connu de pareille à celle do Sri 
John Jervis, soit comme officiers, soit comme liommes. et 
notre commandant en chef est digue de la conduire à la 
gloire. 

A vous, etc. 

Horace Nelson. 


A TAmiral Sir John Jervis 


19 octobra 1796. 


Nous devons nous préoccuper d'une façon spéciale du ma¬ 
tériel d’artillerie ; les canons, mortiers et munitions des An¬ 
glais peuvent évidemment être transportés n’importe où. Mon 


intention actuelle est d'embarquer les troupes dans la mati¬ 
née du 21. Je suis désolé d’ôtre obligé de diriger sur Tlle- 
d’Iîllbe les vaisseaux du Ligne que je voudrais voir avec vous ; 
mais ils sont tellement bondés de munitions et ils contien- 
di’ont peut-être tellement de troupes qu’ils me seront indis¬ 
pensables ; peut-être dans douze heures pourrai-je disposer 
de ŸEgmont et de {'Excellenty et peu apres je vous amènerai 
le Vice-Hoi causer avec vous. La Sardine est prête à lever 
Tancrc pour Naples ; eüu attend que le Vice-Roi ait fini sa 
lettre. La D don s’est rendue k l’Iie-d’Elbe pour informer le 
co'onel Moniresor du grand chargement. On peut tout faire 
à Porto-Ferrajo ; ce port vous plaira beaucoup. 


Midi, octobre. 

Les membres de la Municipalité nous ont informé qu’un 
certain nombre de Français avaient débarqué près du Cap- 
Corse et leur avaient demandé ce qu’ils comptaient faire. Le 
Vice-Koi a fait savoir à la Municipalité que nous désirions 
nous quitter en amis et comme nous l’avions promis ; mais 
que, si on permettait aux Français de pénétrer dans la ville 
et de gêner notre etnbarquemeat, nous aurions détruit les 
batteries ce qui aurait occasionné un grand préjudice à 
Bastia. Nous agirons avec prudence et notre retraite s’effec¬ 
tuera il temps. La garnison de Gapraja est arrivée. 

Je suis, etc. 

Horace Nelson. 


A TA mirai Sir John Jervis 


Captain, Porto-Ferrajo, 21 octobre 1796. 

Monsieur, — J’ai l'honneur de vous informer que je suis 
arrive à Bastia le 14 et que le 19 VEgmont, le Captain, VEx- 
cellent et le Souihampton m’avaient tous rejoint. Les vais- 
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seaux de ligne ont mouillé an face de la Ville ; i’embarque- 
menl des approvisionnements et des munitions a commencé 
le 15 et a continué sans interruption jusqu’au 19 au coucher 
du soleil. Cette nuit-U tous les soldats et toutes les autres 
personnes furent emmenés de l’extrémité nord de la ville en 
ordre parfait (1). 

Je crois inutile d’insister sur les fatigues de tout genre que 
ce service a nécessitées ; mats je no puis manquer de vous 
signaler la conduite méritoire de tous les officiers et pai'ü- 
culièrcm‘mt celle du lieutenant Day, agent des Transports ; 
sans vouloir en aucune façon diminuer le mérita, des autres, 
il a, par son infatigable attention et par son habileté, con¬ 
tribué dans une large mesure à sauver beaucoup d’approvi - 
sionnements. Les capitaines de tous les vaisseaux de guerre 
n’ont pas cessé, jour et nuit, de faire preuve de la plus grande 
activité, en dehors même de leiu’ propre service. 


SA d^p&che ooïnt .0 Spencîp, datée du Victory dans la 
Baie d" Saiot^Floreot, 23 octobs? 1796, l’amiral Joha fait le 

récit suivant de l’évaca&tion de la Corse : * Ûâs qne le Viae-Koi eût 
commuDiqDÔ à la Municipalité de Bastia que l'Ile allait èire évacuée, 
tes rëDSB du gonveraement furent conBées à un comité de <rente inrm* 
bres que l’on venait de nommer, A ce moment, un violent coup de 
vrnt d'Oueat venant de la mûutsKae chassa sur leur* ancres le Soit* 
thampion et les Transports. Aa^S’tôt, le comité des Trente insista 
pour qu'un nombre ég tl de Corsas momât la garde avec le^ Anglais 
a la CttadeUe et aux barrières et refusa d’eavoyer aux Géoér«ax 
Corses au serv'ea de Fr.nce à Livourne, les lettres du Vice Hoi vou¬ 
lant lui-méme en^royer ses protr^'S délégués. Mis su ci>urau* de ce 
fait, j ai donné l’ordre »u.Captain te se rendre à Bastia avec <'Egmont 
HaureuiemFDt, le commodore Nateon était déjà arrivé avec le Diadème 
et, avait pour son attitude énergique, mis cea messieurs h la raison et 
esxarô l’embarquement ^ il m’écrivait toutefois qu'au autre vaisseau de 
L’gne et un transport ou deux auraient accéléré les opérations. J’ai 
imaaédîfiteEiient envoyé l’ExceUent et deux transports qui purent ga** 
goer Bastia avec une rapidité S irprecaute. Grâce au travail sans re- 
làiihe du commodore Ndlson et dei persannet tous ses ordres, tout 
était embarque la 19, et a mmut', on mettait à la voile pour Porto- 
Fetrajo. Le 20, la Flotte Espagnole forte de trente-huit vaitseaax de 
Ligne et de dix frégates, paraissait devant le Cap-Corse. » 


Bien cnlendu, durant tcuies ces opérations, la plus grande 
cordialité n’a cessé de régner entre Son Exc llence li Vioe- 
Hoi, le lieutenant général de Burgti et moi. 

J’ai l'honneur d’être, avec le plus grand respect, votre très 
obéissant serviteur, 

Horace Nelson. 

A Son Altesse Royale le Duc de Clarence 


Captain, 25 octobre 179*1. 

Monsieur, — H y a quelques jours, j’ai été honoré de la 
Istlrc de Votre Altesse Royale du 2 septembre, au momeri t 
même où nous nous retirions de Bastia ; cette ville étant >e 
poste le plus important, l’évacuation m’en fut confiée. Je suis 
heureux de vous informer que non seulement Bastia, mais 
même tontes les autres places de l’Ile sont complètement 
évacuées hes Corses, comme cela était naturel, se sont 
adressés aux Français ù Livourne pour faire la paix avec eux 
et l'Ennemi était à une extrémité de Bastia avant que nous 
eussions quitté l’autre. La marine, en celle occasion, comme 
to’ijonrs d’ailleurs, a surpris, par sa vaillante conduite, les 
personnes qui ne croiront jamais ce dont elle est capable. 
Nos troupes ont été dirigées sur Porto-Ferrajo ; pour un cer¬ 
tain temps, ce port peut être défendu contre n importe quel 
ennemi ; quoique petit, il est en état de contenir la Flotte 
entière et les transpo'ts. 

Aussitôt que tous nos transports seront arrivés è l’ile- 
d’Elbe nous nous préoccuperons de Man qui a reçu l'ordre 
de nous rejoindre ; nous serons alors vingt-deux vaisseaux 
comme l'Anghlerre n’en a jamais produits, commandés par 
un amiral qui ne manqu-.ra pas de tenir tête à 1 Ennemi 
quelque puisse être sa force ; je suppose que celui-ci n’aura 

I h 
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pas plus de trenLe-qualro vaisseaux de ligne Nous espérons 
recevoir des renforls d’Angleterre ; plus nous pourrons main¬ 
tenir dans la Méditerranée la Flotte combinée et plus notre 
situation sera avantageuse ; dès que nous nous retirerons, 
ritalie entière sera abandonnée aux Français. Les Autrichiens 
auront beau remporter «les succès, tous leurs approvisionne- 
ments leur viennent de Trieste è traders l’Adriatique et par 
le Pô ; quand ils seront coupés de ce côté, ils seront obligés 
de partir. Si les Dons qnîltent la .Méditerranée avec leur 
flotte, nous pourrons en faire autant ; rnais cela n'est pas ^ 
prévoir. E*. calculant comme si ramira! Man devait sûrement 
nous rejoindre, Je petise que dans quatorze jours, nous au¬ 
rons l’honneur de coin bal ire ces messieurs ; dans la f lotte il 
n’y a pas un maidn qui n’ait confiance dans le succès. 

Si je vis, Votre Altesse Itoyalc ne regrettera pas l’amiljé 
qu'elle me po te cl ji* soutiendrai Sir John Jer\is de toutes 
mes forces. 


J’espère voir flotter bientôt votre Pavillon ; ce sera, j’on 
suis sûr, très honorable pour vous et très avantageux pour 
le Roi et le Pays. 

Je suis, comme toujours, votre très fidèle, 

Horace Nelson. 


* ft» «laiÉïki • 

AWiiliam LockerEsq,, Lieutenant-Gouverneur 

de rHôftital Royal de Greenwich 


Capéain, En naer, 5 novrinbre 1796. 

Mon cher Ami, — Ces derniers temps, îl m’a été impos¬ 
sible d’écrire fi mes amis ainsi que je l’aurais voulu ; mes 
nombreuses occupations ne m'en ont pas laissé le temps. En 
OC moinei.t je suis attaché à la Flotte et j'ai moins d’affaires 
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entre les mains. Sir John désire que je vous dise qu’il est 
désolé de ne pouvoir vous écrire iui-infime comme il vou- 
diait le faire. 

Nous en avons fini avec la Corse. J’ai été le premiei' à oc¬ 
cuper le Royaume ; je l’ai quitté le dernier. Certainement 
celle possession était très utile pour nous ; mais ses liabi- 
lanls, en grande partie, sont tellement avides de richesse et 
jaloux les uns des autres, qu’il fuudraii la patience de Job et 
les richesses de Crésus pour les conlenier. Ils disent eus- 
mêrues qu’ils ont besoin d’étre gouvernés par une puissance 
capable de frapper ses ennemis et de combler de faveurs ses 
amis. Ils regreltiMit déjà notre départ, car jamais plus ils ne 
connaîtront une pareille récolte d'argent. 

Je me souviens que lorsque nous avons quitté Toulon, nous 
avons essayé de nous contenter de la Corse. Maintenant nous 
en sommes réduits à l’IIe-d’Elbi. Ainsi vont les choses. Nous 
avons loulefois un beau port et le Gouvernement ne dépense 
rien pour l’Ile. 

Nous sommes anxieux de connaître la décision du Roi de 
Napl es depuis que nous avons décidé de rester pour le sou¬ 
tenir; s’il s’est mis en marche, j’espère qu’il ne Lardera pas 
à être de nouveau en possession de Livourne. La conduite 
du Pape est extraordinaire ; bien qu’il soit en guerre avec 
les Français, il ne nous a pas pourtant ouvert ses ports ; il 
craint que les heureux événements d’aujourd’hui ne pren¬ 
nent une nouvelle tournure. En un mot, les craintes de ses 
Princes ont perdu l’Italie; i pour préserver son territoire elle 
avait dépensé la moitié de l’argent qu’elle a donné aux Fran¬ 
çais pour se laisser envahir, le Pays aurait été liés heuivux, 
au lien d’èlre, comme il l’est à l’heure actuelle, en proie à 
la misère et miné par des notions de gouv rneinent diaboli¬ 
ques. 

J’ai reçu It troisième volume du livre de Cliainock (Il ; 


(i) Blographit Nivato. 
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j’ignore qui l’a envoyé ; je suppose que c’esL la Reine. 
L’ouïrage devient de plus en plus inléressanl h mesure qu’il 
avance. Je vous dois lu souscription. 

Nous avons quitté Suinl-Floretit le 2, dans la nuit, et nous 
nous occupons acluelleinenl de noire convoi de Smyrne. J’es* 
père que nous rencoulrerons ramiral Man qui, depuis plus d'un 
mois, connaît la situation de notre vaillant amiral. D’après 
ce que la renommée nous a appris, il aurait reçu des ordres 
le 10 octobre. Mais l'amiral Mau ii’a pas mis ^ la voile im¬ 
médiatement après, car des navires Suédois ronl i encontre 
dans la Manche, il y a huit, ncuT ou dix jours. 

Aussitôt q e notre Flotte sei’a réunie, nous nous mettrons, 

’ en suis sûr, îï la recherche do la Flotte combinée qui, je 
suppose, doit comprendre trente-quatre vaisseaux de ligne, 
mal équipés et encore plus mal ordonnés ; notre Flotte, nu 
contraire, est la plus belle que l’on ait jamais vue à la mer. 
Il n’y a rien que nous ne puiss'ons atteindre. Il est inulilo 
que je vous dépeigne le caractère de Sir John Jervis ; vous 
le connaissez bien vous meme ; je me bornerai à vous dire 
qu’il est digne de commander nue flotte pareille, car il sait 
l’usage qu’il doit en faire pour le bien de notre pays. 

Ne m’oubliez pas, je vous pi ie, auprès de tous les mem¬ 
bres de votre fainillo, de M Bi’adley. île Ions les amis de 
mer et de Simon Taylor, D’après ce que j’ai lu dans les jour¬ 
naux, Saint-Domingue va être évacué ; j’espère que l’on sau¬ 
vera la J a mai (lue. Toute rarméc française d’Italie .s'en va 
rapidement au diable. A terre nous sommes sur du velourn. 

Croyez-moi toujours voire très affectionné, 

Rouage Nelson. 

Cette lettre vous parviendra h la première occasion. 

Il Drveitibro, An iarfi de Mtoorqa«’ 

Avez-vous fait l’affaire pour M. Summer? 
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A ^oi\ Altesse Royale le Due de G'arence 


Copuin. En m«r, li coveabre 1796. 

Monsieui', — Je tie sais ce qu’on pense * ri Anj^leleire de 
notre évacuation de la Corse ; ma conduite toutefois mérite 
que l’on parle bien de moi ainsi que les (ails dont je vais 
vous parler vous le prouveront. 

Le 14 octobre, avant l’aube, j’arrivais devant Bastia sur le 
Didtième^ capitaine Towry. I^e bateau n’avait pas encore jeté 
l’ancre quand je nae'reiidis à terre chez le Vice Roi, en débar¬ 
quant en lace de sa miu'on. Son Excnllencc fut très heureuse 
de mon arrivée ; elle me pria immcdiatemeul d’cmporier ses 
papiers de valeur et m’informa i|ue des Corses avaient pro¬ 
jeté de s’emparer cette nuit de sa personne ; à l’exception de 
sa garde qui habitait chez lui, nos troupes étaient dans la 
citadelle ; un Comité de Trente avait pris le gouvernement 
de la Ville, mis sous séquestré tout ce qui appo'tenail aux 
Anglais et défendu à tout vaisseau ou bateau de quitter le 
môle. 

Du Vice-Roi je me rendis chez le général de Burgh, où 
j’appris que dans la citadeile se trouvaient en aunes autant 
de Corses que d’Anglaîs, et que ces Corses avaient moule la 
garde avec les Anglais aux portes de la citadelle sur les bat¬ 
teries, aux barrières, aux entrepôts du gouvernement et aux 
magasins de tous les marchands anglais ; que nos troupes 
étaient obligées de garder leurs armes pour leur propre dé¬ 
fense, en un mot, que l’on n’espérait guère sauver les muni¬ 
tions, les canons ou les approvisionnements. J'ai proposé au 
Général de lyîriner les portes de la citadelle pour empêcher 
d’autres personnes d’y pénétrer en armes, rinforraanl que 
j’allais faire mouiller les navires en face de la Ville. Dès que 
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je fus de retour chez le Viee-Roi, les marchands, proprié - 
laires et capitaines de corsaires vinrent me trouver en larmes 
pour me dire qu’on leur refusait même leurs coffres conte¬ 
nant leur garde-robe, et que, si je ne leur venais pas en aide, 
ils étaient voués à. la misère, car on n’allait permettre à au¬ 
cune prise de sortir du môle ; d’après ce qu'ils nous ont 
déclaré, on avait visité minutieusement la barque d’un trans¬ 
port et on ne lui avait permis de passer qu’âprès qu'on s’était 
bien assuré qu’elle ne contenait rien. Un corsiiire était 
mouillé à l’entrée du port. Je les ai calmés en leur donnant 
l’assurance que je n’aurais rien négligé pour leur venir en 
aide. 

Vers dix heures du m lin arriva VEgmont^ capitaine Sutton, 
et nous mouillâmes les vaisseaux tout près de l’exlrémité du 
môle, en face de la ville ; nous envoyâmes aussitôt nos em¬ 
barcations bien équipées cl bien armées, remorquer les na¬ 
vires anglais hors du môle, faisant connaître au t omilé, à 
l’aide d’un message, que si l’on es-ayail d'une façon quelcon 
que d’empêclier toute propriété anglaise de sortir de la Ville 
ou de quiller le môle, j aurais ordonné aux vaisseaux d’ou¬ 
vrir le l'eu et bombardé la ville. Ce message produisit l’effet 
désiré. Les (iorses, menant bas leurs mousquets, se retirèrent ' 
et le port qui contenait plus de soixante voiles fut bientôt 
évacué. 

Dans l’après-midi, le propriétaire d’un corsaire vint me 
dire qu'il avait des marchandises h la douane et qu’on refu¬ 
sait de les lui livrer Je lui ordonnais de se rendre au Comité 
et de déclarer à ces messieurs que si on ne lui remettait pas 
immédiatement ce qui lui appartenait, j’aurais ouvtrt le feu 
Il revint quelques minutes après avec les clefs et il me fit 
savoir qu’ils étaient devenus' blancs comme des fecilles et 
qu'ils [rav^iienL pas dit un mot. Le soir on essaya de faire 
payer des dioils pour du vin qui était à terre et qui devait 
être embarque è bord d’un navire inaichand anglais. J’en¬ 
voyais un mol pour dire que j’allais débarquer. A partir de 



C'i inomenU lou*, rentra dans le calme et personne ne troubla 
l’ordi'e De l’avis de tous, jamais Bastia ne fut plus t an- 
quille ; jusqu’i'i notre départ on ne vit dans les rues aucun 
homme armé. 

Cette nuil-là, le Vice-Roi consentit à se rendre n bord de 
mon vaisseau, Ci qui dissipa les inquiétudes du Gén'ral et 
les miennes, l^e 15 au matin je débarquai mes troupes pour 
occuper la maison du Vi^c-Hoi et protéger notre poif t d'em¬ 
barquement ainsi que cent marins pour travailler à terre ; le 
Général commanda cent hommes de ttoiipes pour le môme 
service, le reste devant garder la citadelle. Nous nous mîmes 
de bon cœur au Iravail qui dura sans inleüuplio t jusqu'au 
19 au coucher du soleil ; d’après mes calculs, nous avons 
sauvé pour ^00 000 livres sterling environ de canons, de 
poudre, de munitions, d’app ovisionnemenls, sans compter 
les bagages, le linge, etc., car les pauvres émigrés n’étaieiil 
pas assez riches pour laisser môme des chiffons. Nos embar¬ 
cations ont travaillé jour et ntiil. 

Les Français débarquèrent près du f ap-Coise le 18 Le 
19, ils envoyèrent un message à la Municipalité pour lui de¬ 
mander comment on allait les recevoir ; si c’était en amis ils 
exigeaient que l’on empêchât les Anglais de s’embarquer. 
Dans ces conditions, il était impossible de songer encore à 
sauver quoi que ce fut. A minuit, les Ir upes quittèrent donc 
la citadelle et se rendirent à I extrémité Nord de la Ville où 
se trouve un terrain libre ; de là, pendant que le vent souf- 
llait avec rage, j’embarquais tous les hommes ainsi que les 
deux pièces de campagne que les troupes avaient descendues 
de la citadelle pour couvrir leur retraite ; le Général et moi 
fûmes les demi rs à monter dans le bateau. 

Il <st de mon devoir de faire connaître que le Général 
avait toujours eu d’excellents rapports avec les Corses et que 
le Vice-Roi était apprécié de tous, \ucune plainte ne s’éleva 
contre lui au moment de noire départ ; même ceux qui 
l’avaient combattu pendant son administration ne pouvaient 
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s'empêcher de l’aimer et de le respecter et l'on était una¬ 
nime à rendre justice à la droiture et à I aménité de son ca¬ 
ractère. 

C’est évidemment par crainte des Français plutôt que par 
haine pour nous que les Corses ont agi comme ils l’ont fait, 
quand ils ont essayé de contr£-carper notre embarquement, 
ce qui était inqualifiable de leur part. 

Les Fiançais, après avoir contourné la ville, prirent pos¬ 
session de la citadelle i une heure dans la nuit II était six 
heures du malin quand le dernier d nos navires mettait à la 
voile ; mais notre altitude était t^lie que l’on n’osa pas nous 
attaquer. Pendant ce temps, la Flotte Espagnole paraissait 
au large du Cap-Corse ; nous avions bon vent et avant la nuit 
tous nos navires raoiiiltaient sains et saufs dans là rade de 
Porlo-Ferrajo qui, par ses dimensions, est le plus beau port 
du monde. 

Je suis, etc. 

Horace Nelson. 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


La SdiiiAem, aar U côt« orU&taU d« U StrdiJigae, décimbre 1796. 

Mon cher Monsieur, — Je m’empresse de vous informer, 
dès le début de ma lettre, que l’on a retrouvé la boîte qui 
contenait vos papiers ; elle est en ce moment à mon bord 
confiée il mes soins. Je rn’en réjouis pour vous; elle était sur 
le Oiadème. 

La Flotte est arrivée saine et sauve le décembre à Gi- 
bialtar ; depuis, elle a été très maltraitée par le gros temps. 
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Dix ou douze navires marchands sont perdus et trois vais* 

■I 

seaux de ligne ont été entraînés liors de la baie de Gibral¬ 
tar ; on nous a dit que le Courageux serait perdu et que tout 
l'équipage aurait péri, à l’excepliou de cinq hommes et du 
capitaine Hallowell qui devrait comparaître devant une cour 
martiale. Ce navire a pu toucher ; toutefois, comme on a vu 
passer dans le détroit un vaisesau sans son grand mât, je 
pense, J'esj ère môme que ce sera lui. Le Gibraltar a touché 
lui-même, mais comme il a été entraîné sur le rocher la 
Perle il est sauvé. Le Zealous a été jeté sur la côte de Bar¬ 
barie ; il a pu toutefois arriver à Gibraltar, 

Le 14, dans la nuit, j'ai quitté i’Amiral. Le 19, égale¬ 
ment dans la nuit, j’ai pris une frégate espagnole de 40 ca¬ 
nons de 18 livres plus grande que la Minerv Le 20, dans la 
matinée, nous avons combattu une autre frégate aussi grande; 
nous avons été vainqueurs, mais la frégate s’est sauvée. Dans 
ce monde rien n’est certain ; deux vaisseaux de ligne et deux 
frégates nous ont entourés, se sont emparés de nos prises ; 
c'est avec peine que nous avons échappé aux prisons espagno¬ 
les. Deux lieutenants et plusieurs de nos hommes ont été faits 
prisonniers et nous avons eu plus de cinquante tués et 
blessés. 

Hier, nous avons pris un corsaire venant de Marseille. 

Lady Elliol a mis à la voile de Gibraltar. Je finirai à Porto- 
Ferrajo. J’ai réservé une place pourvous à bord de la m^inerve. 
Je désire vivement vous revoir, car vos avis sont précieux 
pour moi et je les apprécierai toujours hautement. Veuillez 
me dire quand et où je devrai vous envoyer un navire vous 
chercher. L’Amiral vous a fait connaître l’objet de ma mis¬ 
sion ; je ne le répéterai pas. 

27 décembre. — Je suis arrivé hier à Porto-Ferrajo, et 
comme Freraantle me dit que vous serez certainement à Na¬ 
ples le !*'• janvier, je vous l'envoie. Je verrai le Général (1) 


(1) (l« Bufgti. 
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ce malin ; il ajoutera en post-scr ptum c.; qu’il voudra. J’ai 
écrit à M. William Hamilton, comme j’ai écrit à M. Drase 
et à M. Trevor pour les prier de m’écrire dans une lettre que 
je pourrai rendre publique ce qu’ils savent sur ma conduite. 
Pour Sir William j’ai mis en avant votre nom et je suis con¬ 
vaincu que, lorsque vous viendrez ici, votre propre témoi¬ 
gnage ne me fera pas défaut. J’ai le droit, à la (in de la 
guerre, d’établir mes services tels qu’ils sont, pour les faire 
connaître îi notre Souverain, qui n’Iiésile jamais h récom¬ 
penser ceux qui le servent sans reculer devant aucune fa¬ 
tigue. 

Croyez-moi toujours, cher Monsieur, votre alFeclionné, 

Hou AGE Nelson , 


Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot 


La Afinoree, S7 déceab» 119S 

Mon cher Monsieur, — J’ai été avec le Général et je lui ai 
communiqué les o.dres que j’ai reçus et que vous devez pro¬ 
bablement connaître. Je n’ose m’expliquer davantage, ma 
lettre pouvant être arrêtée en route. Le Général me paraît 
indécis ; mais comme Naples a fait la paix, l’Amiral pense 
que tout est fini avec l’Italie. Je n’ai pas fait connaître ces 
ordres à Sir William Hamilton ; je suis sûr que vous en avez 
fait autant, car nous ne saurions trop garder le secret sur ce 
que nous pouvons faire. H me tarde de causer avec vous. 
Freemantle met à la voile jeudi malin. Il restera quarante- 
huit heures à Naples ; je ne puis pas l y laisser plus long¬ 
temps et j’espère que ce délai vous suffira, Dans tous les cas. 




i 
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je vous enverrai quelqu’un aulre ; j’en serai désolé loulefois. 
Croyez-moi toujours, votre affectionné, 

Horace Nelson 


A Madame Nelson 

PorlO'Ftrrajo, 13 j«ovUr I7Ô7. 

J'aLlends ici ï chaque moment Sir Gilbert Elliîot. Il vient 
avec moi à Gibraltar. C’est un homme accompli et je l’aime. 
Quant à la paix je n’y compte pas. Lord Malmcsbury (1) re¬ 
viendra comme il est pani. J’espère que l’Angleterre conti¬ 
nuera la guerre avec plus de vigueur, ce qui seul pourra as-, 
surer une paix lionorable. Naples est épouvanté de celle qu’il 
a faite. Les Ministres français voyagent dans ce pays avec 
une suite de 300 personnes, une presse d’imprimerie, une 
troupe de comédiens, etc. Le Pape n’a pas conclu la paix ; 
il est même très inquiet. 

A vous, etc., 

Horace Nelson. 


A Edmond Hardmann, Secrétaire privé 
de Son Excellence Sir Gilbert Elliot 

La Min§r»êf 11 livriar 1797. 

Cher Monsieur, — La Minerve est prêle à appareiller ; 
elle aurait déjà même mis à la voile avant la marée montante, 

(1) Lord Malmetbory avait été «avoyé à Pari* pour nlgocier la paix, 
ma», aibti qne U dit Nelioo, « U ravini aoHma 11 était allé. » 

(Noir Angtaiio). 
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si Sir Gilbert avait été à bord. La maiée en ce moment est 
conlre nous ; je vous souhaite donc de grand cœur un bon 
appétit ; je vous demande seulement d’être à bord dans la 
soirée, le plus vite que vous pojriex, c’est à-dire îi huit 
heures ; je mettrai à la voile aiissilol. 

Sincèiement à vous, 

HoilACE NesSOS. 

P. s. — J’ai pris congé du Gouverneur et ai refusé de 
dîner à lei’re. 




Ültat des Services du capitaine Nelson 
du navire royal i'Ag imem^ on durant cette guerre 
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19 août. — lleçu le feu du Fort Cavalière. Pris un navire 
vonant de Marseille avec un chargement pour Smyrne. 

octobre. — Soutenu un engagement avec la Melpomène 
de 40 canons, 450 hommes. — La Minerve de 40 cafions, 450 
liomrnes. — La Fortunée de 40 canons, 350 liommes. — La 
Flèche, 58 canons 55J hommes. Après m’avoir désemparé 
en partie, l’Ennemi m'a laissé. 


i794 


51 janvier. — Débarqué à quatre milles environ de Saint- 
Florent. BrùJé le seul moulin à eau du pays et détruit un 




I 



magasin de blé et de farine. Quatre frégates françdses se 
trouvaient à Saint Florent. 


6 lévrier — Débarqué à Gonluri. Brûlé quatre polaques 
chargées do vin pour les Français à Saint-Florent. 

8 lévrier. — Débarqué à Maeinaggio. H ûlé huit voiles de 
vaisseaux, puis quati e et détruit environ '2 000 loiun aux de 
vin Le capitaine Nelson a abattu b’S couleurs françaises de 


sa propre main 

12 février. — Attaqué un bateau courrier français dont 
l’équipage s’était rendu à terre h Cap raja ; après un court 
engagemiiU, pendant lequel j’ai perdu six hommes, me suis 
emparé de lui 

19 fé\rier. — Débanjué é l/avasina, pris la tour de Miomo, 
à trois milles de Bastia, cl poussé les Français à portée de 
canon des murs de Bastia. 


24 février. — Contourné la ville de Bastia et l’ai caiionnée 


pendant deux heures. 

26 féviier. — Chassé les F’rançais d un ouvrage qu’ils 
consliui-'-aienl au Sud de Basîia. 


18 mars — Débarqué à Erbalunga, al passé deux jours ^ 
terre seul avec les Cotises et reconnu tous Ic.s ouvrages de 
Bastia sur lesquels j’ai donné mon opinion précise, en indi¬ 
quant les rnoyeis pj’aliques de s’emparer de la Ville 

Du 3 avril au 26 mai — Débarqué pjur le siège de 
Bastia avec le colonel Villelle et 1 000 hommes d’infanterie 


de marine et 308 marins ; la ville s’est rendue le 22 mai, 
apres (|iie nos batteries ravaient battue en brèche durant 


quarante jours. 

Du 18 juin au l2 août — Débarqué pour le siège de 
Calvi ; les batteries ouviirent le feu le 5 juillet. La Ville 
s’est rendue le 10 août, après un feu de vingt-six jours 
1er octobre, — Pris un brick sous la ballerie jVançaise du 

Cap-Martin. 
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13 mars. — Engagemenl avec le Ça Ira durant deux heu-' 
res ol demie ; l'Ennemi a eu 118 hommes tués 

14 mars. — Engagement avec la Eiolle 

8 juillet. — A ouvert le feu sur la Flotte Française 

13 juillet. — Engagemenl avec la Flotte. 

14 août. — Pris d‘’S vaisseaux ennemis sous les forts 

I 

d’Alassio. 

26 août. - Pris onze voiles do vaisseaux devant Alassio. 

6 septembre* — Pris un brick sous le fort d Oneglia 


1196 

25 avril. — Ih’is quatre voiles de navires français sous les 
batteries de Loano après un court engagemenl. 

8 mai. — Pris deux vaisseaux sous les batteries de Pietra. 

31 mai, — Pris six voiles de navires français sous les bat¬ 
teries de Torre dell’Arena après une courte résistance. 

Coptain 

10 juillet, — Pris, uni an major Duncan, la forteresse et 
ville de Porlo-Fcrrajo, 

11 septembre. — Fait feu sur les batteries de Gênes. 

18 septembre - Pris, uni au major Logan, l’Ile de Ca- 
praja, la garnison s’élant rendue prisonnière de guerre. 

19 octobre. — Embarqué le Vice-Roi et toutes nos troupes 
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de Bastia, les Français étant en possession de la Ciladfdle ; 
les ai débarqués le même jour à Porto-Fcrrajo 


La Minerve 

19 décembre. — Tombattu de piès la Santa Sttbina de 40 
r an O ns, 98 ca« on s do 18 sur son pont, 98f> hommes, api’ès 
une action de deux hetjtes et cinquante niinute§, 

20 déci (libre. — Corn bail n la Sa>ita Mut'Ua de 34 ca¬ 
nons, Elle s'rst sauvée, .«i' on. je suis convaiiicu (pic nous 
raurtoiis prise; nous Inint'S en même temps poursuivis de 
près par deux navires de ligne et deux frégates espagnols. 
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14 février. — Engagement avec la Flotte 
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Considérations sur le siège de Basiia. 

Au Vice-Amiral Lord Hood. — Againemnon, Il mars. . . pages 
Mesures à prendre pour le siège de Bastia. 

Journal B. — 12, 13, \i, 15 mars. 40 

Va faire de l’eau au Nord de Bastia. La flotte manque totalement 
d’approvisioittimnenls. 

10 mars, — Uevienl devant Bastia. 

Au Vice-.4mirai Lord llood. — Agamemnon, au large de Bastia. 
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Les navires ont besoin d’étre approvisionnés. Ils pourraient se 
rendre dans ce biU à Porto-Ferrajo ou A Livourne. Nelson 
demande à commander les marins qui vont être débarqués 
pour le siège. 

Journal B, — 17, 18 mars. 42 

Se rend à terre pour étudier remplacement des ouvrages à 
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Au Vice-A mira] Lord Hood. — Agamemvon, au large de Bastia, 

18 mars. 42 
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mission. 
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26 mars.. 45 

Le général d’Aubant refuse d'attaquer Bastia, Nelson décide Lord 
Hood A agir seul avec les marins et rint'anterie de marine 
embarqués .sur la flotte. Il va commander les troupes de dé¬ 


barquement. 

A l’Honorable William (’aget. — Agamemnon, au large de Bastia, 

27 mars... 47 

Instructions pour le transpoi’t des approvisionnements. 

A William Hanoilton. — Agamemnon, au large de Bastia, 27 mars, 48 


Bésaccord entre Lord Ho d et le général d’Anbant, au sujet de 
t’attaque de Bastia. Lord Hood a décidé d’agir seul et chargé 
Nelson de faire le nécessaire. Approvisionnements indispen- 
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sal)l(;s pour mener l'entreprise à bonne fin. Lord Hamilton 


voudra bien presser l'cxpf'nlition. 

Journal B — 27, 2ft, 29, SO, 31 mars, l*' avril. 3t 

Opérations devant Bastia- 

Au Commodore Linzee. — Bastia, fin mars ou commencement 

d'avril.‘.. . . 3t 

Demande de la corde et des poulies. 

An capitaine Dauvell.—î avril.... . 82 

Lut donne Tordre de jeter l’ancre près d’une tour. 

Journal A. ~ 3 avril. 8Î 

Débaniue pour le siège. 

Journal C. — 4 avril. 52 

Débarquement des troupes à la tour de Sliorao. Installation du 
cattip près d’un rocher élevé à 2.800 yards de la citadelle de 
Bastia. 

A Madame Nelson. — G et 16 avril. 53 

Siège de Bastia. Est plein de confiance dans le succès. 

A M \V1 niant Suckling. — Camp près Bastia, 6 avril. 53 

Mètne sujet. 

Jourtial G. — Du 4 au 2l avril. SA 


Construction de batteries. Sommations faitesà la Ville. Réponse 
de La Combe Saint-Michel. Bombardement. En boulet rouge 
MiiLlü feu à la frégate le Prosélyte. Le lieutenant Clarke a 
le bras emporté par un boulet pendant qu’il regardait par des¬ 


sus les épaules de Nelson. 

A M. Thomas Dollard. — Camp, 27 avril. 5G 

Demande des provisions. 

Journal C.—21, 22 avril. 57 


Le t'eu continue de part et d’autre. Le général d’Aubant appa¬ 
raît sur les hauteurs dit Bastia avec sou Etat-Major. L'Eimeiui 
fortifii ses postes des hauteurs. 

A Madame Nelson. — *22 avril. 38 

Déplore rinaction du général d’Aiihanl. Ne doute pas tonlidois 
du succès. Service pénible pour les marins. 


A l’Amiral LorJ Ilood.^. 39 

Considérations sur le siège, 

A l’Amiral Lord-lloo 1, — 24 avril. 59 


Compte-rendu du siège. Désire pour le bien du service avoir 
orijciellemenl le commandement des marins débarqués. 
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A l'Amirul Lord Ilood. — 25 avril. 

Le re'nercie de sa lettre, EtsI heureux de constatei' tjiie Lord IJood 
partage sa manière de voir ù lui sur l'iinité de corntnantie- 
ment. Pour dissiper toute équivoque, le prie de Itii adresser 
l’ordre da commander tous le«i marins sans distinetîim de 
service. Ne comprenl pas la conduite du généra! d’Aiihant. 
L'£ inemi a fortifié Gardiola d’une façon telle qu’il sera très 
difficile de s’en emparer. 

Journal G. — 25 avril... 


La Combe Saitil-Michel parvient à quitter Raslia sur une felou¬ 
que et il se r mdre à Capraja. 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 26 avril. 

Considérations sur le siège. 

A Madame Nel.son. 

Déplacement li'iine pièce dans les batteries. 

A M. Thomas Pollard. — Camp, 24 avril .. 

Le prie de lui envoyer du vin et de la bière. 

Journal C. — 27 avril, 1er mai. 

Opérations du siège. 

A Madame Nelson, — Du 1^^ au 4 mai. 

Considérations sur le siège de Bastia. La Corse appartiendra A 
l’AngleleiTO. Importance do celle possession 

A M, Thomas Pollard — Livourne, 2 mai. 

Le remercie des provisions qu’il lui a envoyées. Kn demande 
d'autres 

Au Révérend Di\nn Hosla. — Camp, 3 moi. 

Nouvelle': de sou fils. Considérations sur le siège de Bastii. 
Conduite Idâmabledu général d’Aubant. Description de Bastia. 
Beauté de la Corse, importance pour l'Angleterre d’une pa- 
teilie possessi'tn. Zèle et enthonsiasine des troupes du siège. 

Journal C. — Du 3 au 16 mai. 

Opérations ilii siège, lîombai'dement. L'Ennemi envoie un par¬ 
lementaire. Armistice 

A Madame Nelson — Camp, 20 mai.... 

L’ennemi a envoyé un parlementaTC Lord Hood. Trêve. Oa 
discute le.s conditions de la capitulation Si la ville se rend, 
toute la gloire en reviendra à la marine. 

Journal C — Du 22 au 23 mai. 

Reddition de Bastia. Occupation des forts et de la ville par Us 
forces en pré,sence. Tués et blessés des deux côtés. 

A l'Amiral Lord Hood. — 23 mai.. 
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Lui adresse ses félicitations au sujet de la prise de Bastia. Lui 
recommande le capitaine Duiican. 

Au Très Honorable Sir William HainiUoii. -- Bastia, 24 mai ... 78 

Considérations sur la prise de Bastia. Préparatils pour attaquer 
Calvi. 

A William Looker, Lieulefiant-Gouverne'ur de ITIèpitil Royal de 

Greenwich. 

Môme sujet. 

Au Uévérend M. Nelson. — Agametnnon, Bastia, 30 mai ..... 80 

Même sujet. 


A M. Evati Davis S.vansea. — Mai ou juin. 8t 

Lui annonce la mort de son fils empni'ié par un boulet au siège 
de Bastia. 

A Madame Nelson. — Dans les premiers jours de juin. 83 

La Flotte anglaise poursuit la Flotte Prauçaise. Si la rencontre a 
lieu, la vict ire sera aux Anglais. 

Au Très Honorable Lord Hool. — Agamemnon, 1 juin ...... 84 


Note de service. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Eliiot. — Agamenmon, Bastia, H 

juin.. 85 

Compte-rendu de la poursuite de la Flotte française par la Flotte 
anglaise. L’Agametïmon est envoyé à Bastia poni’ préparer 
l’expédition contre Calvi, 

Journal. ~~ Du 13 juin au tftjnin.. 87 

Procède à Bastia à rembarquement des troupes et du matériel 
pour te siège de Calvi. Se rend à Saint-Florent où le général 
Stuart le rejoint à bord. Gagne ensuite Calvi et débarque le 
matériel et les troupes dans la baie de Porto-Agro. 

A l’Amiral Lord HooJ. — Agamemnin, près de Calvi, 10 juin . . 89 

Môme sujet. 

Au Major Général Stuart. — Camp, 20 juin..; 91 

Si le iein[)s le permet, lilcliera de garder plusieurs navires pour 


embarquer les tro ipes en cis de nécessité. 

Au Lieutenant Bicliard SaiiUhill, agent de Transports. 92 

Note de service. 

A TAmiral LorJ Hood. — Camp, 21 Juin. 93 


Le gros temps l’a empôclié d’envoyer les navires à Saint-Florent 
y chercher les canons que désirait le Général Lieu de débar¬ 
quement très mauvais. La montagne sur laquelle il faut hisser 
les canons est liés escarpée. Service très pénible. On manque 
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d’hommes et de munitions. Activité déployée par rtiiriemi 
pour construire des batteries. 

A l’Amiral Lord Hood. — Camp, 23 juin. 95 

On attend avec impatience les navires d’avitaillement de Saint- 
Florent. La forte houle a empêché le débarquement de nou¬ 
veaux canons. Di verses considérations sur le siège. 

Au Très Honorable Lieutenant Général. — 23 juin . ..'. 97 

Note de service au sujet de cauons et de projectiles. 

A l’Amiral Lord Hood. — Camp, 2.S juin. 97 

Demande des tentes et des souliers pour les marins. 

A M. Thomas Dollard, Livourne. — Camp, près de Calvi, 27 Juin. 99 
Envoie un tableau de prise (lu’on lui avait demandé. 

A Madame Nelson. — Camp, prés de Calvi, 27 juin . .. 100 

Préparatifs du siège. Transport de canons et do boulets. Ennemi 
invisible. Calvi tombera au moment voulu. Georges 111 est Roi 
de Corse, choisi du consentement unanime du peuple. Lord 
Hood a rencontré la FloUe française le 10; trop prés de la 
côte, il n’a pas pu livrer bataille. Considérations personnelles. 
L’honneur est préférable aux richesses. 

Journal C. — 27 juin. 102 

Transport de canons et d'obusiers sur la montagne. Sortie des 
Français. Premiers engagements. L’Ennemi rctonriio à ses 
retranchements. Les Corses ont perdu leur commandant 


(Sabbatini ou soit Sinibaldi) et deux ou trois des leurs. 

A l’Amiral Lord Hood.— Camp, 30 juin. ... . 102 

Opérations du siège. Considérations diverses. Demande de 
provisions et surtout de la viande pour les marins. 

Journal C.—3 juillet... 103 


Débarquement d’apn-ovisionnemeuts. Construction d’une bat¬ 
terie. 

A rAmiral Lord Hood. — Camp, 3 juillet. 104 

Rend compte des différeri[e.s 0[K'‘ralio[îs qu’il a faites du 12 au 
19 juin. La construction des batteries ne marche pas aussi 
vite qu’il le faudrait. Les Français tirent dessus, mais on 
trouve bon de ne pas riposter. 

A l'Amiral Lord Hood. — Cump, 4 juillet. 105- 

Le feu a été ouvert contre la batterie ennemie le Monachesco- 
Elle a été battre en brèche en grande partie. Un déserteni a 
/ait savoir que deux bateaux avaient mis à la voile pour la 
France trois jours avant. 
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-Journal C. — ^juillet.... . 

Attaque de la batterie le Monacliesco, pour permettre la cons¬ 
truction d'une nouvelle batterie contre le fort Muzzellti. L’En¬ 
nemi fit feu dans toutes les directions et la nouvelle batte¬ 


rie ne fut pas commencée. 

A l’Amiral Lord Ilood. — Camp, 5 juillet. 1Û7 

Même sujet. Le général Stuart est désolé de ce relaî'd. 

Journal C.—5 juillet. 40S 

On a travaillé toute la nuit à la batterie avancée. 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 6'juillet. 109 

Le général Stuart désire deux pièces de dix-liuit, au moins une. 
Journal C. —6 juillet... 410 


Fausse attaque de Mouacliesco pendant que l’on construisait 
une batterie i 750 yards du Muzzellu. 

il 

7 juillet. — L’Eunemi tire à mitraille sur la nouvelle batterie. 
Le capitaine Serocold est tué ; trois soldats, un marin de 
VAgometnno», et im patron de transports sont blessés. A dix 
heures ou ouvre le feu sur iVluzzellu. A trois heures, l’Ennemi 
abandonne Monacliesco, dont les Corses prennent possession. 


A l’Amiral Lord Ilood.Batterie du Midi, 7 juillet. ....... 1H 

Même sujet. 

A Madame Nelson. — Camp, 8 juillet. 412 

Lui donne de scs nouvelles. 

A l’Amiral Lord Ilood. — Camp, 8 juillet. 413 

Kend compte des opérations du siège. L’Ennemi a abandonné 
Monacliesco, 

Journal C.—8 et 9 juillet . . . . 114 

BomliardeTent des batteries de l'Ennemi. 

A l’Amiral Lord Ilood.—9 juillet. .. 4i5 


Opérations du siège. Demande divers approvisionnements. Mé¬ 
contentement du général Stuart contre les ingénieurs au sujet 
du retard qu’avait subi la cou st ru dion des batteries. 

A l'Amiral Lord Ilood. — Camp, 10 juillet. 417 

Rectifie certains passages de son journal au sujet du retard subi 
par la construction des batteries. Demande des approvision¬ 
nements. Rend compte des opérations du siège, 

Jouroal C. — lO juillet. l2o 

Le Muzzellu est battu en brèche. L’Ennemi abandonne la batte¬ 
rie de la Fontaine. 
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A l’Affiii’al Lord iloud. “ Catrip, 11 juillet, G heures du riiatiii, . . 121 

Construction d'une nouvelle batterie. Transport de matériel. 

Tir à boulots rouges sur la batterie de fascines. 

Journal C. — 12 juillet.. 122 

Feu vif de l’Ennemi sur la batterie où se trouvait Nelson. 11 est 
blessé à la face et aux yeu.x par du sable provenant du choc 
des boulets contre les ouvrages. 

A l’Amiral Lord Hood, — Camp, 12 juillet., . .. 122 

Opérations du siège, .\bandon par l’Ennenu de la batterie de la 
Fontaine. Fait connaître qu’il a été blessé. 

Journal C, — 1.3 juillet. 123 

Le feu de l’Ennemi démonte une pièce de vingt-six. Dans la 
nuit on on liisse une antre jusque dans la batterie. 

l’Amiral Lord Hood. ~ Camp, 13 juillet. 124 

Opérations du siège. Demande d'approvisionnements. Sera en 
état le soir même de reprendre .son service. 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 14 juillet. 125 

Considérations sur le s ôge. Demande de matériel. Le général 
Stuart est souffrant. 

A M. Tliomas Poilard. — Livourne, 14 juillet. 127 

Lui annonce la mort du capitaine Serocold et la blessure qu’il a 
lui-méme rapportée. 

A Madame Nelson. — 11 juillet. 127 

Calvi tombera bientôt. 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 13 juillet. 128 

IVéparatifs pour prendre d’assaut le Muzzellu. Les marins de 
VAgamemnon onl fait de nombreuses échelles d’escalade. 

A l’Amiral Lord Hood, — 16 juillet. 128 

Considérations sur l’attafiue du fort Muzzellu. Son mil va mieux. 

A M. William Suckling, — Calvi-Camp, i6 juillet.. . 130 

Lui donne de ses nouvelles. Lui parle de la perte de son œil. Se 
plaint amèrement de Lord Hood qui a voulu le mettre à l’ar¬ 
rière plan. 

A l’Amiral Lord Hood. — Camp, 16 juillet. 132 

Considérations sur le siège. Ne pense pas qu’il soit nécessaire 
de faire des sommations aux assiégés. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Catiip-Calvi, I7 judtet. . 134 

Lui rend compte des opérations du siège. Sa blessure. Mort du 
capitaine Serocold. Eloge du général Stuart. 

A l'Arniral Lord Hood. — Camp, 18 juillet.. 135 

Demande de la poudre et des projectiles. Envoie le relevé de la 
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poiitire,-des boulets et des bombes consommés devant Caivi, 


du 7 au 17 juillet. 

Journal C. — 18 juillet... I3t> 

Dispositions de combat pour attaquer le fort Muzzellu. 

A rAiniral Lord Hood. — Camp, 18 juillet.. 137 

Demande des boulets, des cartouches et des mèches pour oa- 
nous. 

A l’Amiral Lord Hood. — Camp, 18 juillet. 131) 


Considérations sur le siège. Jalousie dos officiers de l’armée de 
terre provenant de ce que Nelson communique tous tes jours 
avec Lord Hood. Lenteurs regreUables. Le colonel Moore est le 
mauvais génie du général Stuart. Caractère confidentiel de 
cette lettre. 


A l’Amiral Lord Hood. — Camp, lOjniPet. Ut 

Attaque et prise du fort Muzzellu. Le colonel Moore blessé par 
une ])ieri'e tombée du mur. Le Muzzellu ist un monceau de 
ruines. Liste des tués et des blessés. 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 20 juillet. U 2 

Considérations sur le siège. Mauvais esprit du colonel Moore. 
Relevé des marins disponibles, 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 20 juillet. Ui 


Rend compte de la conversation qu’il a eue avec le général Stuart 
au sujet des opéralionsdu siège. Pour pouvoir aller de l'avaiit 
il faut de nouvelles troupes et d’autres approvisionnements. 
La Flotte ne peut [tins fournir ni hommes, ni munitions, ni 


même en demander à Gibraltar. 

Au liieutenanl Richard Sainlliill (agent des Transports). ■— Camp, 

devant Caivi, 20 juillet 1794. 140 

Le requiert de décharger des pipes de vin vides qui sont à bord 
des transports pour construire des batteries. 

A rAiniral Lord Hood. —* Camp, 22 juillet 1794. 147 


Opérations du siège. On va changer de place une batterie. D 6 - 
l>lore les nomiu'euses modifications ((ue l’on apporte aux plans, 
les fatigues ijui en résultent pour les hommes et les lenteurs 
qu’elles entraînent. 

A r,Amiral Lord Hood. — 22 juillet 1794, .. 147 

Signale la conduite des marins qui ont tout fait et qui font tout 
par eux-mômes dans les batteries. 11 est lui-même fatigué 5 
son œil le fait beaucoup soull'rir. 

Au Lieutenant SaiiUhill, — Camp, 22 'juiilet 1794 .. Ut4 

Le charge de déban^ner des tonneaux vides. 
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A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 23 juillet 1T9i. 

Des pièces ont été cliangées de place dans les batteries. 

A l’Amiral f.ordHood. — Camp, 24 juillet 1794, 4 heures duinatin. 
Demande, au nom du Général, que l’on débarque toutes les pi¬ 
pes de vin disponibles. 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 2n juillet 1794. 

Uegrelte que beaucoup de tonneaux vides ne soient pas arrivés 
A destination. On a un besoin urgent de barils de poudre. Mé- 
ooiUentement du Général. Les marins ont travaillé durant 
toute la journée la veille à transporter des projectiles et dans 
la matinée ils ont construit une route pour déplacer une bat¬ 
terie. 

A l’Amiral Lord Ilood. — Camp, *6 juillet 1794. 

Ne comprendrait pas que le Général fut mécontent de Sa Sei¬ 
gneurie ou d’un membre quelconque de la (lotte. Toutes ses 
demandes ont toujours été immédiatement accueillies et les 
marins se sont vaillamment conduits dans les batteries ù Tas¬ 


sant. 

A TAmiral Lord Hood. — Camp, 2 G Juillet 1791. 

Opérations du siège. Déplacement delà batterie du Royal Louis. 
Transport de pièces pour garnir complètement les batteries. 
Klat des munitions consommées. 

A TAmiral Lord Hood. — Camp, 29 juillet.. 

Démarches auprès de lui par le patron du VhaitKjeable, pour avoir 
deux marins à la place de ceux qui avaient quitté son bord et 
s’étaient ernhar(|ués sur TA^'rtJJie/Hîion. Se plaint de la gros¬ 
sièreté du lieutenant H. 

Continuation du Journal du capitaine Nelson. — 29 juillet. 

Continuation de la trêve. Quatre petits vaisseaux sont entrés 
dans Calvi. 

.30 juillet. — Envoi d'un parlementaire A Calvi. Reprise des hos- 
lilités. Deux officiers tués. Un lieutenant et un marin de 
XÂgamemnon, blessés. 

A TAmiral Lord Hood. — Camp, 30 juillet 1794.. . . 

Mesures prises pour transporter à Bastia les malades sur le na¬ 
vire-hôpital Borens. 

A TAmiral Lord Ilood. — Camp, 30 juillet 1794. 

Regrette que Ton ait accordé une trêve à TEnnemi. Insalubrité 
du climat. Etal sanitaire de Tarmée inquiétant. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Camp, 30 juillet 1794 . . 
L’Ennemi a prolité de la trêve, quatre vaisseaux ayant pénétré 
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dans le port avec des secours. Climat plus redoutable (pie 


rEimemi. 

Journal C. — 3l juillet 1794. 160 

Feu vit échangé avec l'Emieini. Résultats obtenus, 

A l’Amiral Lord Ilood. — Batterie, 31 juillet 1794. 460 


Excellents résultats obtenus par le feu dirigé contre la Ville. 
Humanité du Général défendant de tirer du C()lé des hôpitaux 
situés à la Basse Ville. Ennemi en profite pour concentrer ses 
troupes dans oe quartier. Mauvais état de santé du Général. 
Nelson lui-méme atteint de fièvres intermittentes. 

Journal C. — l"' août 4794...462 

Ennemi envoie parlementaire. Feu suspendu. 

2 août. — ïréve. Echange de lettres entre le Général et la gar¬ 
nison. Envoi d'un bœuf à Calvi pour les malades dans les hô¬ 
pitaux. 

A l'Amiral Lord Hood. — Camp, 2 août 1794 ... 462 

Attend la fin de la trêve. La chaleur éprouve les marins dans 
]e.s batteries. Nombreux malades. 

A Madame Nelson. — 4 août 1794..163 

Parie de sa blessure. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Camp, 4 août 1794 ... 104 

Opérations du siège. Le Général etl’Anairal Anglais accordeiU 
trop de laveurs à l'Ennemi. 

A l’Amiral Lord Hood. — Camp, 5 août 1794. 166 

Etat sanitaire des troupes. 11 u’est guère satisfaisant. 

A l’Officier Commandant les navires de Sa Majesté à Saint-Flo¬ 
rent, — Campj 0 août 1794 . 107 

Demande des transDorls. 

Au Lidutenant Saintiiill. — 5 août 1794.. 163 

Demande des renseignements sur le nombre d’hommes et la 
quantité d’approvisionnements que pourront embarquer les 
itransporls. 

Au lieutenant Sainthill. — Camp, 7 août 1794 . 168 

Instructions au sujet des transports. 

Journal. — 3, 4, 3. G, 7 et 8 août,1794. 169 

Opérations du blocus. 

A l'Amiral Lord Hi)od, — 8 août 1794 . 169 

Est heureux di revoir le Victorij. Detnande un médecin pour le 
capitaine HallowelL 
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A l'Amiral Lord Uood. — Camp, 8 aoiU 1791. 170 

Lui signale la brave conduite des officiers et des marins. 

A l’Amiral Lord Hood. — Camp, 8 août 1794 . 171 

Etal dans lequel se trouve la ville de Calvi. Relevé des approvi¬ 
sionnements qu’elle renferme. Dispositions.;l prendre à ce su¬ 
jet, les troupes ayant occupé la place. 

Journal C.. 17.‘t 

Reddition de la ville de Calvi, Prise de possession des navires se 
trouvant dans le port. 

A Son Altesse Royale le Duc de Clarence- — Camp, devant Calvi, 

G et 10 amU 1794 . 174 

Complc-rendu détaillé du siège de Calvi et de la reddition de 
celte place. Considérations sur l’importance de la conquête de 
la Corse pour rAngleterre, Insalubrité du climat pendant l’été. 

A l’Amiral Lord ITûod. — Camp, 10 aoiH 1704. 179 

Reddition de Calvi. Prise de possession de la place. Evacuation 
des troupes de la garnison et de leurs bagages. 

A Madame Nelson. — Agamemnoriy Calvi, 11 aoiU 1794 . 181 

Va radouber son navire <\ Livourne. 

Au Général Stuart. — Agamemnon, Calvi, 13 août 1794 . 181 

Demande des barils de pondre. 

Au Lieutenant Sainliiill, — Agamemnon, Calvi, 14 août 1794. . . ^82 

Instructions au sujet du transport des barils de pondre. 

Au Lieutenant Saiutbîll. — Agamemtwiiy 14 août 1794 .. 183 

Transport des troupes. 

A Madame Nelson. — Au large de Livourne, 18 août 1794 .... 183 

Lui fait connaître qu’il a été blessé A Taîd droit devant Calvi, et 
qu’il a reçu une entaille pénétrante dans le dos devant Bastia. 


A Madame Nelson. — Livourne, 1er septembre 1791. 185 

Lui annonce la mort du jeune Moiitray. 

A Madame Nelson. — 12 septembre 1791.. .. I8fi 

Lui donne de ses nouvelles. 

A l’Arnirat Lord Hood. — Agamemnon, Môle de Gènes, 20 sep-, 
tembre 1794.... 187 


Rend compte de son entrée dans le port de Gènes. 

A Monsieur William Suckling. — Agamemnon, Môle de Gènes, 20 

septembre 1794.... • *^^8 

Considérations sur la politique è suivre avec Gènes et les Etats- 
Unis. 

A Madame Nelson. — Gènes, 20 septembre 1794 .. 190> 

Ses impressions sur Gènes. 
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A l’Amirul Lord îlood, — Agamemnon, Mule tio Gênes, 23 sep¬ 
tembre n9i. 100 ' 

Rend compte de sa visite au Doge, [mpopnlarité de M. Drake. 

A Madame Nelson. — Gênes, 27 septembre 1794 . .. 19^ 

Va se rendre an large de Gourjean à la poursuite des navires 
français: 

A l’Amiral Lnnl Hood, — Agumenwon, en mer, 20 octoljre 179i. 193 

Lui adresse deux certificats concernant sa blessure. 

X Madame Nelson. — An large de Gourjean, 3 octobre 1794 . * . ^194 
No pourra pas rentrer en Angleterre. Prévoit ipi’il aura à faire 
une croisière. 

Au Capitaine William Locker, Lientenant-Gonverneur de ritôpital 
de Greenwich. — Agnmemuon, lOoctobre 1794, au large delà 

baie de Gourjean. 190 

Considérations générales sur la guerre. 

Au Vice-Amiral Hothani. — /I gafrteî)ï)}on, en mer, 17 octobre 1794. 198 

L’informe que le lieutenant Day n’est pas prisonnier en France. 

A Madame Nelson. - Livourne, 24-31 octobre 1794 . 198 

É 

Lui donne de ses nouvelles. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliol, Vice-Roi de Corse. — Ago~ 

menuion, Ijvoni'ne, 24 octobre 1794 . 200 ■ 

Lui adresse ses félicitations au sujctde sa nomination de vice-roi. 

Au Révérend M.. Nelson-IIilborough. — Livourne, 26 octobre 

4794 ..... . 200 

Se plaint d’ètrc privé de nouvelles. Composition de la Hotte fran¬ 
çaise. Considérations sur l’étal de l'Italie. 

A Monsieur William Suckling. — AgamemnoHy Livourne, 21 oc¬ 
tobre 179i.. 202 

Le remercie des bontés qu’il a pour Madame Nelson. Composi¬ 
tion de la Hotte française. 

A Son Altesse Royale le Duc deClarence. — Agamemnon) en mer, 

7 novembre 1794. 203 

Détaché pour surveiller la baie d’Hyères, est parvenu jusqu’à 
Toulon où il a vu dans la rade la Hotte Irançaise forte de 
vingt-doux navires. 

Au Très IIonora])le Sir Gilbert ElHot, Vice-Roi de Corse. — Aga- 

tnemnoUf Saint-Florent, 10 novembre 1794.205 

Considérations sur la Corse. Mesures à prendre pour la mettre 
à l’abri d’une attaque. 

Etat et situation de la flotte française à Toulon, 5 novembre 1794. 206 
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A MaJamc Nelson. — Saint-Florent, 12 novembre 1794 . 208 

Lui raconte sa croisière pour découvrir la flotte française. 

A Son Altesse Royale le Duc de Clarenoe. — Novembre 1794 . . 209 
Mauvais traitements dont les transports et leurs équipages ont 
été l'objet à Toulon de la pari de Jean-Bon SaliU-Aïuiré. 

.AM. William Suckling, Esq. — Agamemnon, Livourne, 28 no¬ 
vembre 1794 .. 210 

Même sujet. Considétations sur la flotte française. 

A Jean M. ArtluirEsq. —AÿflWiemwort,Livourne,28novernbrü 179L 213 
Indique comment on déviait distribuer l’argent des prises. 

A Madame Nelson. ■— Décembre 1794. 214 

Est inquiet au sujet des frégates qui se trouvent sur la côle de 
Barbarie. Va faire une nouvelle croisière. Espère que la guerre 
sera terminée an prinb'mps. 
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A Madame Nelson. — Suini-Florent, 17 janvier 1795 . 215 

Ses projets d'avenir. 

A Son Alte.s.se Royale le Duc de LIarence. — Saint-Florent, 10 

janvier 1795. 210 

Mauvais état de la mer Un 21 décembre au lO janvier. llenrcuK 
cbangement survenu en Corse au point de vue des cultures 
depuis l'occupation anglaise. Considérations sur la llolte fran¬ 
çaise. 

,A Madame Nelson. — Saint-Florent, 31 janvier 1795 . 217 

Lui donne de ses nouvelles. 

A M William Snckling. — Agamemnony Saint-Florent, 1er fé¬ 


vrier 1795. 218 

Voit sa rentrée en Angleterre retardée de plus en plus. 

.A Monsieur T bornas Pollard. — l.ivourne, Agamemnon, G fé¬ 
vrier 1793. . -. 219 

Sa plaint d^s lenteurs de la campagne, 

.A Monsieur William Snckling. — Agamemnon, Saint-Florent, 

7 février 1795. 220 

Sagessa de Lord Hood en prenant possession de la Corse. 

^Immenses avantages retirés par les Anglais de la possession 
de nie pendant la guerre. Utilité (lue la Cor.se pourra avoir 
pour l'Angleterre après la conclusion de la paix. Est heureux 
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de cou s ta ter tju'il a h eau coup couLribué à cette coni|uôte 
malgré l'ingratitude dont les pouvoirs publics ont fait preuve 
i son égard. 

A Madame Nelson. — Saint-Florent, 7 février 1793.pag. 

Même sujet. 

A Madame Nelson. — Agnmemnon, en mer, 10 mars 1793 .... 224 
A U poursuite de la Hotte IVangaisc. 

Au Vice-Arniral Goodall. — Agnmemnon, 12 mars 1793.225 

Lui demande cent ou au moins cinquante bons marins. 

Au Vice-Amiral Goodall, — Agamemnon^ 15 mars 1795 . 226 

Lui demande des projectiles. L'Kniieini avait pour instructions 
de s’emparer de la Corse. 

A Son Altesse Royale le Duc de Glareuce. — 15 mars 1795 .... 227 
Récit du combat naval du 14 mars. Prise du Censeur et du Ca- 

U 

Ira. 

A Monsieur William Locker Es(j, Lieutenant Gouveimeur de l’Uô- 
pital de Greenwich. — Agamemnon,\ji Spezia, 21 mars 1795. 228 
Môme sujet. 

A William Suckliiig Est]. — Agamemnon^ La S[iezia, 22 mars 1795. 229 
Mémo sujet. 

Au Révérend M. Nelson-lfilboroiigli, — Agamemnon, La Spezia, 

2-5 mars 1795 ... 251 

Môme sujet. 

A Madame Nelsuii, — Saint-Florent, l**' avril 1795 . 233 

Se plaint des lenteurs de TA mi rai, Si l’.Amiral était plus uuda- 
cioii.x, la Hotte tVanoaise serait prise. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot, Vice-Roi de Corse. — 8 avril 

1795. 235 

Lui transmet des lettres. 

A Madame Nelson. — Saint-Florent, 12 avril 1795 . 236 

Le Parlement Corso et le Vice-Roi lui ont adressé dos reiiier- 
ciemeuts pour l'alTaire des 13 et I i mars. Eloges qu’il reçoit, 
de tous côtés à co sujet. 

Ali Très Honorable Sir Gilbert Eliiot, llaroiiet, Vice-Roi de Corse, 

— Âgnmemnony 16 avril 1795. 237 

S’olTre pour commander les marins en cas de déhan[uement en 
Corse. 

A Son Altesse Royale le Duc de Clareiice. — Saint-Florent, 16 

avril 1795 . 238 

Considérations .sur les doux Hottes française et anglaise. 
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A Son \ltesse Royale le Duo de Ciarence. — A bord de 

memnon, au large du Cap-Corse, 24 avril 1795.pag. 339 

La Cotte anglaise a r eçu des renforts. 

Au Très IToîiorable William Windliam, Ministre de la Guerre. — 

8 juin 1793...2i0 

Demande une allocation. Signale ses services pour justifier sa 
requête. 

Au Révérend Monsieur Nelson-Hilhorough. -- Au large de Minor- 

que, s juin 179.3. .. 244 

Regrette profondément la démission de Lord Hood. 

A Sou Altesse Royale le Duc de- Clareuce. — 15 juillet 1795 . . . 242 
Récit des opérations de la llolle aiixtiucllrs il a pris part. 

Au Comte Spencer, Premier Lord de rAmii'aiilé. — A bord de 

[’Agamemnon, ID juillet 1795.24-4 

Vient .d’être promu colonel d’infanterie do marine. Le remercie 
vivement d'avoir contribué à cette nomination. 

Au Très Honorable Sir Gill)ert EllioL, Vice Roi de Corse. — Aga- 

■/«ewt«coi-Livourne, 27 juillet 1795 . 245 

Considérations sur la polili(iue générale des alliés en Italie. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot, Vice-Roi do Corse. — Baie 

de Vado, 1-3 aoUt 1795 .... 247 

Opérations militaires en Italie. A été tj‘ès étonné d’apprendre (jne 
Raoli lui cause des ennuis. i\e conqneiid pas une paredle con¬ 
duite. 

Au 'rrès Honorable Sir Gilbert Elliot, Vice Roi de Corse. — Aga- 

mewr/mn-Livourue, 2 1 sepleiiil)rû 1795 . 249 

Considéralions sur le plan de campagne du général de Vins. Sa 
collaltoration avec lui sur mer. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot, Vice-Roi de Corse. — Agit- 

vieinnou en mer, 4 décembre 1795 .S5I 

Défaite de l’arméo autrichienne. En restant à Cènes a pu proté¬ 
ger la retraite du général d(! Vins. A re^u l’oi’dre de recevoir 
i .son bord toutes les recrues destinées à la Corse. 

1790 

.\u Très Honorable Sir Cilbert Elliot, Raronct. — Agtwienmon en 

mer, en roule pour lâvouime, 16 mai 1796.254 

Triste aspect des all'aircs dTtalie. Roaiilieu aurait été battu. Les 
Eranqais seraient à Lodi. Si toutes les puissances /talionnes 












taisaient la paix avec !a Franco et si les Français restaient 
maîtres de Livourne, la Corse pourrait seule retenir la tlolte 
anglaise dans la Méditerranéo. I^a possession de l’Ile inÉrile- 
t-olle un pareil sacriricc? 

A Madame Nelson. — Livourne, 20 mai 1790 .pag 290 

Tous les Etats d’Italie traitent ou songent i traiter avec la France. 
Prévoit le moment où il faudra abandonner la Corse et la Mé¬ 
diterranée. 

Au Ti’és Honorable Sir Gilbert Elliot.—■ 9 juin ITUG . ..2j7 

Arbore son pavillon sur le Cüplain. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliol. — Agamemnou, 10 juin 1796, 
Saint-Florent.238 


Va faire débarquer quarante prisonniers français. 

Au Très'Honorable Sir Gilbert Èlliot. — Caplain, 12 juin 1790. . 

Le remercie de la bonne opinion qu’il a de lui. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — f^optain, Saint Florent, 

("juillet 1796.■. 

Prise de possession de Livourne par Donaparle. Mémorandum 
donnant des détails à ce sujet. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Capfain, Saint-Florent, 

2 juillet 1796 . 

Est cliargé de bloquer le port de Livourne et ü’cinpèelier toute 
entreprise des Français sur l’île de Corso. 

Au Très Honorable Sir Gilbei'l Elliot. — (Uyptain, Saint-Florent, 

2 juillet I79G ... .. 

Utilité pour l'Angleterre de s’emparer de l’Ile d'Ell)e. 

Al] Très Honorable Sir Gilbert Elliot. —Capluin, Saint-Florent, 

3 juillet 1796 . 

Opérations du blocus de Livourne. Observations sur la réglemen¬ 
tai ion. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Cnplain, Saint-Florent, 

r> juillet 1796 . 

La tempête l’empêche de sortir. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Ellitd. — Vaptain, an large de 

Porto-Ferrajo, 9 juillet 179(1. 

Exécutera les instructions qn’il a reçues au sujet de Porto-Fer- 
rajo. 

A l’Amiral Sir John Jervis. —- Caplain^ au large de Porto-Ferrajo, 

9 juillet 1790 ... 

Disposiliûus pour prendre possession de Porto-Ferrajo. 

A l'Amiral Sir John Jervis, — CaptaiUy Porto-Ferrajo, 10 juillet 
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170fi..pag. 2G3 

Prise Je possession do la ville el des forts de l'orto-t'errajo, 

Au Très Honorable Sir Gilliert Eltiot. — Cnplain, Porto Ferrajo, 

10 juillet J796.271 

Môme sujet, 

A Son Excellence l'IIonoralile William F. Wyndiiam. — Cfjptain, 

Porto-Ferrajo, l! juillet 1796. 272 

Môrne sujet. 

Ali Très Honorable Sir Gilbert EHmt, — Capiriin, au large de 

IJvourne, 15 juillet 1796 . 273 

Üifücultés avec Cènes au suj< t du blocus. 

An Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — iUiptain, flade de 

Livourne, 13 juillet 1796 . ... . 27;) 

Opérations du blocus. A besoin d’avoir prés de lui deux cor¬ 
saires corses. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot.— Gu/i/dîu, en mer, 2 .t juil¬ 
let 17U6. 275 

Dirricultés avec Gènes. Considérations sur les opérations mili¬ 
taires en Italie. A engagé des marcliamls génois d .se rendre 
en Corse pour y acheter des prises de guerre. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot, Vice-Hoi de la Corse, — 

(Uiptain, [tade de Livourne, 28 juillet 1796. 279 

Difficultés avec divers Etats de l’Europe au sujet de la notifica¬ 
tion du 1)locus de Livourne. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — (Uiptnin, Hadn do 

Livourne, l^aoitt 1796. 280 

Opérations du tdocus. Espère ipie les Fr'angais ne tarderont pas 
à évacuer Livourne. 

Liste de l'Escadre du Commodore Nelson et sa formation ..... 282 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Cnplain, Hailo de 

Livourne, 3 août 1790 ... 283 

Distribution des navires dont il dispose. I..eiir rôle respectif. 

Au Tiès Honorable Sir Gilbert Elîiot. — Vaplain, Rade de 

Livourne, -i août 1796. 28-4 

Môme sujet. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Cnptain, Rade de 

Livourne, 5 août 1796. 28-4 

Môme sujet. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Claptinii, Rade de 

Livourne, 5 août 1796.283 

Croit que l'on pourrait facilunent s’emparer de Livourne. Se 














propose pour commander les troupes de débarquement. 

A adopté comme devise ; fides et opéra. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Fdliot. — Caplain, Rade de 

Livourne, 10 aoiH 1790.pag. 286 

A été très heureux d’apprendre que l’oii avait chargé le lieute¬ 
nant-général do Burgli pour commander l’expédition de 
Livourne. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot, — Caplain., Rade de 

lâvoiirne, 11 aoht I79G, lO P. iVI. 287 

Considérations sur rexpédition de Livourne. On doit l'aire con¬ 
naître que les Anglais ii’ont nu! le ment riritentioii de garder 
celte place ; qu’ils veulent simplement délivrer les Livournais 
fruiie garnison étrangère. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Captain, k la mer, 

18aoini79B.. . 289 

Les noiiveUes ^ont défaut. Celles que l’on a ne sont guère bonnes. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Etliot. — üapiahh an large de 

Bastia, 18 août 1796.. 210 

Désire qu’un corsaire corse se rende à Civita-Vecchia à la Viou- 
cbe du Tibre pour y surveiller une frégate espagnole. 

A Son Altesse Royale le Duc deClarenoe. — 19 août 1796 . 290 

Aperçu des opérations militaires en Italie. Menées des républi¬ 
cains français en Corse. Arrivée de Gentili à Livourne. Con- 
(iance iiue lui inspire la notle anglaise sous le commandement 
de Sir .lülin Jervis. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Eüiol. * t'.aplnin, Rade de 

lâvonrne, 20 août 1796 .. . 292 

Le port de Gènes ne va pas tarder à être fermé aux Anglais. 
Conseille la prise de possession de l’île de Capraja. 

A î’A mirai Sir .lolin 1er vis. ■— Rade de Livourne, 22 août 1796 . . 293 
L’Autriche va probablement faire la paix avec la France. Il fau¬ 
dra abandonner la Corso et se retirer de la Méditerranée, üti- 
lité de la prise de possession d-i l’île de Cap''aja. Les Français 
se seraient retirés de Livourne. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot, — Capiain^ Rade de 

Livourne, 24 août 1796 . 295 

La plus grande partie do la garnison française a quitté Livourne. 

(le serait le momiml pour agir vigoureusement. Les Français 
seraient cernés à Vérone. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — VapUnUf Rade de 
Livourne, 23 août 1796 .. 
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Doit-nn permettre le départ des vaisseaux sans fai Raison appar¬ 
tenant aux nations qui les demandent? 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. —• Captaiir, Rade de 

Livourne, 25 aortt t79u..pag 29" 

Arrivée de Gentili à Livourno a vec un certain nombre de Corses. 

Leur intention est de dôbarcjuer àRogliano. L’Ennemi, mal¬ 
gré les embarras dans lesqunls il se Ireuve, paraît .se préoc- 
per beaucoup de la Corse qu'il veut reconquérir. Facilités 
qu’auraient eues les Anglais à s’emparer de Livourne. Beau- - 
coup de Corses seraient arrivés de Nice ù Livourne avec leurs 
femmes et leurs enfants pour se rendre dans leur île. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot — Captuia, au large de 

Gorgona, 27 aoilt 179H. 30} 

Beaucoup de Corses venant de France auraient Tintenlion de se 
rendre dans l’ile sur des vaisseaux grecs, de Gènes, de la .Spe- 
zia, de Biomliino. Si le fait était vrai, il serait pie?(iae impos¬ 
sible d’en arrêter un seul. Parallèle entre la flotte franco-es¬ 
pagnole et la flotte anglai.^^e. lueurs forces respectives. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Captai», Hade de 

Livourne, 3 septembre 1790. 392 

Regrette vivement que l’on ait retiré de Corse une partie des 
troupes. 

A l'Amiral Sir Jolin Jervis. — f aptain, Port de Capraja, t9 sep¬ 
tembre 1790. 302 

Prise de possession de l’Ile de Capraja. Récit des opérations. 

Pièces annexes. 

Sommations au Gouverneur de la Forteresse et de Plie de 
Capraja.. 30-4-30S 

Capitulation du Fort et de l’Ilc de Capraja. 306 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — Captain, Port de Ca(n'nja, 

19 septembre l796 .. 306 

Le félicite sur la prise de possession de Capraja. 

Au Très Honorable Sir Gilberl Elliot. — Captain, an large de 

Porlo-Ferrajo, 2t seplernbi'e 1796. . .. 307 

Est allé croiser devant CastigUone pour rassurer les Napolilains. 

An Très Honorable SirGilbert Elliot, — Rade de Livourne, 25 sep¬ 
tembre 1796 . 309 

Distribution des navires dont il dispose, A été heur’sux d’ap¬ 
prendre que la plus grande tranquillité règne en Corse. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot, — 26 septembre 1796. . . . 310 
Wurmser aurait remporté une grande victoire. Gentili serait à 












Livourne avec 1.000 Corses pour s’embanjiier sur des cor¬ 
saires. 

A l’Amiral Sir Jolin,]ervis. — Diadème, en mer, 98 septembre 1796. 
Les Corses au nombre d’un millier environ se sont embarqués 
sur quinze ou vingt corsaires ayant avec eux six pièces de 
douze, trente-quatre caisses d’armes légères et desapprovision- 
netnenls divers. Ils attendent un vent favorable pour mettre 
à la voile. Mesiires^i^ prendre pour empêcher leur débarque¬ 
ment dans rile. 

A l’Amiral Sir ,lobn Jervis. — Bastia, 30 septembre 1796. 

Lui accuse réceplioii de lu lettre par laquelle l’Amiral lui a 
donné l’ordre d'étudier avec le Vice-Koi les meilleurs moyens 
pour évacuer la Corse. Regrets que cette mesure fait éprou¬ 
ver au \’ice-Koi au moment où l’ile était animée de loyalisme 
envers le Roi, Est désolé lui-môrne d’abandonner le Roi de 
Naples. 

Mémorandum au sujet île l’évacuation de la Corse. 

A l’Amiral Sir Jolin .lervis. — 15 octobre 1796 . 

Mesures p' ises par lui pour l’évacuation de l’Ile. 

A Madame Nelson. — 17 octobre 1796 . 

Déplore sous le sac et la cendre l'ordre (pie l’on a domié d'éva¬ 
cuer la Méditerranée. 

A l’Amiral Sir John .lervis. - 19 octobre I1f>6. 


Evacuation de l'Ile. Moyens de transport. 

A l'Amiral Sir Jolin .Iti'vis. ~ (^apiain, Porto-Eerrajo, 91 octobre 

1796. .. 

I^ui annonce l’évacuatiou complète de la Corse. 

A Son Altesse Royale le Duc de Clarenco. — (laplain, 95 octo¬ 
bre 1796. 

Même sujet. Dès que les Anglais se retireront, ritalie entière sera 
abandonnée aux Français. Espère assister bientôt à une action 
navale. 

A WiliiaiTi Locker Esq., làouteiiant Gouverneur de l’Hôpital Royal 
.de Greenwich. — (.aplain, en mer, 5 novembre 1196 . . . . ,. 
Evacuation de ta Corse. A été le preraior à occuper le Royaume ; 
l'a (jiiitlé le dernier. Considérations sur l’état de l’Italie. At¬ 
tend avec impatience le inoment oii la Hotte anglaise roncrm- 
trerala doUe franco-espagnole. Est sùr d’avance du succès, 
Eloge de l’Amiral Jervis. 

A Son Altesse Royale le Duc de Clarence. — Capiain, en raer, 
\ I novembre 1796. 
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l>étails sur l’évacualion de la Corse- ErnbarquemeiU ù. Baslia du 
Vice-Roi, des troupes et des approvisionnements. Le général 
de Burgh et Nelson s'embarquent les derniers. Eloge du 
Vice-Roi. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — La Minerve, sur la cùte 

orientale de la Sardaigne, 94 décembre 4796.liag. 398 

Divers détails sur la Hotte, Lui réserve une place sur La Minerve 
pour quitter la Méditerranée. 

Au Très Honorable Sir Gilbert Elliot. — La Minerve, 27 décem¬ 
bre 1796 . 330 

L’attend aveo impatience. 
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A Madame Nelson. — Portu-Fen-ajo, i 3 janvier 1797 . 331 

Atteiul Sir Gilbert Elliot pour se rendre à Gibraltar. Naples est 
épouvanté de kl paix qu’il a conclu. Conduite des i’raiu;ais. , 
Pour obtenir une paix lionorable, l’Angleterre continuera la 


guerre aveo vigueur. 


A Edmond Hardmann, secrétaire piivé de Son Excellence Sir Gil¬ 
bert Elliot. — La Minerve, Il février 1797 . 331 

Le prie d’ètre à bord avec Sir Gilbert au plus tard â huit heures 
du soir [iour<}ue l’on puisse mettre à la voile aussitôt. 

Etat dos Services du capitaine Nelson, du navire royal V.lÿn- 
memnon, durant cette guerre. 
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